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PARIS
BIRCAl DO POPULAIRE R. J.-J.-K01)SSEAD, 18. DÉPARTEMENTS
CUf!Z les Correspondants du PopulaiTe,
que la Terre entière Padore comme un Dieu ! Et alors ce n'est qu'avec un profond respect qu'il faut examiner ses opinions et ses pré-
Si le Christianisme avait été interprété et appliqué dans Tesprit de Jésus-Christ; s'il était bien connu et fidèlement pratiqué par la nombreuse portion des Chrétiens qui sont animés d'une piété sincère, et qui n'ont besoin que de bien connaître la vérité pour la suivre ; ce Christianisme, sa morale, sa philosophie, ses préceptes, auraient suffi et suffiraient encore pour établir une Organisation sociale et politique parfaite, pour délivrer l'Humanité du mal qui l'accable, et pour assurer le bonheur du Genre humain sur la Terre : il n'y aurait personne qui pût refuser de se dire Chrétien !
Vous allez en être convaincus tous, en examinant rapidement avec nous la doctrine, la morale, et surtout la conduite de Jésus-Christ, telles que nous les trouvons dans V Évangile.
Aucune étude n'est assurément plus digne €f7ntéréi.
Paission8«iioii8 n'être pas aa-dessoas ds notre tâche I
Ce n^est pas on Nouveau ChritHanismê qoe nous voulons imaginer ; c'est le Vbai ChriiOanisme que noos voulons exposer.
Nous diviserons notre travail en deox parties. — Dans la première, nous allons, établir les principes essentiels et incontestables du Christianisme, tels qu'ils sont dans l'Évangile, en en transcrivant ou citant toujours le texte. Nous admettrons, sans discussion, la divinité de Jésus; et nous constaterons la doctrine, le système, les préceptes et les actions de cet Homme-Dieu. — Dans une seconde partie, qui sera publiée séparément, nous discuterons, expliquerons, interpréterons ce qui est susceptible de plusieurs sens et a besoin d'interprétation.
Nous y discuterons particulièrement la question de la divinité de Jésus, et nous comparero//s le Catholicisme au ChristiamsmQ» i^^\
constater si le premier «Bt cMfarino ou contraire au second.
l» €hri$iianiSnM (ou la Religion de Christ) étant là Rbfoame du Moswisme (ou Religion de Moisi), nous commençons par exposer, le plus rapidement possible, la Religion précédente et réformée ; oe sera notre MrodatiiùUk
Et comme le llosaïsme lui-même sort de TÈgypte^ noud dirons d'abord deux mots de \h Religion et de TOrganisatton sociale des Égyp*^ tiens et des premiers PeopleSé
Cet ouvrage esfc^. le fruit de longues études commencées depuis plus de douze ans.
De nombreuses conférences avec un amit Charles, profondément instruit dans TÉvan* gile, nous ont encore aidé dans notre travail et fortifié dans nos opinions.
INTRODUCTION
OBJUfITBM P\
PREMIÈRES IDÉES REUGIEUSES.
Aujoard*htti, tiaissant èitivani att milieu du notre civilisation, de nos villes, de nos maisons, de nos arts et de tiotre taxe, avec notre éducation, avec notre elpérience ott plutôt celle de THumanité, avec nos préjugée et Aos habitudes, nos idées sont bien différehtes de celles de nos pères, comme celles d'un Peuple civilisé sont bien différentes de celles des Peuples encore actuellement sauvages.
Mais reportons-tious, parte pensée, à l'en'* fance du Genre hutnain.
A la naissance de rHumatiité, i'homme était complètement nu, complètement ignorant, sans autre arme que son instinct et son intelligence, sa sociabilité et sa perfectibilité.
Aucune des innombrablts invenlioitt \«A.^
depuis pour la nourriture, le vêtement, le logement, Tameiiblement» etc.» etc. » n'existait alors.
Point de villes ni de villages, point de châteaux ni de chaumières, point de routes ni de canaux, point de jardins ni de cultures. La Terre était généralement couverte d'arbres, de plantes, de ronces, d'épines et d'herbes ; — d'animaux féroces, de serpents, de reptibles et d'oiseaux de proie ; — de volcans et de précipices ; •— de torrents, de lacs, de marais et de marécages.
Tout le Genre humain'futd*abord chasseur, puis pasteur, puis agriculteur.
, Toujours en pleine campagne et en plein air, toujours aux prises avec toutes les forces de la Nature , toujours exposé à toutes les intempéries des saisons et à d'innombrables dangers , toujours témoin de tous les phénomènes et de toutes les merveilles de la création, ne voyant partout que des effets sans en connaître les causes, nous pouvons nous imaginer son étonnernent, son admiration, son inquiétude et son effroi 1
Tout lui paraît animé, le soleil , la lune , le vent, la tempête, l'éclair, la foudre, la pluie, la grêle, le feu...
Tout loi paraît noe Poiasance sapérieure à lui, un être inconnu (quHl appelle IHeu), une DivvnUé utile ou nuisible, bonne ou méchante, amie ou ennemie.
Il adore comme des Dieux les astres, les éléments, les plantes , les animaux ; les uns pour obtenir leurs bienfaits, les autres pour détourner leur courroux.
De là des milliers de superstitions et de folies, d'erreurs et de vices, qu'on trouve partout chez les premiers Peuples, sur la Religion et le culte, sur Torganisation sociale et politique.
Et nous ne pouvons nous en étonner ; car aujourd'hui, après une longue expérience, après d'innombrables progrès en tout , que d'ignorance encore, que de crédulité , que d'extravagance,sur la question de la Divinité, que d'imperfections dans l'Organisation sociale et politique l
Les Égyptiens représentant tous les premiers Peuples, jetons sur eux un coup d'œil.
ettA». lï.
ANCIENS ÉGYPTIENS
C'est U91 ans avant Jésus-Christ, suivant les uns, et 4900 ans suivant d'autres, que Moïse sortit d'Egypte avec les Hébreux , il y a 3 à 4000 ans.
Â cette époque, les Égyptiens étaient divisés en trots castes, celle des Prêtres, celte des Guerriers, et celle du Peuple... Chacune de ces castes se subdivisait en beaucoup d^autres, qui toutes avaient leur rang de supériorité et dMnfériorité. La dernière classe du Peuple était , comme celle des Parias dans Tlnde, une classe maudite et proscrite.
La caste des Prêtres comprenait tous les savants» les astronomes, les physiciens, les chimistes, les médecins, les littérateurs, lesjuris consultes, les magistrats, les fonctionnaires pu blics et les législateurs : c'était une Aristocrat sacerdotale et scientifique. — La caste c' Guerriers formait une Aristocratie militaire. Le Roi appartenait à Tune de ces deux cas
Le CkmvMitetiient était vu mélâttge de tKéocraHe^ d^aristocroHe et de fMMrMe.
Le People cotûpretiait led lâbottreon et les artisans, dépouillés de tous droits et de toute instrodioii.
La setanes était im myttèTB sacré interdit au vdlgaire. Tontes les opérations scientifiques étaient appelées des miracks et considérées domme des œuvres suraatarelles ou divines.
Le terriMn était partagé en trou parts» Pttne pour la caste des Prêtres, Pautre pour les Guerriers, la troisième pour le Roi et les dépenses du Oonvemement. •— Toutes les terres étaient cultivées par la classe des laboureurs, qui n'étaient que locataires ou fermiers.
Les Prêtres formaient une espèce de Commu^uiuté, possédaient la terre en commun et vivaient en commun. C'est chez eax que Mines, Lycurgue, Pythagore, lesEsséniens, prirent l'idée de la Commtmottt^pour la porter en Crète, en Grèoe, en Italie, en Judée.
Les Prêtres étaient très-inshuits, meis le
Peuple était très-ignorant, comme un Peuple de nègres ou d'esclaves.
La langue des Prêtres, composée à^hiéroglyphes^ de dessins, de figures, d'images, d'emblèmes, de symboles, d'énigmes, était un mys • tère pour le Peuple,
Les Prêtres avaient une Religion plus (m moins raisonnable et épurée : mais, pour en chaîner le Peuple, ils lui avaient donné une Re» ligion particulière et vulgaire, qui n'était qu'un amas de superstitions grossières, lui affirmant les fables les plus absurdes, les métamorphoses les plus bizarres, lui pi^ésentant des milliers de Dieux, lui faisant adorer comme des divinités, non-seulement tous les hommes extraordinaires et les Rois, mais les astres, les animaux utiles ou nuisibles, les plantes, etc., élevant des autels et des statues au veau, au taureau, à la vache, à l'agneau, au crocodile, au rat, etc., etc.
Le Peuple était donc excessivement superstitieux et crédule.
Bt pour perpétuer cette organisation sociale, les Prélres la disaient imposée par les Dieux eux-mêmes et la présentaient comme la juste récompense des mérites des classes privilo
lées, et comme la juste punition des fautes des Qcêtres des classes déshéritées ; le Peuple était ivisé en Provinces^ dont chacune avait une langue et des Dieux différents ; personne ne pouvait se marier que dans sa classe, ni exercer une autre profession que celle de son père ; toute communication était interdite avec T^tranger, signalé comme un barbare et un ennemi.
Et cette organisation sociale était alors celle de l'Humanité presque tout entière.
Les nombreuses Colonies qui sortirent d'É« gypte pour aller s'établir tout autour de la Méditerranée, et qui se composaient de YOpposition d'alors, des hommes les plus indépendants et les plus avancés, portèrent partout cette or« ganisation sociale en la perfectionnant.
Mais, malgré tous les progrès, depuis trois à quatre mille ans, on en trouve encore partout d'innombrables vestiges.
cnauip. zxi.
HÉBREUX
Les HébrêUXy lûtist nommés à'Héber^ un de leurs anciens chefs, établis en Egypte, comme pasteurs, depuis environ 400 ans, s'y trouvaient dans un état de servitude ou d'esclavage.
Pour les empêcher de devenir trop nombreat et trop redoutables, le Roi d'Egypte les employait à de gigantesques travaux qui les feisaient périr par milliers, ou qui ne leur lais^ saient pas le temps de penser à la révolte. Gt quand un Ministre français d'aujourd'hui (M. Guizot) dit que la Société n'a pas <ratUf$ garantie de siàbUité que le travail mcfisSANT des prolétaires f il ne fait que répéter one maxime d'un antique Ministre égyptien, en assimilant nos Travailleurs aux esclaves d'Ê* gypte.
Quand ceux-ci s'ameutaient ou murmuraient, on les tuait comme des mouches.
Le Roi d'Egypte fit même tuer leurs enfants nouveau-nés.
Ces Hébreux éUient donc esolaves, opprimés, abrutis, ignorants, superstitieuxi orÀlules. — Et cependant ils avaient le cou roifle, dit Moïse ; ils aimaient lUndépendanoè, la liberté, régalité, et ne supportaient qu'impatiemment le joug de la servitude quand Moïse entreprit de les délivrer.
mu», nt.
moïse.
Nous n'en dirons qu'un mot.
Hébreu de naissance ; adopté par la fille du Roi d'Egypte ; élevé par les Prêtres égyptiens ; initié dans tous leurs mystères; connaissant letifs sciences, leur philosophie, toutes leurs Idées religieuses et leurs lois; pouvant faire des mtroeles comme eux ; devenu populaire et puissant après une victoire remportée par lui comme Crénéral égyptien contre une invasion étrangère; devenu susrpect comme Hébreu; poursuivi et forcé de s'expatrier pour avoir tué un agent égyptien qui maltraitait vm de ses compatriotes ; M<«se conçoit , dans l'exil , le
projet de se dévouer au salut de ses frères» de délivrer les Hébreux, de les faire sortir d'Égypte, de les constituer en Nation, de les établir dans un autre pays dont il ferait la con-quête» de leur donner une constitution et des lois, une religion et un culte, une organisation sociale et politique.
C'est un des plus grands spectacles que présente l'histoire de l'Humanité 1
Et Moïse va se donner pour un Messie, c'està-dire pour un cnuot/e de Dieu, en communication avec lui, organe et exécuteur de ses commandements, agent de sa sagesse et de sa puissance.
Et les Hébreux, les Juifs, tout le monde chrétien, l'admettront comme tel.
Nous examinerons plus tard (dans notre 2"* partie) si Moïse est autre chose qu'un homme de génie ; mais aujourd'hui, nous voulons aussi l'admettre comme un Messie : voyons maintenant ce qu'il fait au nom de Dieu I
Nous dirons tout à l'heure ce qu'il entend par Dieu : mais remarquons d'abord quatre actions de Moïse.
La première : il prend la défense d'an es-
iave hébreu maltraité par un agent égyptien A tue celui-ci dans la lutte ; -— La seconde : lans Pezil, apercevant plusieurs pasteurs qui renient empêcher des jeunes filles de s'apjrocher d'un puits pour y puiser de Peau , Il )rave tout pour les protéger ; — La troisième: 1 dit à Dieu : « Prends ma vie» pourvu que ce Peuple soit sauvé 1 » —La quatrième : quoi- |ue Dieu lui ait déclaré qu'il mourrait sans avoir a jouissance d'entrer dans la Terre promise^ il l'en travaille pas moins à en préparer la conquête à son Peuple.
Voilà l'exemple de l'amour de la justice , de d haine de l'oppression, du dévouement à l'Hu* nanité 1
DÉLIVRANCE DES HÉBREUX
Rentré secrètement en Egypte^ à l'âge de >0 ou 80 ans , après un long exil et de longs voyages en Arabie , il commence par réunir
son frère Aaron et les Anciens ou les plus influents, et leur af&mie :
Que le Dieu 4t leurs pères, Abraban, Isaac, Jacob, a jadis faïiaUiance avec eux, les a choisis pour son Peu^ pte et leur a promis Y Empire du monde ; que ce Dits habite le ciel ; que, dans leur servitude, leurs cris sont montés jusqu'à lui ; qu'il les a regardés et a connu leur servitude; qu'il s*est souvenu de son oZ/tonee avec leurs ancêtres; qu'il est descendu pour faire une no/moeUê aUiance avec eux, pour les délivrer et les établir dans le pays deChanaan (appelé depuis la Terre promise)» où coulaient le lait et U miel; qu'U lui a appauru, à lui Moïse, sur le mont fforeb dans le pays de Madian, sous la forme d'une flamme de feu arrêtée sur un buisson; que Dieu lui a parlé et lui a dit t « Va dilinrer mon « Peuple; dis-lui que c'est moi qui V&woU et qui lui « ordonne de sortir d'Egypte. »
(EzobB, Oap. ni.)
Nous n'examinons pas les moyens qu^en^ploie Moïse pour faire croire à sa mission àimis: on y croit.
Tous les Hébreux l'acceptent pour Juge oa Prince, pour Prophète ou Messie, pour libérateur et législateur.
Nous n^exaininons pas non plus les fléaat qui af&igent alors TÉgypte et que Moïse dit envoyés par Dieu pour punir les oppresseurs des .Hébreux : ces fléaux prouveraient combien Diea hait l'oppression et les oppresseurs.
Voilà MoKSé qui part, pendant la miit , avec 600,000 Hébretix, leurs femmes, leurs enf^ts, leurs bestiaux et beaucoup d^objets enlevés à leurs oppresseurs pour indemnité d'une longue Oppression ; le voilà qui traverse heureusement la mer Rouge, tandis que les Égyptiens qui les poursuivent s'y noient presque tous ; et le voilà qui ehante un Tt Deurà, affirmant que les Hébreux doivent leur salut à la protection divine : ce serait une nouvelle preuve de l'amour de Dieu pour les esclaves et les opprimés , de sa haine contre les oppresseurs et les persécuteurs!
Arrivés dans le désert, les Hébrêut y trouvent la manne, espèce de gomme qui se forme tous les matins comme la rosée et qui leur sert de pain pour se nourrir. — Moïse leur affirme que c'est Dieu qui leur envoie du ciel ce pain quo^ iidien. Mais remarquons bien un fait important.
11 ordonne que la récolte de la manne soit faite en commun, et que le partage s'en fasse fraternellement et également , suivant les besoins de chacun, sans privilège pour celui qui en a récolté plus, sans privation pour celui qui •n a recueilli moins. (Exod., XVI, 15-17.) C'est un principe de fraternité, d'égalité et de com-
munauté, qu'il établit! et il rétablit au nom de Dieu qui, suivant lui, ordonne lui-même la ré* coite commune et le partage fraternel 1
11 constitue V Unité, formant des it Tribus une seule armée, un seul Peuple, qu'il appelle tantôt le Peuple de Dieu, tantôt Israël comme si c'était un seul homme , tantôt les EnfanU cTIsraël.
Puis il leur donne une Constitution sociale et politique et un Code de lois, basés sur une nou-. velle Religion, après leur avoir raconté l'histoire de la création ou l'histoire du Genre humain et leur propre histoire.
Ce sont cette histoire, cette religion, cette constitution , ce code, qui constituent le Mo* sdisme.
CBAB. ¥1.
MOSAISME
Section r*. — Caraetère du BKosaîfme.
Le Mosaïsme n'est pas seulement une Religion et unehistoirede la créationetduGenrehumain,
mais en même temps une Organisation sociale et politique, une Constitution, un Gode de lois ; et la Loi se confond avec la Religion : les deux choses n'en font qu'une ; on pourrait ne parler que de Religion, comme on pourrait ne parler que de Loi ou de Constitution ou d'Organisation. Nous devons même remarquer que Moïse ne prononce jamais le mot Religion ( inventé bien des siècles après) et qu'il n'emploie que le mot Loi. Son principal objet, c'est de remplacer la Loi naturelle ^ar une Loi écrite qui servira de règle et de guide pour tous.
Le MosaXsme est donc le culte de la Loi ou de la Légalité ; aussi Jérusalem aura-t-elle un Palais de la Loi , et les Juifs invoqueront-ils sans cesse la Loi {et les Prophètes défenseurs de la Loi).
Quelles sont cette Religion et ces Lois de MoKse ? Nous allons les voir, en jetant un rapide coup d'œil sur la Bible (1).
(l)Tout le inonde sait que le Mosaïsme est exposé dans la Bible, mot tiré du grec Biblos, qui signifie livre, La Bible est le livie sacré des Hébreux ou des Juifs, comme Vjéleoran est le livre sacré des Maliométans. — Les cinq premiers \ivres de la Bible , appelés les livres dcMoÏ8$
SbcT. 2. — Système sur la Création,
On connaît la Genèse ou le système de Moïge sur la Création. On sait comment Moïse raieonte:
— Le temps antérieur à la Création ; Texistence de Dlea et l'eiistenoe de l'abtme, des eaux, des ténèbres;
— Puis la création del'Uniyers par la parole de Dlea; la création de la lumière, du soleil et des astres, de la terre et des mers , des plantes et des fruits, des animaux etdeTboviine;
— La formation d'Jâam^ avec un peu de limon que Dieu façonne à son image et qu*il anime en lui soufflant une âme de vie par les oariaes; — puis la formatium d'^ve, quMl façonne avec une côte qu'il soustrait à Adam après avoir pris la précaution de rendormir; — leur séfoup, leur innocence et leur bonbeur dans V£den ou le Paradis terrestre, situé vers le centre de TAsie àla source de l'Euphrate;— la défense de manger du fruit de l'ar^ bre de la connaissance du bien et du mal; — le phénomène d'un animal» d'un reptile, d'un serpem, que Dieu vient de créer pour être soumis à Tbomme, qui s'insuri^e contre Dieu, qui conseille à Eve la révolte, et qui parle la langue humaine; — la tentation d'Eve par ce serpent, puis d'Adam par Sve; >- leur 4ésol>éissance ^ Dieu par le conseil du serpent, désobéissance qu'on appelle le péché originel ( ou la faute originelle ) ; — te eourroux de Dieu; — leur expulsion 4e rgdf n, el le moyen employé par Dieu pour les empêcher d'y rentrer ea plaçant à la porte un ChérubiH agitant una épéê 4e
Il I ■■ l'^iHwiiii m uni I in
(la Genèse ou la création, VBsgode ou la sortie 4'Égyp|e, le Lèvitique, les Nombres et le Deutêronome ou seconde publication de la Loi), contiennent tout le Memieme.
mme; — la condamnation prononcée contre eux et itra letir postérité pour que l'iionme travaille et ga* ; s« vie en eultivant la terre à la sucMr 4e sqr front» ir que la femme enfante avec douleur et soit soumise torame.
On $ait aussi comment Mqïsq raconte l'bis-
re de la postérité d'Adam et d'Eve ou rhis*
re du Genre humain. On connaît :
ieurs trois fils : — Caïn (mot qui signlflt le prùpriér«)r-*AB«L (mot qui signiSe le berger ou le pauvre); SfTi (mot mii signifie le sayant ou le Prêtre). 41 faveur de Dieu pour Aliel malgré le péché originel ; i< meurtre d'Aliei par soo frère Cain; ^ la malédic-' (1 prononcée par Pieu contre Caj'n et contre sa rac^f le repentir qu*éprouve Dieu d'avoir créé l^homme; le iféiuge envoyé par Oieu pour détruire tout It lire humain , paroe qu'il ne veut pas l'aUprer; -* conservation de Noé et de sa famille parce quUI pieux ; — le partage de la Terre entre ses trois JapM, Cham et Sem, d'oà sortent tous 1^ Pou-» ■s du Globe; — la condamnation à Vesclavage proicée eontre la postérité de Cham , au profit de la itérité de Sem , pour punir une foute de Cham ; Valliarux de Dieu avec Al>raiiam, descendant de Sçm, 1 condition d'établir la Circoncision; — la nouvelle iance avec Isaac, puis avec Jaçob, à qui Dieu promet mpire 4u monde pour sa postérité;— enflUi Vétaiilisse* «t des 12 enfants de Jacob en Egypte fondant 12 Tri- I, leur multiplication pendant 400 ans, et l'oU^nee de »i r^AOUvelàe avec SdoKse et avec les 600,000 Héhraux,
Nous ne nous arrêtons pas à examiner s'il t possible d'admettre que Moïse entendait € ce récit fût éternellement pris à la lettre ,
ou si, dans rintention de Moïse, ce récit n'était pas toat simplement une ALLÉGORIE, un mythe {en grecmyt/ios), ou fable religieuse, comme toutes celles de la mythologie païenne.
Nous n'examinerons pas si , comme le sou» tiennent quelques Philosophes (1), Moïse a voulu dire seulement que l'homme fut d'abord innocent, pur» bon ; qu'il ne devint coupable ou mauvais qu'ensuite, par une erreur, par une faute, par une tentation d'une espèce de Génie du mtû; et que cette erreur, cette faute, cette tentation, ce Génie du mal, fut l'ÉGOISME ou riNOIVIDUÂLISME ; que tous les maux qui accablèrent l'Humanité sont la conséquence de cet Égdisme ou de cet Individualisme ; et que tous ces maux subsisteront tant que l'Humanité ne sera pas délivrée de cet Égdisme ou de cet IndiMtialisme,
Ce qu'il importe de bien remarquer ici, en passant, c'est que, même en le prenant à la lettre, le récit de Moïse constitue 4* l'identité de la femme et de l'homme ; 2* la fraternité , Punité, et la solidarité entre tous les membres
(1) Notamment FHerre Leroux dans son livre de Vffu' manilé (T. II, p. 544) qui contient de« recherches profondes et curieuses.
du Genre humain ovi^ de rHumanitô. Une troisième chose bien importante à remarquer, c'est que Terreur, la faute, le péché originel, n'empêcha pas Dieu de faire alliance avec Abel , avec Noéy avec Abraham, avec Isaac, avec Jacob, avec Moïse et son Peuple hébreu.
Sect. 3. — &oi prmeîpale. — Bëealogae.
Puis Tune des premières choses que fait Moïse, c^estle Décalogue^ mot grec qui signifie dix lois ou loi en dix articles.
Et il affirme que cette loi a' été gravée par Dieu, de sa propre main, sur deux tables de pierre, sur le mont Sinài, au milieu d'un grand bruit et d^une grande lumière pendant que le Peuple était au pied de la montagne.
Nous n'examinons pas les moyens qu'il emploie pour persuader que le Décalogue a été écrit par Dieu lui-même, et nous admettons que c'est bien Dieu qui l'a écrit : voyons ce que prescrit Dieu, parlant au Peuple comme à un seul homme.
Tu ne mentiras point
10. Tu ne délirera» ni la femoit ni It bien de to« pii»cfaain.
(ExoDB, XX, et Deutéroîumie, V.)
Voilà donc ce que Dieu commande. Et que de bien ne ferait pas la pratique de ces Commandements 1
Mais qui les observe avec le respect et la terreur religieuse que devrait inspirer l'ordre de Dieu? Les riches, les savants, les Prêtres, les Rois mêmes, ne donnent^ils pas journellement rexemple de la désobéissance et de la révolte contre la Loi divine?
Chacun sait que, outre ce Décalogue, pro^
mulgué comme écrit par Dieu lui-même. Moïse
ait un grand nombre d'autres lois, religieuses^
lolitiqaes , civiles , militaires, qu'il présente
omme écrites par lui sous la dictée de Dieu,
Nous ne voulons pas contester ici ; nous ad-
: citons : hé biea l quelles sont ces lois dictées
|idr Dieu ?
ScCT. 4. -— tiOl seeoadaire.
Si nous pouvions les examiner, nous verrions qu'elles sont, sur tous les points, un immense progrès sur les législations de tous les autres Peuples : mais nous ne pouvons que parcourir à la hâte les dispositions principales. ,
Religion. — Et d'abord, qu'est-ce que Dieu pour Moïse? Ce n'est plus, comme pour le vulgaire Égyptien, un astre, une plante , un ani« mal; c'est, comme pour les Prêtres, la cause première dont tout le reste est l'effet ; c'est un Dieu unique, étemel, tout-puissant, créateur de rUniverS) invisible, à qui cependant il donne la figure humaine, et qu'il représente aussi comme un esprit, un souffle, une voix, une étoHe, une flamme, une nuée, etc. ; qu'il appelle (^Éternel, le Seigneur, Jehovah, le Dieu du CieH}).
(1) Notre mot français DUuyXenl du motIalinPeMs,qui ?iertl du KTW ^^^ prononcé par les Doriens Deus, qui signifie Jupiter y ou l'air, le vent, le mouvement, la lumière. Le mot latin Diesy qui signifie Jour, a manifeste ment beaucoup d'anologie avec />eu« ou Dieu. — Dans Imrs liiérogljphfs, les Égyptiens représentaient Dieu |iar un mal avec une rot7e agitée par un grand vent.
ANGES, Chérubins. — Moïse n'emploie que rarement les expressions Ange (qui signifie Messager) et Chérubin; et quand il les emploie, c'est sans y mettre d'importance ; ce sont des êtres imaginaipes, comme la voix de Dieu, la colère de Dieu: ce n'est que beaucoup plus tard qu'on imaginera des armées d'Anges de tous rangs et de tous grades, qui troubleront les imaginations.
Satan, Démon, Diable. — Moïse n'en parle pas : ce n'est qu'une opinion des Religions étrangères, introduite longtemps après [)armi les Juifs.
ÂME, Immortalité, Paradis, Enfei. -- Moïse ne parle nulle part ni de l'dme, ni de son immortalité, ni d'une vie future, ni d'une récompense ou d'une punition dans une autre vie, ni d'un Paradis céleste ou d'un Enfer. Il ne s'occupe que de cette vie, de la Société acl uelle, du temporel, comme on dit, du bonheur sur la Terre, sans dire jamais un mot sur un bonheur spirituel dans une autre vie toute spirituelle*
Culte. — Moïse consacre à Dieu, dans un temple, un autel, sur lequel on n'offrira p'asde
tncftmes humaines mais seulement des animaux et des fruits.
Prêtres. — Moïse ou Dieu ne leur attribue aucune propriététerritoricUecomme en Egypte, mais seulement la Dtme, ou la dixième partie de tous les fruits, soit de la terre, soit des animaux.
S'ils trouvent le moyen de devenir opulents, ce sera en transgressant la Loi. Us peuvent et doivent se marier.
Fraternité. — « Vous aimerez votre pro- « chain comme vous-même, dit Dieu, suivant Moïse; car vous êtes tous frères, » ( Lévitique, Chap. XIX, n-48, et XXV, 46.)
Ainsi plus de castes, mais la fraternité, l'égalité, l'amour du prochain.
Et c'est Dieu qui dicte cette loi I L'entendezvous bien, riches et puissants de la Terre !
Organisatioii socule. Propriété. — Nous avons vu le Peuple récolter la manne en commun et la partager également. Tous auront aussi une part égale dans le butin et dans la Terre promise. La propriété sera inaliénable; ■ car la Terre est à moi, dit Dieu suivant Moïse,
» et vous n'êtes tous que locataire diez moi. • Par conséquent, le vendeur ou sa famille pourra toujours racheter la propriété vendue ; et mémo, tous les cinquante ans, au JubUé^ toutes les ventes seront annulées de plein droit.
Moïse ou Dieu veut donc que tout les iÀ* toyens soient propriétaires et cultivateurs, ei qu'il n'y ait ni opulence ni misère. L' entendezvous bien encore , riches accapareurs de la Terre 1
Fembies. — C'est le mari qui fournit une dot à son épouse. — La prostitution est interdite aux femmes de la Nation.
Pauvres. — Laissez aux pauvres une part dans votre vigne et votre champ. — Prêtezleur sans intérêt. — Donnez-leur ce qu'ils dé»rent ; ouvrez votre main aux besoins de vos frères indigents; aidez ix)5/rér6S. (Ex. , XXII, 25, 26. — Lévit., XIX, 9, <0. — Deut., XV, 7-H ; XXIII, 49.) L'entendez-vous , cupides usuriers, cruels loups^erviers du capital 1
Esclaves. — Si Moïse permet encore d'a«>
voir des esclaves étrangers , comme c'est alors
J 'usage sur toute la Terre ;&^\\ ^vvNx^û^ tsi'^\Si.<^
on Jaif à de vendre comme eâctave, on plul6t à se louer comme serviteur à un autre Juif, il veut du moins qu'on traite Pesclave avec douceur ; « car ( dit Dieu suivant Moïse) vous êtes « tous mes serviteurs ou mes eselaves.9 (Lévit., XXV, 39. — Deut.,XV, 12 àl8. — XXHI, 16, 46.) L'entendez-vous , barbares vendeurs de chair humaine 1
ÉTBAMGBR8. ^ Moïse recommande d'aimer l'étranger comme individu , et de lui donner des aliments et des vêtements; • car, dit-il, • vous avez été étrangers au pays d'Egypte. » (Exode, XXII, «1 . — Lévit., XIX, 83, 34.— Deutéronome, X, U à 19.)
Animaux. — Il prescrit même de traiter les animaux avec douceur. ( Exod., XXIII, 12.— Deutér., XXII, 6 ; XXV, 40 L'entendez-vous, vous tons qui traitez vos frères plus inhumainement que des chiens ou des chevaux I
OouVltttwtaiBwt. — Si le (jouvernement institué par Moïse paraît un mélange de théocratte, éParistocratie et de démocratie^ c'est néanmoins la Démocratie qui domine ; car tous les Hébreux sont con^déréd comme ègàxxiL eX. comme frênes.
CHAP. VU
DEUX MOTS SUR L'HlSTÔinE DF.S JUIFS.
RÉPUBLIQUE JUDAÏQUE. — Avec ses principes d'un Dieu unique et invisible, de Fraternité, d'Égalité, de Démocratie, de Propriété presque égale et inaliénable, le Mosaïsme pouvait former une Nation plus intelligente, plus sage et plus heureuse que les autres Nations ; et peut-être même, malgré tous ses vices et tous ses malheurs, le Peuple Juif fut-il généralement plus sage encore que les autres Peuples : mais, faible en nombre, entouré de grandes et puissantes Nations idolâtres et païennes, il resta longtemps comme emprisonné et étouffé par les Religions et les civilisations voisines*
Chacun sait que, peu après la mort de Moïse (et toujours d'après la Rible), les Hébreux s'établirent, par la conquête, dans la Terre pro-" mise, appelée désormais Judée, du nom d'un et Jeurs chefs Juda; qu'ils se partagèrent à pea près également le temloiie; c\\i^\\& cxsoaKsrmV
reni fai République Mosaïque oa lodàlque pen* dant près de 400 ans, ayant des Grands-Prètres pour la Religion et des Juges on Princes pour le gouvernement et pour la guerre. Là Bible mentionne H Juges, tous élus, parmi lesquels se trouve une femme, Débora.
RoTAuré. — Mais Samuel, Grand-Prêtre ou Grand-Juge, ayant usurpé et cumulé tous les pouvoirs, les Juifs lui delaidndèrent un Roi, malgré la crainte qu^en avait manifestée Moïse, en disant, au nom de Dieu :
« Si quel^oeiour.&reiemple des Nations viHsines, tous wnUez prendre un Roi, prenez-le parmi vous et noo parmi les étrangers qui ne sont pas vos frères : qu'il n*ait pas beaucoup d'or, d'argent et de clievaux; qu'il n'ait pas un grand nombre de femmes; qu'il écrive luimême une copie de la loi; quMl la lise tous les jours afin de se conformer à tous ses préceptes et pour que son orgueil ne s'élève pas au-dessus de ses concitoyens qui seront ses /Vèrcs. » (Deulér., XVII, 19-20.)
Redoutant les excès de la Royauté , Samuel dit à son tour, en parlant au nom de VÉternel :
« Quoi ! vous voulez un Roi. vous rejetez Dieu afin qu'il ne règne plus sur vous! Hé bien , voici ce que fera votre Roi : Il prendra vos enfanta et les emploiera au service de ses chars et de ses chevaux ; ils courront devant lui et devant ses attelages de guerre; il en fera des ^soMats; il les emploiera à labourer ses ^\ampft, ^ l^\t«
— Sé- Iuiadit: « Tuteur proposeras » (Exod.,XlX, 6 à 8 ; XXI , « ... ; XXIV, 3, 7); et il les pré sente aux douze Tribus assemblées, qui lesoe^ ceptent. C'est la souveraineté du Peuple reconnue et exercée I c'est on véritable contrat soeiaU
L'original est enfermé dans V Arche ( ou cof* fre de bois ) pour rester déposé dans le sanctuaire sous la garde du Grand-Prêtre. Doute copies, gravées sur douze tables de pierre , sont remises aux douze Tribus ; tous les sept ans, le Pontife devra lire la Loi au Peuple assemblé; tous les citoyens devront l'apprendre et l'enseigner à leurs enfants.
Tel est, en substance, le Code Mosaïque.
Quelles que soient ses imperfections , c'est un magnifique ouvrage pour son époque et pour nn Peuple abruti par l'esclavage, et ce sont même une Religion et une législation bien supérieures à celles des Nations d'alors, et petttètre même à celles des Nations d'aujourd'hui ; car quelle est la Nation ancienne et moderne qui , comme Moïse, a pris réellement pour base la fraternité, l'unité, la solidarité, l'égalité, la liberté, avec autant de garanties contre l'opulence et la misère?
Aussi, comme sa Loi a été volontairemeot acceptée par le Peuple, Moïse l'appelle \di sagesse et l'intel/t^ence de la Nation.
RÉVISION, Perfectionnement, Progrès, Nouveau Messie. — Et quoique Moïse déclare que, si les Juifs observent sa Loi , ils deviendront le plus intelligent et le plus sage de tous les Peuples, il leur annonce un autre Messie, uq nouvel envoyé de Dieu, qui réformera et perfectionnera sa Loi.
Prophètes.— -Et, en attendant, il institue des ProphèteSy qui seront des prédicateurs, des instructeurs, des orateurs, des espèces de Tribuns du Peuple, qui l'avertiront, le conseilleront, l'exhorteront, recommanderont le respect pour la Loi, et répéteront l'annonce d'un Messie. On en verra des milliers avant l'apparition de Jésus-Christ; et quand Jésus-Christ se présentera comme Réformateur, les Juifs seront préparés à l'arrivée d'un nouveeu
Écoutoos maintenant Jésus-Christ : mais» auparavant, deux mois encore sur l'histoire des Juifs depuis Moïse à Jésus4^hrist.
CHAP. VU
DEUX MOTS SUR L'HlSTOinE DF.S JUU^S.
RÉPUBLIQUE JUDAÏQUE. — Avcc SCS principes d'un Dieu unique et invisible, de Fraternité, d'Égalité, de Démocratie, de Propriété presque égale et inaliénable, le Mosaïsme pouvait former une Nation plus intelligente, plus sage et plus heureuse que les autres Nations ; et peut-être même, malgré tous ses vices et tous ses malheurs, le Peuple Juif fut-il généralement plus sage encore que les autres Peuples: mais, faible en nombre, entouré de grandes et puissantes Nations idolâtres et païennes, il resta longtemps comme emprisonné et étouffé par les Religions et les civilisations voisines.
Chacun sait que, peu après la mort de Moïse (et toujours d'après la Rible), les Hébreux s'établirent, par la conquête, dans la Terre promise, appelée désormais Judée, du nom d'un de leurs chefs Juda ; qu'ils se partagèrent à peu près également le terntoire ; qu'ils conservé-
rent h Répobllqae Mosaïque oq lodàlque pen^» dant près de 400 ans, ayant des Grands-Préh très pour la Religion et des Juges ou Princes pour le gouvernement et pour la guerre. L9^ Bible mentionne H Juges, tous élus, parmi lesquels se trouve une femme, Débora,
RoTAUTÉ. ^ Mais Samuel, Grand-Prêtre ou Grand-Juge, ayant usurpé «t cumulé tous les pouvoirs, les Juifs lui demsindèrent un Roi, malgré la crainte qa*en avait manifestée Moïse, en disant, au nom de Dieu :
« Si <iuelqueiour,&Veiemple des Nations voisines, vous voulez prendre un Roi, prenez-le parmi vous et non parmi les étrangers qui ne sont pas vos frères : qu'il n'ait pas beaucoup d'or, d'argent et de clievaux; qu'il n'ait pas un grand nombre de femmes; qu'il écrive luimême une copie de la loi; qu'il la lise tous les iours afin de se conformer à tous ses préceptes et pour que son orgueil ne s'élève pas au-dessus de ses concitoyens qui seront ses frères. » (Deulér., XVII, 19-20.)
Redoutant les excès de la Royauté , Samuel dit à son tour, en parlant au nom de V Éternel :
« Quoi ! vous voulez un Roi. vous rejetez Dieu afin quHl ne règne plus sur vous! Hé bien , voici ce que lera votre Roi : Il prendra vos enfants et les emploiera au service de ses chars et de ses clievaux ; ils courront devant lui et devant ses attelages de guerre; il en fera des soldats; il les emploiera à labourer ses eliamps, à faire
Domination Grecque. — Deux siècles après le retour de Babylone, 330 ans avant Jésos- Gbrist, la Judée devient une Province Grecque sous Alexandre, tombe en partage à l'un de ses généraux, Antiœhus le Dieu^ devenu Roi de Syrie, qui fait tous ses efforts pour détruire la Religion et la civilisation Judaïques, en y substituant la Religion et la civilisation Grecques ou Païennes.
Deux Partis se forment alors, un Parti Grec ou Étranger, ou Païen, qui accepte les Dieux et la domination des Grecs, et un Parti National ou de l'Indépendance.
Le Parti National résistant à la domination étrangère, Ântiochus prend deux fois Jérusa*lem et son Temple, les pille, massacre les Patriotes Juifs, en emmène un grand nombre comme esclaves, et met une garnison Grecque dans le pays (comme fait aujourd'hui Nicolae en Pologne).
Cependant, les frères Machabée, retirés dans les montagnes avec une armée de Patriotes fi* dèles, soutiennent longtemps la cause de l'indépendance et battent souvent soit les GreoB» adt le Parti Juif vendu à l'Ëtraiiger.
DonNATiON Romaine. -- L'indépendance
WkmfUMi enfin, maistveo ralUànee et It pro* teotion des Romaênty qui bientôt, sobjngoant et remplaçant les Greos , réduisent la Jodée en Prmrinee romaine, lui imposent un lourd tribut, et y envoient une garnison pour la conte* nifi avec «s Préteur ou Gouverneur pour la gouverner souverainement, en lui donnant on Roi étranger (Iférode), qui détruit définitivement la République Judaïque, en appelant au pouvoir un nouveau Parti de FÉtranger ou Parti Romain, tandis que le Parti National ou de l'indépendance est repoussé, suspect, persécuté par les Romains et Surtout par leurs oomplices.
Voilà donc la Judée , comme TEspagne, la Gaule, l'Italie, la Grèce, la Syrie, l'Egypte et la Perse, sous la domination d'Auguste^ de Né* ron et de Tibère 1
INCBBDULITÉ CHEZ JJEB JUIFS. — Et qUOl eSt
alors l'état des opinions religieuses, philosophie ques et sociales ?
Quoique Moïse ait présenté sa Religion et ses Lois comme éoriies ou dictées par Dieu luimême, les H^eux ou les Juifs n'ont jamais été unanimes pour le croire, et toujours une partie d'entre eux , plus ou moins nombreuse , a été
incrédule, idolâtre ou païenne ; beancoap de croyants sont devenus infidèles; la Judée a souvent été couverte de temples, d'autels, d'i« doles , de prêtres et de prophètes consacrés aux Dieux étrangers ; bien des Rois Juifs ont été idolâtres ; et souvent les dissidences religieuses ont amené des guerres, des proscriptions et des massacres , dans lesquels des Rois et des Prophètes font périr des centaines de Prophètes, tandis que des Grands-Prêtres et des Rois font assassiner des Rois ( I*' liv. des Rois, XVIII, 1 à 40).
Et quand la Judée est Province grecque, puis Province romaine, on y voit le Paganisme plus encore que le Mosaïsme.
On peut dire aussi que les Juifs, transportés dans les pays voisins ou gardés chez eux par les Peuples vainqueurs , connaissent parfaitement les Religions, les Philosophies, les civilisations et les organisations sociales des Égyptiens, des Babyloniens ou des Perses, des Indiens, des Syriens ou Phéniciens, des Grecs et des Romains, c'est-à-dire toutes les Religions, toutes les Philosophies, toutes les civilisations de FOrient ou du Monde civilisé.
ÉTAT DE L'0P1NI0^. — Et quello est alors l'opinion de ce Monde civilisé ?
Partout la Religion sert d'instrument à laPolitique et joue encore le premier rôle> quoique la Philosophie commence à le lui disputer.
Partout les Prêtres dominent.
Partout le Peuple est ignorant, crédule, superstitieux; partout on admet les fables les plus grossières , les contes les plus absurdes ; partout on croit aux Dieux, aux Demi-Dieux et aux Génies, à Satan, au Diable et aux Dé mons, aux Oracles et aux Mages, aux Augures et aux Aruspices , aux métamorphoses et aux miracles.
Partout aussi c'est la guerre, la force, la conquête et l'esclavage ; partout le Peuple est opprimé, dépouillé, tyrannisé par les Rois, par les Prêtres et par l'Aristocratie ; partout on dé^ sire un grand changement, une grande Réfor-r me, une grande Révolution.
Partout on reconnaît et l'on sent que les anciens Dieux s^en vont ; partout on croit à la fin du monde, à un jugement dernier ^ à une résurrection, à un règne de Dieu, à la prochaine arrivée d'un Messie ou Réformateur ou Libérateur.
Trois sectes. — Toutes œs opinions de la Perse, de l'Egypte et de la Grèce, répandues en Judée depuis la captivité de Babylone et les invasions Grecque et Romaine, y ont formé trois Sectes principales , des Sadducéens, des PhansienSj et des Essénims ou Thérapeutes,
Les Sadducéens sont le Parti des Rois et de la Cour, qui admet les opinions étrangères, et qui rejette la croyance à la résurrection.
Les Pharisiens sont le Parti Prêtre, qui possède le pouvoir, qui ménage les Étrangers et les Rois pour conserver la puissance , qui s'attache à la lettre et aux pratiques de la Loi Mosaïque en violant son esprit, qui repousse toute réforme, qui veut conserver les abus, et qui flatte le Peuple pour l'exploiter ; c'est le Parti le plus nombreux et le plus fort; c'est aussi, avec les Sadducéens, le Parti conservateur ou ministériel,
ËsséNiENS.—Les Esséniens sont le Parti des savants, des Philosophes, du progrès; ils s'attachent à Vesprit plus qu'à la lettre de la Loi, regardent le principe de là fraternité comme l'essentiel , admettent la Communauté ( adoptée déjà par Minos, Lycurgue, Socrate, Pla-
ton, etc. ), croient à la prochaine fin du monde ( c'est-à-dire à la destruction de Torganisation sociale d'alors), à une résurrection et au règne de Dieu ( c'est-à-dire à une réorganisation sociale sur la base de la Fraternité, de l'Unité dans le Genre hamain, de l'Égalité et de la Liberté ou de la Démocratie ).
Ces Esséniens sont pour la plupart des médectns, et des médecins-philosophes, qui s'occocupent de Vesprit autant que du corps.
Vivant en Communauté au nombre de plu$ de 4,000, en Egypte près d"* Alexandrie , et en Judée dans plusieurs villages près de Nazareth dans la Gallilée , cette vie commune leur donne un immense avantage pour l'élude et l'instruction.
Connaissant toutes les religions et toutes les philosophies, adoptant celles de Socrate et de Platon, ils forment le corps savant qui peutêtre est le plus avancé.
Et c'est de cette Communauté des Esséniens que vont sortir le Prophète Jeain*9i(*pUôte et Jésus-ÇhrisH^ fondateur dxiChristimwm^
Voyons d'abord Jean-Baptiste.
Tous confessent oa reconnaissent et avouent leurs fautes et se font BAPTISER par lui dans le fleuve du Jourdain, c'est-à-dire se d^poutllent de leurs habits et se lavent dans la rivière, pour indiquer qu'ils se dépouillent de leurs vices et peut-être qu'ils sont prêts à se dépouiller de leurs biens, et a pratiquer la Fratermté et la (Communauté.
Et quel est ce Jean-Baptiste (4) qui prêche, exhorte, menace, convertit, baptise des hommes et non des enfants? On le dit un Prophète, un homme inspiré par Dieu. Nous l'admettons : mais alors, Prêtres et grands de la Terre, écoutez donc ses redoutables paroles 1
Le voici qui annonce Jésus.
Jean-BapUste annonoe Jéfut .
« Pour moi, dit-U, je vous baptise dans l'iTcitt pour vous porter à la pénitenee; mais celui qui doit venir après moi est plus puissant que moi, et je ne sais pas digne de délier le cordon de ses souliers en m» prosternant devant lui; c'est lui qui vous baptlsini éaot le Saint' Esprit et dans le feu,
• Il a son van àsa main et il nêitoêera parfaHenent
tV Baptiste est un surnom <ïa\ sXgwv^ftbopiiMUT.
flonaire: U^matteva son blé daas te grenier, mais il brûlera la paille àans un feq qui ne s*éteindra point. • (Matlu, m, 11 et 12. - Marc, 1, 7.)
Ainsi, Jean*Baptiste prépare la Réforme ep signalant le mal et en lavant le présent^ et Jesas viendra consommer la Réforme en apportant le remède , en enflammant les esprits et les cœurs, en purifiant ou détruisant, en régénérant f Avenir.
Gonrugeose indépendance de Jean-Saptiste,
Nous venons de voir Jean-Baptiste, le Prophète inspiré de Dieu, menacer les Pharisiens et les Sadducéens (l es Courtisans et les Prêtres ), et prêcher la Réforme malgré le Roi Hérode.
« Mais Hérode ^taot repris par lai, aa Mjet d*iférO' diode (sa beUe-sœur, femme du Roi pmiippe son frèi«), et ée4€us les autres matêx mi*il avait faits, cet Hérode aiouta à tous ses asures crimes eelui ie faîte mettre Jean en prispn. » (Luc^ Ul, 19*^.)
Ainsi, voyes^le bien, Plrêtres et Roiîsl au lieu d-ètre QB oourtisan, un valet, un complice des débauches et des ciiBMS d'Hérode , Jean, IMnspire de Diea , \m reproche ses débauches, ses scandales, tout le mal cfo^i) fait, tous ««s m-
^0*0! Mais cet homme ée Dieu set^l axi^ï^t-
d'hui flétri comme un brouillon, un factieux, un séditieux, un révolutionnaire!
Et Jésus- Dieu serait flétri de même, lui qui repoussera les offres de Satan et des Rois, et qui déclarera qu'il faut adorer et servir Dieu préférablement aux Princes !
Perséeuiîon et Meurtre de Jean.
Nous venons de voir Jean, le Prophète, le Saint, mis en prison par le Roi Hérode ; mais ce n'est pas assez : la Reine Hérodiade , sa belle-sœur, qu'il a enlevée à son frère et avec laquelle il vit publiquement dans l'adultère et l*incestc, veut le supplice de Jean pour se venger de ses reproches ; elle emploie sa fille comme agent de sa vengeance, lui fait danser devant le Roi une danse voluptueuse, et demande la tête du Prophète pour prix du plaisir qu'elle procure. Le lâche Hérode fait décapiter le prisonnier, et présente sa tête sur un plat à son infâme maîtresse.
Voilà un Roi, une Reine, une maîtresse de Roi, une danseuse de Court
Voilà un persécuté, un proscrit, un martyr I
Et voici enfin Jésus-Christ.
VRAI CHRISTFANISME.
OHAV. I«.
Coup d*œîl sur ion histoire et sa doctrine.
Ce n'est plus, comme Moïse, le chef d'un pe
tit Peuple d'esclaves qui veut le tirer d'Egypte
et lui donner des lois : c'est un homme qui,
VJ milieu de l'Empire romain et en face
les légions romaines, entreprend de délivrer,
oii-seulement les Juifs, mais tout le Genre
amain ; de supprimer l'oppression, l'esclavage
. la misère ; de détrôner Jupiter et les Dieux
i Paganisme ; de renverser leurs temples et
irsaatels; d'établir sur toute la Terre la Fra-
nité, l'Égalité et la Liberté.... Quelle entre-
se^ai cet homme n'est qu'un Ouvrier, un Pro-
ire 1 . . . Quel spectacle 1 . . .
\ combien le spectacle ne sera-t-il pas pU\s
d SI bet Homme, si ce Réformateur, sv ce
Libératenr, si ce Sauveur est un Dieu; le fils de Dieo, envoyé par Dieu, après la résoluticm formelle prise par lui d'envoyer son Fils sous une forme humaine pour délivrer le Genre humain et n'en faire qu'une grande famille de frères! N'est-ce pas l'événement capital dans l'histoire de l'Humanité?
Suivant les Évangélistes, transmettant au Monde l'histoire de Jésus-Christ, Jésus est le Messie annoncé par Moïse, le Christ ann(»eé par les Prophètes et par Jean-Baptiste, le Fils de Dieu , son fils bien-aimé, l'objet de toutes ses affections, inspiré de son Esprit, animé de son amour pour l'Humanité, envoyé pour détrôner Satan et ses Démons, pour supprimer tous les vices et tous les crimes, pour annoncer et préparer le Règne de Dieu sur la Terre- Fils d'une jeune fille du Peuple mariée à un simple charpentier, né sur de la pailla dans une étable, ayant des fr^es et des scBurs qui sont ouvriers et ouvrières, travaillaat d'abord avec ettx,deipeurant à Nazareth (au milieu des Esséfiiees), plus instruit dans la Un que toe Docteurs de la Loi , c'est à 30 ais qu'il commence sa mission.
D'abord , il se lait baptiser par ieae^Bapliste,
-^&3 — <fû Tantioilce comme le plus grand des Prophètes et des Réformateurs; et l'Esprit de Dieu descend da Ciel pour demeurer en lui et l'inspirer dans toutes ses actions.
Puis il se prépare à son ministère par la retraite et la méditation, par l'examen de luimême, pour s'assurer qu'il a bien la lumière et la force nécessaires pour le grand rôle qu'il veut accomplir.
Tenté par Satan, qui lui offre les royaumes du Monde et leur gloire s'il veut se prosterner devant lui et l'adorer, il dédaigne la puissance et les honneurs, la fortune et les délices.
Connaissant les persécutions du passé contre les Prophètes, la prison et le supplice de Jean- Baptiste , il connaît aussi les persécutions qui l'attendent lui-même dans l'avenir : il sait que les Rois et les Prêtres le poursuivront de leur haine et de leur vengeance ; qu'un de ses disciples le trahira et le livrera après l'avoir vendu ; que les autres le renieront et l'abandonneront ; que le Peuple, au salut duquel il se dévoue, trompé par les Prêtres, demandera sa mort; et qu'il subira l'horrible supplice de la croix, entre deux voleurs, accablé de calomnies, d'outrages et de malédictions: mais, rempli d'amour pour les hommes, illuminé par
l^Esprit de Dieu son père, il sacrifie volontairement sa vie pour délivrer le Genre humain, et donne ainsi Texemple de la plus divine des vertus, le dévoûment à THumanité.
Ce n'est pas par la violence, par Tinsurrection et par la guerre qu'il veut délivrer cette Humanité, mais par une Doctrine nouvelle, par la prédication et la propagation de cette Doctrine.
La Propagande de Jésus est donc une Propagande pacifique, d'instruction et de moralisation, pour régénérer les esprits et les cœurs, pour transformer le vieil homme en un homme nouveau.
Elle est populaire , s'adressant non pas aux oppresseurs et aux heureux de la Terre, mais aux opprimés, aux malheureux, aux travailleurs, aux prolétaires, au Peuple.
Elle est orale : il parle, il prêche, il enseigne, il instruit, aujourd'hui dans une synagogue, demain dans le temple, parcourant les villes et les villages, tantôt assis sur une montagne, tantôt assis sur une barque, tantôt debout au milieu du Peuple.
Et pour mieux répandre sa Doctrine, il s'en
tourede 42 apôtres, puis de 72 disciples, les choisit parmi les prolétaires pour inspirer confiance aux prolétaires, les instruit en particulier, et les envoie deux à deux pour préparer les esprits, pour l'appuyer et le soutenir.
Et comme sa Doctrine et sa Réforme doivent lui faire d'innombrables et redoutables ennemis parmi les Puissants et les Prêtres, il déguise sa pensée et n'emploie que des paraboles et des allégories, des expressions énigmatiques et mystérieuses, dont le véritable sens, parfaitement clair pour ses disciples et ses prosélytes, est inintelligible pour ses persécuteurs.
Et quelle est cette nouvelle Doctrine?
Elle est tout entière dans un seul mot : Règne de Dieu , ou dans cet autre : Amour du prochain, ou dans cet autre : Fraternité.
Il prêche V Évangile du Règne de Dieu, Il proche l'Évangile, c'est-à-dire la Bonne nouvelle, l'Évangile dd règne de Dieu, c'est-àdire Pannonce de la prochaine arrivée du Règne de Dieu.
Et par Dieu il entend cette Cause première, cet Être suprême, cette Intelligence, cet Esprit, cette Toute-Puissance, que le Monde appelle Dieu.
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^re de 42 apôtres, puis de 72 disciples, les loisit parmi les prolétaires pour inspirer conaince aux prolétaires, les instruit en particulier, et les envoie deux à deux pour préparer les esprits, pour l'appuyer et le soutenir.
Et comme sa Doctrine et sa Réforme doivent lui faire d'innombrables et redoutables ennemis parmi les Puissants et les Prêtres, il déguise sa pensée et n'emploie que des paraboles et des allégories, des expressions énigmatiques et mystérieuses, dont le véritable sens, parfaitement clair pour ses disciples et ses prosélytes, est inintelligible pour ses persécuteurs. Et quelle est cette nouvelle Doctrine?
Elle est tout entière dans un seul mot : Règne de Dieu , ou dans cet autre : Amour du prochain, ou dans cet autre : Fraternité.
Il prêche V Évangile du Règne de Dieu. Il proche l'Évangile, c'est-à-dire la Bonne nouvelle, l'Évangile du règne de Dieu, c'est-àdire Vannonce de la prochaine arrivée du Règne de Dieu.
Et par Dieu il entend cette Cause première, cet Être suprême, cette Intelligence, cet Esprit, cette Toute-Puissance, que le Monde appelle Dieu.
Il admet le Dieu de Moïse et des Juifs, Dieu tttûqae, créateur et maître de TUnivers, Père de rhomme, qu'il a fait à son image.
Pour lui comme pour Moïse, Dieu c^est la Perfection, c'est la Sagesse infinie, c'est la Ittstice.
Mais pour lui plus que pour Moïse (et c'est ici rinnovation capitale ou la grande Réforme), le caractère prédominant dans Dieu, c'est celui de PÈRE dtk Genre humain, par conséquent celui & Enfants de Dieu dans tous les hommes et celui de Frères entre eux.
Pour lui, la première qualité de Dieu c'est, envers le (Jenre humain, l' AMOUR PATERNEL dans toute sa puissance, la bontés la miséricorde ou la clémence, comme le premier de* voir des hommes est V Amour filial envers Dieu, et, pour lui plaire, VAmour fraternel des uns envers les autres ou la FRATERNITÉ.
Quand donc Jésus annonce la prochaine arrivée du Règne de Dieu, c'est la fin du Règne de Satan qu'il annonce, la fin du règne du vice et du crime, la fin du règne de l'oppression et de )'èôclavage, une grande Réforme, une grande {(évolution, l'ancien Monde disparaissant pour ^tofe place à un Monde nouveau, l'ancienne Société s'anéantissant devant une Société nou- Telle.
•^ 67 — Pour laii le Rè^ne de Dieu qu^il annonée, c'est la lumière remplaçant les ténèbres, c'est la vie remplaçant la mort, c'est le règne de la Justice sur la Terre» c'est surtout le règne de rAmour sous toutes ses formes, de l'Amour paternel de Dieu pour l'Humanité, de l'Amour filial du Genre humain envers Dieu et de l'Amour fraternel entre les hommes; c'est une nouTelle Organisation sociale parfaite» basée sur I9 principe» de la FrcUetnUé,
S'il accepte l'Ancienne Loi, c'est pour la réformer» l'améliorer et la perfectionner, pour en prendre Vesprit plutôt que la lettre, pour en rejeter toutes les cérémonies devenues on reconnues inutiles, et pour n'en conserver que l'essentiel , la substance utile et la quintessence.
Et cette quintessence qu'il extrait pour en faire la base de sa nouvelle pyramide ou le fanal de son nouveau phare, la source de ses perfectionnements, l'âme de sa nouvelle Doctrine ; c'est la Fraternité, non en théorie seulement et en paroles, mais en réalisation et en pratique. Sans cesse il répète : — «Aimez votre prochain, — aimez vos frères, — aimez-vous les uns les autres, -^ aimez-vous comme je
vicieux, qu'il s'attache le plus pour les faire rentrer dans la bonne voie, pour les éclairer et ^ les moraliser.
Médecin habile (et ce n'est pas étonnant s'il est Dieu 1 ), il guérit beaucoup de malades ; et les Évangélistes racontent de lui un grand nombre de prodiges et de miracles^ affirmant qu'il guérit toutes sortes de langueurs et de mala» ldies parmi le Peuple, qu'il rend la vue aux ^ . aveugles, l'ouïe aux sourds, la parole aux ■^. muets , le mouvement à des paralytiques et ^ même la vie à des morts, ce qui, dans le style ^^ mystérieux et figuré, s'applique au moral au- v^ tant qu'au physique, ce qui signifie manifeste- ^^ ment que sa Doctrine guérit les esprits et les cœurs , qu'elle éclaire et persuade , qu'elle échauffe et ranime, qu'elle réveille et ressuscite, qu'elle fait passer des ténèbres et de la mort du Monde d'autrefois à la lumière, à la vie et à l'espérance du Monde à venir.
Aussi, disent les Évangélistes, sa réputaHon s'étend bientôt partout, et partout le Peuple se presse sur ses pas pour l'entendre et se faire guérir par lui ; et quand il se rend à Jérusalem pour y proclamer sa Doctrine sur un plus grand théâtre, c'est comme en triomphe qu'il enlre dans la capitale de la Judée .
Et il traite séTèrement les Prêtres et les Ri->
les, les Pharisiens et lés Sadducéens» les ao-
asant de s^attacher à de yaines cérémonies
sans pratiquer la Fraternité, les appelant tantôt
oups dévorants, tantôt race de fApère^ et les dé-
vooaiit à l'enfer.
Mais les Pharisiens et les Sadduoéens, les Prêtres et les Riches, tous les Conservateurs d'alors, conspirent sa perte, lui dressent mille embûches, et le font arrêter après avoir acheté on traitre et des faux témoins.
Tout ce qu'on peut imaginer de prévaricatioDS de la part de Juges ennemis et d'outrages de la part d'un Peuple trompé et entraîné , il réprouve.
Les Prêtres le condamnent à mort comme un impie; tout en désapprouvant la sentence, le Roi Hérode le déclare insensé, visionnaire, fou; le Gouverneur Romain, qui le reconnaît innocent, a la lâcheté de céder à la fureur des Prêtres, dans la crainte d'être dénoncé à l'Empereur comme un serviteur infidèle qui ménage un séditieux et un révolutionnaire. Livré aux insultes de la soldatesque romaine, qui lui déchire la tête en y enfonçant une couronne d'épines, forcé de porter la croix qui doit être
rinstrument de son supplice, il est crucifié sur le Golgotha ou le Calvaire, et expire au milieu des barbares moqueries des Prêtres, en pardonnant à ses bourreaux.
Ses Apôtres, ses Disciples et ses nombreux sectateurs sont d'abord consternés , effrayés, découragés, dispersés, prêts à tout abandonner; et sa Doctrine paraît menacée de périr avec lui : quelques femmes seules raccompagnent jusqu'au tombeau.
Mais bientôt, disent les Ëvangélistes, éclate un nouveau prodige, un nouveau miracle : trois jours après sa mort, Jésus ressuscite pour remonter au ciel et rentrer dans le sein de Dieu son Père ; et auparavant, il se montre à ses Apôtres, reste quarante jours au milieu d'eux, mange avec eux, les remplit de son Esprit, et leur ordonne d'aller prêcher par toute la Terre son Evangile et sa Doctrine, qui doit faire le salut de l'Humanité.
Remplis en effet de son souvenir et de sa Doctrine, le voyant toujours au milieu d'eux, nourris de ses sentiments et de ses pensées, animés de son Esprit, enflammés et transportés par lui, ses Apôtres prennent la résolution de se dévouer à son exemple, de s'unir de
nouveau, de resserrer leurs liens dans l'association la plus fraternelle et la plus intime, de former entre eux et tous les disciples une Comr munautéy et de prêcher par toute la Terre l'Évangile, la Doctrine de Jésus-Christ, la Fraternité et la Communauté,
Désignés d'abord sous le titre de Nazaréens^ puis sous celui d''E8séniens, ils prennent enfin celui de Chrétiens, invoquant sans cesse le nom de JésuS'Christ.
Pour eux, Jésus-Christ est le Messie, fils de Dieu, sorti de Dieu, retourné à Dieu, se confondant avec lui et même l'absorbant, car, désormais, c'est Jésus-Christ qu'ils invoqueront principalement comme Dieu.
Pour euXy la Doctrine de leur ancien maître devient ane Religion, et le Christianisme ou la Religion du Christ remplace le Mosdisme et le Paganisme.
Et comme Jésus proclamait sans cesse que toute la Loi mosaïque et les Prophètes se résumaient dans la Fraternité, les Apôtres et les Chrétiens proclament que tout le Christianisme se résume dans la Communauté fraternelle. Aussi l'Apôtre Jean, particulièrement, répètet-il sans cesse : « Aimez-vous comme des frères, ^•^ entr'aimez- vous, — aimez-vous les uns les
autres, — dans ce seul mot, aimez se trouvent tous les commandements de Jésus-Christ.
Nous verrons bientôt des persécuteurs da Christianisme devenir ses plus ardents propa* gateurs, et les femmes s'en montrer les plus enthousiastes propagandistes; nous verrons ses perséculions et ses divisions intestines ; nous verrons ses progrès et son triomphe sur le Paganisme ; nous verrons se fonder les Églises et les Conciles ou Congrès, la Constitution ecclésiastique et le Culte. Mais, nous arrêtant ici pour revenir sur nos pas, nous nous bornerons à annoncer que le principe fondamental de la Doctrin&.Chrétienne est définitivement la Fraternité, réalisée par la (7ommunatité; que des milliers de Communautés s'organisent à Jérusalem, à Antioche, dans tout le monde civilisé ; et que la Divinité de Jésus-Christ , longtemps contestée par une grande partie des Chrétiens, reste enfia reconnue et proclamée par les Coneiles.
Lee mis ne veulent encore voir en Jésus- Christ qu'un homme, mais un homme de génie, le plus grand des hommes par son amour et son dévouement pour le Peuple, comme par Ut sa*
blimité de sa morale et de sa philosophie ; les autres ont voulu et veulent voir en lui le Fils de Dieu, Dieu lui-môme. *
Si c'est le plus grand des hommes, un homme tellement grand et tellement supérieur aux autres hommes qu'on Tadore sur toute la Terre comme un Dieu, ne faut-il pas écouter avec respect ses opinions et ses préceptes?
Si c'est Dieu lui-même, que reste-t-il à faire, si ce n'est écouter, comprendre, obéir, exécuter et pratiquer?
Nous ne voulons pas discuter ici la question de la divinité de Jésus-Christ ; nous l'admettons comme Dieu.... Regardons, écoutons !
Quand nous le verrons aimer, consoler, soigner, guérir et ressusciter le pauvre Lazare^ cet éloquent emblème du pauvre Peuple, ce Lazare presque nu, mourant de faim et de soif, dévoré d'ulcères, assis à la porte du riche un jour de festin, à qui le maître et les valets refusent les miettes tombées de la table, et dont les chiens seuls viennent lécher les plaies ; quand, disons-nous, nous verrons l'amour de Jésus pour ce malheureux Lazare, pourrons-nous hésiter à regarder cet amour comme sublime et divm ?
— ee --
Quand î^Gv^v verrons Jésus donner sa vie pour ses disciples et leur dire : 'Aimez-vous comme je voitsai aimés ^» pourrons-nous ne pas appeler cet amour un amour divin ?
Et quand nous verrons ses Apôtres et des milliers de ses Disciples, inspirés par lui , mettre tout en commun, former entre eux une association fraternelle ou Communauté, n'ayant qu'un cœur et qu'une âme sans aucun pauvre, pourrons-nous ne pas voir dans cette inspiration de Jésus, une inspiration divine ?
Encore une fois, nous l'admettons Dieu....; et, déjà rempli d'admiration et de respect, nous allons étudier en détail sa vie et sa Doctrine, certain d'y trouver la règle qui seule peut délivrer le Genre humain et assurer le bonheur de l'Humanité.
DEPUIS SA NAISSANCE JUSQU'A SA PRÉDICATION
{ P*. — - Vaîssanœ de Jésus-Christ.
On prétend que, dès le temps de Moïse, Dieu avait résolu:
« D'envoyer un autre Messie, Jésus, son propre fils;^ de le faire annoncer par Moïse et par les Propliètes; ^ de le faire naitre sous la figure humaine, dans le sein de MariCy jeune fille du Peuple, encore vierge, habitant Ifazarelh;-^de la faire concevoir sans union corporelle avec aucun homme, par la seule influence spirituelle de sa volonté divine, en employant néanmoins PAnge ^a6rie2, dans un songe ou rêve, comme l'agent et rorgane de sa parole;— de la faire épouser ensuite par le charpentier Joseph en lui laissant ignorer qu'elle était enceinte: — de lui envoyer de nouveau TAnge Gabriel, encore dans im songe, pour calmer sa colère quand il découvrirait la grossesse et la conception antérieure au mariage, pour l'empêcher de répudier Marie et de la déshonorer, pour le déterminer au contraire à reconnaître et adopter l'enfant comme son propre fils ; — de la faire accoucher à Bctléem, dans une étable, sur de la paille;— d'envoyer de nouveau l'Ange Gabriel à Joseph, toujours dans un songe, pour l'engager à se réfugier en Egypte en emmenant sur un âne Marie et Jésus, pour le soustraire à la barbarie du Roi Hérode qui ordonnera de tuer tous les enfants mâles à Bethléem, afin d'être sûr de tuer le Messie qui pourrait lui ravir sa couronne ;— et de donner à Marie et à Joseph plusieurs autres enfants qui seront les frères et sœurs de Jésus, charpentiers comme leur père, et avec lesquels il sera quelque temps charpentier lui-même.
(Math., I et IL — Luc, I et II, — Jean, I.)
Voilà les faits racontés par les Évangélîstes: nous les acceptons. Maintenant, réfléchissons et raisonnons 1
Quand Dieu veut accorder à une femme l'honneur d'être la mère du Messie, qui choisitil? Est-ce une Princesse, une Vierge noble et
riche? Non! c'est une jeune fiUe du Peuple, pauvre et obscure 1
Qui choisit-il pour 9èRE adoptif ? Est-ce on Empereur romain , un Roi, un Pontife, un Sénateur, un Prôtre, un riche ? Non 1 c'est un pauvre charpentier, qui donnera pour frères à Jésus d'autres charpentiers I
Où fait-il naître Jésus ? Dans un palais et sur la pourpre ? Nonl dans une étable, sur la paille, dans la persécution et la proscription !
Il fait naître le Messie, son fils bien-aimé» parmi les prolétaires, les pauvres, les travailleurs, les persécutés et les proscrits 1
Il fait jouer au Roi le rôle d'un égoïste et d'un barbare qui, pour conserver son trône et sa dynastie, veut faire massacrer tous les enfants d'une de ses provinces, afin de tuer l'Enfant-Dieu et de l'empêcher de faire le salut et le bonheur de l'Humanité 1 Quel abommable RoiquecetHérodeî
$ U. — Ucm» de Jërap.
Les Ëvangélistes affirment que Dieu a résolu:
De Caire Bomner flon fils taotàt MntmmmU (noi qui signiHe Dieu avec vous), tantôt Jésm (fooi oui ti$iA' lie Sauveur), tantôt Christ ou le ChrUl (uiot qui sigâHe
Messie , <Hnt du Seigneur , Sacré ou consacré à Dieu, Roi, Ponlife, Chef ou Conducteur du PeupleJ, tantôt Jésus 'Christ, tantôt Kfazarécn (consacré à Dieu ou habitant de Nazareth). » (Matb., I et II.)
§ UI. — Jeunesie de Jésus.
L'Évangéliste dit :
« Jésus resta en Egypte iusqu*à la mort d'Hérode avee Joseph et Marie, qui le ramenèrent alors à Nazareth , où il resta jusqu'à Tâge de 30 ans ( sans qu'on sache positivement ce qu'il y fit.).** — A Tâge de 12 ans, ayant été amené par ses parents à Jérusalem , et les ayant quittes pendant trois jours, sa mère le trouva dans le Temple, assis au' milieu des Docteurs de la loi, les écoutant, les Interrogeant, les remplissant tous d'admiration par sa sagesse et par ses réponses. » (Luc, II, 41-52.)
Nous admettons. Ainsi, dès Page de 42 ans, Jésus est plus instruit et connaît mieux la Loi que les Prêtres , les Docteurs , les Scribes, ce qui n'est pas étonnant s'il est Dieu, mais ce qui doit toujours inspirer plus de respect pour ses opinions.
J iy« — Jéiiis est Sssémen.
Jésus a été conçu à Nazareth^ où se trouvaient principalement les Esséniens^ dont nous avons parlé tout à l'heure, qui professaient et pratiquaient le principe de la Fraternité et de
sus et sa supériorité, veut d'abord lereconnaltre pour chef et recevoir le baptême au lieu de le donner.
« Cest moi, s*écrie-t-U, qoA dois être baptisé par TOUS, et vous venez à mol I » (Math., UI| 13- 15. )
Mais Jésus, donnant l'exemple de la déférence du jeune pour l'ancien, de la discipline et de Tordre, insiste pour être baptisé lui-môme dans le Jourdain.
Bientôt, les disciples de Jean voudront qu'il prenne le pas sur Jésus : mais Jean, persistant à reconnaître la supériorité de Jésus, mettra sa gloire à n'être que le précurseur de Jésus, à lui servir de témoignage et à proclamer sa puissance.
« Aussitôt après le baptême, dit Siint Mathieu, tes deux furent ouverts à Jésus; il vit VEsprii de Dieu gui descendit en forme de colombe et qui vint se reposer sur lui ; et au même instant une voix se fit entendre du Ciel qui disait : « Celui-ci est mon fils bien-aimé, dans lequel )*ai mis toute mon affection, »
Ces faits ne sont-ils qu'une allégorie, ou sont-ils matériellement vrais, et constatent>-ila la Divinité de Jésus? Nous l'admettons, et nous poursuivons*
Ç VI. — SésuM reponsie foutei les Tentations.
« Alors, dit Mathieu (TV, 1-4), Jésus fut conduit par V Esprit dans le désert pour y être tenté par le DIABI.B. Et ayant jeûné 40 iours et 40 nuits, il eut faim. Et le tentateur lui dit : «Si vous êtes le Fils de Dieu, dites que ces pierres deviennent des pains. » — Mais Jésus lui répondit : « Vhomme ne vit pas seulement de pain^ mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu.
« Jésus était alors parmi les bêtes sauvages (ajoute Marc, 1, 13); mais les Anges le servaient.»
Nous n'examinerons pas si ce récit n'est qa'une allégorie signifiant que Jésus se retire dans la solitude pour y méditer, pour s'examiner et s'interroger lui-même, pour s'assurer s'il a le désintéressement , le courage et le déyouement nécessaires à sa mission; qu'il hésite peut-être un moment entre la persécution et la fortune ; et qu'il préfère enfin à la vie et aux jouissances de la matière la vie et les jouissances de l'esprit, de l'âme et du cœur. — Nous ne voulons rien discuter ici, et nous admettons qu'il existe un Diable avec un Dieu , que Dieu Père a résolu de soumettre son fils- Dieu à la tentation du Diable ou de Satan : mais écoutons bien ce que va dire le Diable :
« Le biable transporta Jésus sur une montagne fort haute, et lui montrant tous les Hoyaumes du Monde ei toute \ai gloire qui les accompagne, i! lui dit : « Je vous
donnerai toutes ces choses sifVous pro8temant devant moi, vous m'adûrez. » Mais Jésus Itû répondit : « Retiretoi, Satan; car il est écrit : Vous adorerez le Seigneur votre Dieu et vous ne servirez que UU seuL »
Entendez-voas bien , Prêtres et Rois de la Terre, ce que Dieu dit ici ? Voyesb-vous à qui, de Dieu ou de Satan , appartenaient alors les Royaumes, les Empires et les Gouvernements ? Voyez-vous que, pour les obtenir, il fallait se prosterner devant Satan et Fadorer ? Voyezvous si les Rois et les Empereurs étaient les serviteurs et les agents de Dieu ou du Diable ; et s'il fallait adorer les Rois représentants da Diable au lieu d'adorer Dieu seul et sa justice ? Voyez-vous aussi que la gloire du monde, la gloire gouvernementale , la gloire miiitairo , n'est que la gloire du Diable lli
Jésus repousse donc toutes les tentations du Diable, la fortune, la puissance, les honneurs et la gloire, et brave au contraire courageusement la persécution , dont Jean-Raptiste est la victime.
$ Vil. •«• Avant rarrivée da BègM da lKeti| tftt le Diable qvâ règne.
Nous Tenons de voir le Diable offrir à Jésus les Royaumes du Monde ^ s'il voulait l'adorer;
é^est donc lé ttiable qd est le màUté et te Roi delaTerlTst
Nous avons va Jean et nous allons voir Jésus annoncer le ^ëgae de Diea : c'est donc le Diable qui régne jusqtié-là 1
Nous vÊffrons aussi Jésus déplorer les ténèbres, l'ignorance, TégoYsme, la cupidité, la dommation, la corruption, Tiniquité, Phypocrisie, Forgueil, Pinhumanîté, etc., etc., qu'il trouve sur la Terre.
Nous l'entendrons prier ainsi:» Notre Père..., ne nous abandonnez pas à la TENTATION, mais déUvrêt-notiS du MAL.«
C'est donc le Mal ou Satan, ou la Tentation qui r^e sur la Terre 1 et c'est pour en DÉ- LIVRER THumanité que Jésus apparaît comme on libérateur et un sauveur 1
Nous entendrons Jésus dire que le Diable est l'ennemi des hommes , toujours occupé à leur dure du mal. ( Mat., XIII, 39. )
Nous entendrons Jésus dire encore :
« Je vols SATAN tomber du Ciel • « Si Satàic est divisé contre lui-même, eotoneat M subustera-t-il? » (Luc, X, 18.— XI, 18.)
Nous Terrons Satan entrer dans Judas et le pouaser à trahir Jésus pour trente pièces d'argeoi. (Luc, XXI!, 3. -^ Jean, XIII, 2*7. )
C'est Dieu qoi prescrit l'enseignement, l'instruction, la moralisation, la prédication, la discussion, la propagande !
« Vous êtes la lumière du Monde, dira Jésus à ses Disciples , et on n'allume point une lampe pour la mettre sous le boisseau ou sous le lit; mais on la place sur un cbandelier, afin qu'elle éclaire toiis ceux qui sont dans la maison. » (Mat.^ V, 14 et 15.)
Oui , la Nature et Dieu n'ont pas donné à l'homme la lampe ou la lumière de Vintelli^ gmce pour qu'elle soit cachée et étouffée.
L'enseignement , la discussion , la propagande, sont donc une institution divine!
Mais si Jésus venait aujourd'hui prêcher et instruire , enseigner, discuter, combien d'Hérode et de Pharisiens, combien de ministres de Satan s'acharneraient contre lui pour l'en empêcher, pour l'emprisonner...!
Les lois contre l'enseignement, la discussion et les réunions pour entendre et s'instruire, sont donc des attentats contre la Nature , des lois anti-chrétiennes et impies» rebelles à la volonté de Dieu 1
Revenons à Jésus qui prêche l'Évangile du oyaume de Dieu : qu'est-ce que l'Évangile?
$ Xn. — 4^i'est-ee que l'Bvaiigile?
Le mot Évangile signifie bonne nouvelle ou bon message, ou bonne annonce.
Par conséquent, l'Évangile du Règne de Dieu signifie V Annonce du Règne de Dieu,
L'Évangile, tout seul, signifie lai^orme Nou^ velle.
Après la mort de Jésus, on écrira son histoire et sa Doctrine, et cette histoire s'appellera Évangile, — Mathieu, Marc, Luc et Jean, apôtres ou disciples d'apôtres, écriront chacun un Évangile, 6, 10, 30 et 63 ans après la mort de leur maître. Les Chrétiens adopteront ces quatre Évangiles et les considéreront comme n'en faisant qu'un seul, en sorte qu'on dira tantôt les Évangiles et tantôt V Évangile, c'est-àdire la collection des quatre Évangiles
Les Chrétiens adopteront aussi les Actes des Apôtres rédigés par Luc, contenant en abrégé l'histoire des Apôtres après la mort de Jésus, des Épitresoix Lettres écrites par les Apôtres Paul, Jacques , Pierre, Jean et Jude, contenant des instructions pour les Chrétiens, puis VApo» calypse de Jean, contenant une prédiction énigmatique sur l'avenir.
Ces Évangiles, ces Épttres, ces Actes des Apôtres et cet Apocalypse forment le Nouveau Testament^ ou Texposé de la nouvelle Loi, tandis que la ^i6le s^appelle VAncim-Tesiammt, oa l'exposé de la Loi ancienne.
$Xni.^FmfteiFéiitteiioel (0
Fûtes pémtence , c'est-à-dire reconnaissez vos erreurs et vos vices, vos fautes et vos crimes ; ayez-en du regret et du repentir ; prenes la ferme résolution de les éviter désormais; abandonnez le monde du passé pour embrasser le monde de l'avenir; fuyez le règne de Satan pour entrer dans le règne de Dieu... I
Faites pénitence» car le règne de Dieu s'ap* proche I
Mais que votre pénitence ne soit pas hypocrite et simulée I Manifestez-la par l'améliora* tion de votre conduite ! Faites de b^nsêi dignes flmit9 de pénitenoe 1 ( Mat., III, 8. )
( XIV. «^ 1bi|ilgii«iiirf parmi le peuple.
Nou» venons de voir ( $ XI ) que Jésus guéfissaiU toutes tes langueurs et toutes les mcUadies parmi le Peuple.
(1) Le mot pénitence vient d'uu mot latio qtii si^fic reffret, repentir.
C'esi-iHlir» qu'il guérissait les maladies moraies aatant et plus encore que les maladies physiques; il guérissait l'indifTérence , le découragement, rengonrdissemeut, Timmobilité, le sommeil léthargique, la paralysie de Tesprit et du coBur» l'ignorance et l'égolsme ; il rani* mait les engourdis, réchauffait les refroidis, et, lob d'être un endormeur, il réveillait les endormis et presque les morts.
$ XV . — VonveUe Doetnne.
Noos verront tout à l'heure les prédications et les discours de Jésus: constatons d'abord que ces discours constituent une Doctrine (t).
« Or, Jésus ayant acheré tous ces discours, les Peuples étaient dans radmiralion de sa DoctiHne; car il les instruisait comme ayant autorité... » (Math., VU, 28 €129.)
Suivant Marc (1, 45-27), il disait :
« Le Royaume (ou le règne) de Dieu est proebe. Faites pénitence et croyez à rÉvanj^ile.
« Et ils étaient étonnés de sa Doctrine, parce qu'il les Imslruitait CMmne ayant couorm.
(1) Le mot Doctrine vient d'un mot latin qui signifie instrnire : nn homme doc^e est un homme instruit, un MRMBN ; an doetear ensetf^M wi instruit les autres ; la Dodrims est l'instruction ou la Science; la Doetriws d« Jésus est une Science morale ou phUosophiqiuie et reli- SttttM, Mdile €« politique.
« Quelle est cette nouveUe doctrins, s'écrie -t-on dans une Synagogue? Il commande avec empire. »
« Le Grand-Prêtre interrogea Jésus touchant sa DoC' frfne.» (Jean, XVIIM9.)
« Ma Doctrine n'est pas ma Doctrine; elle est la Doctrine de Celui qui m'a envoyé. » (Jean, VU, 16.)
« Pourrions-nous savoir de vous, diront les Atliéniens à un Disciple de Jésus dans TAréopage, quelle est cette nouvelle doctrine que vous publiez? »
(Actes des Apdtres, XVII, 19.)
Ainsi, c'est une Doctrine que Jésus vient enseigner et prêcher, une Doctrine nouvelle ; et nous verrons que cette Doctrine est à la fois religieuse et morale ou philosophique, sociale et politique) — Auparavant, deux mots encore sur sa propagande.
% XVI. —«Propagande Padfiqae.
Jésus veut délivrer le Genre humain asservi par Satan , et d'abord les Juifs asservis par les Romains : mais par quel moyen ? par la Révolution et la violence, par la conspiration et la société secrète, par l'insurrection et la guerre , ou par la Réforme et la Doctrine, par la discussion et la propagande pacifique?
11 sait bien que l'empereur Tibère^ qui règne à Rome depuis 1 5 ans ( Luc , III , 4 ) , n'ignore pas les dispositions insurrectionnelles
— Sodés Juifs ; qa'il est bien résoia à étouffer l'insurrection dans le «ang des insurgés ; qu'il a tout prévu et tout préparé pour l'écraser ; que la garnison Romaine est nombreuse, suffisante, hostile ; et que toute tentative de révolte ne pourrait être que funeste.
C'est donc la Réforme par la propagande poeifique qu'il préfère, tout en indiquant que la Révolution par la force pourra devenir nécessaire et plus facile.
Beaucoup de Juifs, môme parmi les disciples de Jean, repoussent Jésus comme trop pacifique et s'obstinent à attendre un Messie militaire qui délivrera sa Patrie du joug des Romains.
Mais voyez combien il a raison d'éviter la violence 1 Quelques années après sa mort, les révolutionnaires aveugles et impatients , qui l'auront entravé, attaqué , livré à leurs communs ennemis et laissé périr, voudront enfin tenter l'insurrection ; et qu'arrivera-t-il ? L'armée Romaine en tuera 1,400,000, et détruira Jérusalem! Le reste s'insurgera de nouveau sous les ordres d'un prétendu Messie militaire i^arcfcocMKW ; et qu'arrivera-t-il cette fois? Les Romains en tueront 600,000, et forceront le reste à quitter la Judée pour être dispersés
sar toate la Tctre S Voilà ah peut arriver un Peuple en marchant d'émeute en émeute, d'insurrection en insurrection» de défaite en défaite et de massacre en massacre I
Que ferait Jésus en France aujourd'hui, après tant d'émeutes écrasées, avec tant de divisions, devant tant de provocateurs, tant de traîtres, tant de nouveaux Pharisiens et Scribes, tant de soldats et tant de Bastilles ? ne ferait-il pas encore la propagande pacifique?
$ XYIL •« Fropagande Popnlam.
4 qui va s'adressa Jésus pour répandre sa Doctrine nouvelle? aux classes élevées et supérieures de la Société, aux Rois et aux Courtisans, aux Prêtres et aux Scribes, aux Sénateurs et aux Riches, aux Pharisiens et aux Sadducéens? Nonl II sait que, fascinés et dominés par Satan , ils ont des yeux sans voir et des oreilles sans entendre, et qu'il leur est presque impossible de prendre l'initiative pour secouer le règne de Satan et accepter te règne de Dieu ; il croit et sait qu'il est plus facile de convertir d'abord la masse du Peuple, pocr l'employer ensuite à <;onvertir les Puissants, lesSavants et lesPrivilégiés.
• Tcnex à vM, tons qoi êtes fittiguês et aeeMéi et fantoaui» et ic ifw»êauk»gerai. > (Mat., XI, 28)
• L*Bs^lt dn Seigneur iii*a emrojé pour prèeber 1*É« ▼aogileaux fMtivrest, pour guérir ceux qui ont le cœur briié, pour annoncer la lll>erté aux esclaves, pour délivrer les opprimés, pour rendre ta vne aux aveugles, pour puUier rbeureyse année du Seigneur et l'arrivée de sa Justice. • (Luc, lY, 18 et 10)
« Je voua rends grftces, mon Père, de ce que tous atez codé ces choses aux savants et aux sages, et de ce <|ne tous les avez révélées aux simples et aux plus petits. » (Mat, XI, a». — Uc, X, 31)
« Que sont devenus les Sages f Qne sont devenus les DocteufS de ta liOi? Que sont devenus ces esprits curieux desseUnees de ce siècle? Dieu n'a-t-ii pas cc:ivainca de folie la sagesse de ce Monde 2... Nul des Prilleaa de oe Monde n'a connu la véritable sagesse, « (Paul aux CorintlL, I Épitre, 1, 20; II, 7 et 8.)
Et lésas est si ooirvaîneu que les Riches ne veulent rien écouter que quand un Riche, plongé dans fEnfer, suppliera Abraham d'enveyer quelqu'un sur la Terre pour avertir d'autres Riches ses frères afin qu'ils puissent faire péiilleBce,il moBtrera Abraham i^pondant :
« Non! nsn*ont pas voulu écouter ni Moïse ni les Prophètes ; ils ne erciraient pas non plus quand même un mort ressuKU(uralipour aller les avertir. • (Lue, XVI, 27 à 81.)
Il s'adresse donc a» Peuple, aux pauvres, aux exploités et aux opprimés, pour les in«
struire et les moraliser. — Il choisit d'abord \% Apôtres, puis 72 disciples, pour les employer à propager sa Doctrine. — Il appelle de simples
pêcheurs -— A la différence des anciens
Philosophes qui ne s'adressaient qu'aux riches et qui ne professaient que dans des Académies, il s'adresse de préférence aux simples et porte partout sa parole, dans les maisons et dans le temple, dans les synagogues et dans les réunions , sur les places publiques et dans les rues , dans la campagne en plein air comme dans les villes, au milieu des malheureux comme à Jérusalem au milieu des fêtes nationales, prêchant partout V Évangile ou la Bonne nouvelle.
Et quand, dans les temps futurs, d'autresamîs du Peuple se consacreront et se dévoueront à son instruction et à sa moralisation, comment. Rois et Prêtres qui reconnaissez en Jésus un Dieu, pourrez- vous flétrir et condamner ceux qui , à son exemple , ne négligeront aucun moyen d'éclairer les ignorants et les pauvres ?
^ XVin. — Propagande orale.
Après la mort de Jésus, ses Apôtres écriront l'Évangile, dont on répandra d'innombrables
copies, et la propagande se fera par écrit : mais Jésas n'écrit rien lui-môme ; et, pendant toute sa vie, la propagande est seulement orale ou verbale.
Il prêche, il enseigne, il instruit, tantôt assis sur une montagne, au milieu de la foule rassemblée autour de lui ; tantôt dans une barque, sur un lac ou sur une rivière, vis-à-vis la multitude réunie sur le rivage ; tantôt au milieu du Peuple qui se presse autour de lui dans le
désert. (Math., IV, 23; V, < ; IX, 35;
XIII, <, 64 ; XIV, 43, 45. — Luc, VI, 9, H.)
S'il paraissait aujourd'hui, les Rois, les Prêtres et leurs Polices ne lui permettraient pas de rassembler ainsi le Peuple et de prêcher ainsi la foule 1
J XIX. — Hooae ApMret.
lésas veut choisir des Apôtres pour les instruire plus particulièrement, les bien pénétrer de sa Doctrine et les employer à la soutenir et à la propager.
Il choisit d'abord deux pécheurs, Simon, surnommé Pierre, et son frère André, auxquels il dit : « Quittez vos filets et suivez-moi ; je
« Et ne TOàs mettez pas en peine, lenr dtt41, de savoir comment vous leur parlerez, ni ce que tous leur direz ; car ce que vous aurez à dire vous sera inspiré à rheure même, puisque ce n'est pas vous qui parlez, mais que c'est TEsprit de votre Père qui parle en vous, »
Il les prévient aussi que leur propagande leur fera des ennemis comme des amis, quMls seront haïs et persécutés, qu'ils seront quelquefois obligés de fuir, mais qu'ils triompheront en persévérant courageusement jusqu'au bout.
Il leur recommande enfin de prêcher haut sa Doctrine, de proclamer qu'ils sont ses Disciples, et de ne le renier jamais, déclarant que tout le bien qui leur sera fait à cause de lui, lui paraîtra fait à lui-même. (Mat., X, H à 42.)
§ XX. — • Jésus ne parle qa'en Paraboles.
Jésus prêche la Réforme contre tous les vices et toutes les iniquités, contre les Pharisiens et les Scribes, contre les Rois et les Prêtres, au miUeu d'ennemis qui s'efforcent de le perdre et qui le perdront.
Quoique Dieu, il cherche plusieurs fois à se soustraire à la persécution en se réfugiant dans le désert ou dans un autre lieu.
Pour échapper encore d'une autre manière à la persécution, il déguise ordinairement sa pen-
aée, il .emploie des paraboles ou des allégories, oa des énigmes» susceptibles de plusieurs sens, dont le véritable sens , caché pour ses ennemis, sera clair et parfaitement intelligible pour ses disciples, ses adeptes, ses initiés, ses pro-
« Il leur disait beaucoup de choses en Paraboles, leur parlant de cette sorte : « Celui qui sème est sorti, pour semer, etc....»
m Ses Disciples s*approcbant lui dirent : « Pourquoi leur parlez -vous en Paraboles?»
« Et leur répondant, il leur dit : « C'est parce que. Pour vous autres (tous ses prosélytes) , il vous a été donné de connaître les mys^èrex du Royaume dcsCieux; mais pour eux (les Pharisiens, etc.)f il ne leur a pas été donné : c'est pourquoi ie leur parle en Paraboles, parce qu'en voyant ils ne voient point , et qu'en écoutant ils n'entendent ni ne comprennent point- • Mais, pour vous, vos yeux sont heureux de ce qu'ils voient et vos oreilles de ce qu'elles entendent.-..» (Math.,Xill,3àl9.)
Après avoir cité d'autres Paraboles, TÉvangile ajoute :
« Jésus dit toutes ces choses au Peuple en Paraboles, et il ne lui parle point sans Paraboles. »
Et après chaque Parabole, Jésus dit ordinairement : « Que celui-là entende qui a des oreilles pour entendre ! » (Math. XIII, 43.)
Et quelquefois il demande à ses disciples : • Avez-vous bien compris tout ceci? » A quoi
vinité de Jésus admettent ces miracles comme surnaturels, et y trouvent même une preuve de sa Divinité. Pour nous, nous n'avons pas de raison pour contester ici les miracles, puisque nous ne contestons pas la Divinité.
§ XXIII. — Jésus vient accomplir la Loi.
Jésus déclare qu'il vient, non pas détruire la Loi (de Moïse), mais Vaccomplir parfaitement, l'améliorer et la perfectionner ou la réformer sans la détruire. Et parmi les exemples d'amélioration, il dit :
« Vous avez appris qu'il a été dit dans la Loi : Vous aimerez votre procliain et vous haïrez votre ennemi. ' « Et moi je vous dis : Aimez vos ennemis; faites du bien à ceux qui vous liaïssent ; priez pour ceux qui vous perséaifbnt et vous calomnient. »
Nous reviendrons tout à l'heure sur ce sujet.
§ XXIV. — Loi nouvelle.
Et cependant, comme la Loi ancienne et la Doctrine ancienne sont perfectionnées, il annonce en môme temps une Loi nouvelle, des Commandements nouveaux, une Doctrine nouvelle*
Voyons enfin quelle est cette Doctrine.
OBAP. ni.
DOCTRINE DE JÉSUS-CHWST
Toute la doctrine de Jésos peat se résamer ea ces mots Règne ou RoyatMfne {i)de Dieu sur la Terre.
Elle peut se résumer aussi dans ce précepte : Fais à axdrui tout ce que tu voudrais qu^on te fit « ou bien : Aime ton prochain comme toimême. »
Elle peut se résumer encore dans un seul mot : Fraternité.
Nous allons l'examiner sous ces divers points de vue séparés, en commençant par le Règne de Dieu y qui comprend tout.
Et d'abord, qu'est-ce que Dieu y suivant
(1) Le mot latin regnum est traduit, dans rÉ?angile, tantôt par règne, tantôt par roffaume,— D'après Mathieu, Jésus disait touîours Royaume des Cieux; mais (Taprès Marc, Luc et Jean, il disait Royaume de Dieu; Cieux et Dieu signifient donc ici la même chose. Nous prél'érons Règne de Dieu.
SecT. 4'*.-^ Dieu suiyaut Jésus.
J I«'— Idée sénérale sur Bien.
Jésus ne discute pas et ne présente aucune disct«d)6lièCkiitifiqùè^ oomptiquéd , diffielle à comprendre, surtout pour le vulgaire.
U accepte tes opinions dominantes ctiëz ses oompatrioteà, èl yeot seulement les utiliser enf les perfectionnant.
Il admet,' sans discussion, Pexpression Dieu, pour désigner cette Cause première^ invisible et inconnue ^ dont nous apercevons partout ied effets , cette Puissance infinie que d'autres appeUeni Naêure « et qfui a créé l'Univers et des innombrables corps, en assignant à Fensembié ses his générales , et à chaque partie ses lèis pwHcMères et ses qualités ou ses fonctions.
II admet , sans discussion ^ l'existence d'uâ^ Être suprême appelé Dieu éi placé dans les Cieux.
U admet, sans discus^on^ le Dieu de Ifoise^ le Dieu de k BikAe^ le Dieu de» Juifo.
Pour lui, comme poâr Moïse, JWétf est lé* Créateur de PUnivers , du Ciel avec fous ses astres , et de la Terre avec tout ce qui s'y trouve.
PoarloifOommepoQrlMse, Dieu est tmiçfié^ étemel^ mmibîe, présent partout,
Poar lai, eomme pour Moïse, Diea, c'est la Toote-Poiseaiioe, llofini, la Perfection , la Supériorité, l'Excellence ; ^est rin^elligenco, l'Esprit, la Vie, la Lan^re, la Raison, la Sdence, la Vérité.
Pour loi, conmepoor Ifolse, Dien est le modèle de l'Homme , et lHonmie est l'image de Dies*
Pour Uà, cornue pour MùXse, Dieu adonnéà raemme ou au Genre humain la Terre ayec leoB aes nûnérauK , ses végétaux et ses animaux.
Mais, pour M 6Ise, Dieu était souvent la Force, la Jalousie, la Colère, la Fureur, la Vengeance, tandis que, pour Jésus (et c'est là sa grande Réforme, son immense perfectionnement), le caractère principal et prédominant de Dieu , c'est celui de PÈRE de tous les hommes, les aimant tous comme le meilleur Père, comme le Père le plus parfait peut aimer ses enfants.
Pour loi , Dieu , Père des hommes , est AMOUR, lilmour PATERNEL, la Benté, Vinêulgenoê, la Clémence ou la Misérioerde, la hisHce^ et la prédilection pour les ftiibles et les ioirmes, qui ont plus besoin de sa proteotioa*
— TOO — Tel est Dieu suivant Jésus.
Si l'on pouvait en faire un instrument d^oppression et d^abrutissement, nous concevrions des objections possibles : mais quand c'est un principe de Fraternité, d'Égalité et de Liberté, qui pourrait s'insurger contre cette idée?
Pour nous, nous l'adoptons sans hésiter.
Tout le reste va découler naturellement de ces premiers principes sur Dieu.
r» Conséquence. — Pour Jésus, Dieu étant le Père de tous les hommes, tous les hommes sont les enfants de Dieu,
%* Conséquence. — Pour lui, tous les hommes étant enfants de Dieu , tous sont frères.
Z* Conséquence. — Pour lui, Dieu aimant tous les hommes (ses enfants), et désirant quMls s'aiment tous , tous doivent s'aimer pour lui plaire et par amour pour lui.
4* Conséquence. — Pour Jésus, le Règne de Dieu sur la Terre , c'est donc le Règne de l'Amour paternel , de l'Amour filial , de l'Amour fraternel, dans toute leur perfection et avec tous leurs développements ; c'est le règne de la Bonté, de la Clémence , de la Justice ; c'est le règne de la Fraternité» par conséquent de !'£-
galité, de la Liberté, de la Concorde et de THarmonie, sans Opulence et sans Misère.
Comment pomrait-on repousser une pareille Doctrine?— Adoptée et pratiquée par tous les hommes, ne suffirait-elle pas pour assurer le bonheur du Genre humain ?
Arrètez-voQS donc sur ces premiers principes de la Doctrine de Jésus ; méditez-les , gravez-les dans votre mémoire; car tout est là, tout en sera pour vous la conséquence 1
Nous allons maintenant citer l'Evangile pour constater et justifier ces principes d'après Jésus-Christ.
I II. «- Dieu est unique.
Ce principe domine dans tout l'Évangile.
c Votre Dieu est le seul Dieu. (Marc, Xll,29.)
« n n*y a qu'un seul Dieu véritable. (Jean, XVII, 3.)
c Nous ne reconnaissons nul autre Dieu qu'un seul EHeu, qui est le Père, de qui toutes clioses tirent leur être. (Paul aux Corintli.,r« Épitre, VIII, 6.)
« 11 n> a qu*tfn Dieu^ Père de tous. (Paul aux Épb., IV, 6 et 6; !'• Épit à Tim., 1,17.)
c 11 n*y a point de loaison qui c'ait été bâtie par quel-
$ VU. — Bîeii est bon.
Un jeune homme disant à Jésus : « Bon maître..., » Jésus le reprend :
« Pourquoi iii*appe1ez-vous bon? 11 n'y a que Dieu seul qui soit bon, » (Mat, XIX, 17.)
§ Vin.-— iKea est Vère des hommes.
L'Évangile est rempli de ce caractère de PÈRE donné à Dieu par Jésus ; on l'y trouve à chaque page. Il suffit de citer la prière chrétienne qui, depuis plus de 4800 ans, se trouve dans presque toutes les mémoires. C'est Jésua qui recommande de prier de cette manière* . « Notre Père... etc. (Mat. VI, 9.) Jésus l'appelle aussi continuellement mon Père, comme dans cet exemple :
« Pardonnez-leur, mon Père, s*écriera-t-il en mourant ; car Us ne savent ce qu*ils font. » (Luc, XXIll, 34)
Ç IX. » Toos les hommes sont Fils de Dieu.
Jésus les considère toujours comme tels.
C'est une conséquence forcée de ce que Dieu est leur Père à tous.
L'Évangile est rempli de cette idée et de cette expression.
Jésus, particalièrement désigné comme Fils de Dku (Mat. 111, H ; XXVII, 40), appelle lui-même les hommes mes frères,
« Qnand vous donnez (loelque chose au plus petit de mes frèresy dit-il, c'est à moi que vous donnez. » (Mat., ixy,40.)
^ X. — Tous les hommes sont frères.
C^est encore une conséquence forcée de la Paternité commune.
Jésus répète sans cesse : Vous êtes frères, (Mat. XXIU, 8.)
Et nous venons de voir qu'il se dit luimême /rère des hommes f et qu'il appelle les hommos ses frères.
J XI. — • INea est amour.
C'est le caractère éminent que Jésus donne à Dieu. Puis Jean dit formellement :
« Celui qui n'aime point ne connaît point Dieu; car Dieu est amour. » (Jean, r* Épitre, IV, 8 à 16.)
J XII. — IKen est dément
Jésus recommande de prier ainsi :
c Notre Vère,,, pardonnez-nous nos offenses*. » « Dieu aime mieux la miséricorde que ie sacrifice. • (Mat., IX, 13.)
§ XlII. — IKeQ aîme sarlont lef pauvrei.
C'est Jésus qui dit :
« VEsprit du Seigneq^ m*9 envpji§ if<m Pfjkhcr 1*1^- ▼angile auxjxiuvreç.* (Luc, IV, |8.)
Et l'Apôlre ajoute :
« Dieu nVt'il pas choisj Iç^ fmfifCê pour èKc riches dans la foi et iiéritters de son royaume? » (Jacq., II, 5.)
§ XIV. — IHeu estjffftipie.
Jésns dit :
« Cliercliez le Royaume de Dieu et sa JusHcCy et tout le reste vous sera donné par-dessus. » (Mat-, YI, 33 )
Cette idée de Justice est partout dans l'Évangile.
Dieu étaHt aioffl earactérisé, voyons maintenant le Hègne de Dieu.
SeCT. 2. — RÈGNE DE DkU.
Nous rayons (^éjà di(, pai§ no^ i^ pouvons trop le répéter, puisque Dieu, selon Jésus, ^st ia Bonté, l'Amour paternel, la source de la Fraternité, la Justice, la Sagesse , la Perfection, etc.^ etc. , le RÈGNE de Dieu, |»ffioa^û, n^
— MH — pëol êkM <{Qe le règne de là JOBtice^ de l'AmumtféB iâ Fraternité, etc.> eto«, daiis Unité teurfMrfeetioi!;
Lr RéffM d$ Difiu» ce n'est hi le Règne de Mon ni le Règne d*an Homme.
G*«st le R^e d'un Idéal pOrfaU,
Quant an ROYAUME de Diea« c'est on Monde wmveaa remplaçant l'ancien Monde oïl ka anciens Royaumes de Satan et des Hommes; cTeat im ÉUU parfaii remplaçant on État im* parfait, comme dit l'apôtre Paul :
1 Ùè 4ue tmi liions Mûèntènant dé science et de p^ ^tié est tth4mpatfiii$; mais lonque nnu$ »ertm$ âans VtTkl PARFAIT, tout ce qui est imparfait sera abolL • (Paul, i'«Épilre aux Gorintli., Xlil, 9 et 10.)
Le Royaw/M de IHev^ c'est nne Nouvelle OrganbaUoh êoeiaie, une nouvelle Société^ one StttfUe Cité, une Nouvelle Jérusalem^ que, dit leaa dans son Apocalypse, Diea fera des^ cendre do cleil, et dans laquelle il fera (out«t ofcatai nouvelles. (Apocalypse, XXi, % à 5.)
Ge R&ffaumé de Dieu, basé sar la volonté de Dieo, snr TAmour paternel, sur la Fraternité, sur TÉgaKté, sor la Liberté, sur la Souveraineté dn Peuple, sur la Démocratie radicale et l^ré> sur Itf suppression des privilèges et da
toute espèce de domination, ce Royamne de Dteu, disons-nous, qui doit affranchir du joug des Romains, des Rois, des Prêtres et des Riches, Jésus Texpliquera-t-il clairement en manifestant son but? Non 1 II sait bien que les Romains, les Rois Juifs, les Prêtres et les Riches, seront ses adversaires et ses ennemis, et s'efforceront de le faire mourir ; il sait que les Prêtres Faccuseront d^être un révolution' naire, un séditieux, de pousser le Peuple à la révolte (Luc, XXIII, U), d'aspirer à se faire Roi des Juifs, et de se déclarer ainsi contre César (Jean, XIX, 42). Il est donc obligé, comme nous l'avons déjà dit (v. page 92) , de déguiser sa pensée sous des allégories et des Paraboles, et jamais il n'expliquera clairement ce qu'il entend par Règne ou Royaume des deux ou de Dieu. Il dira: — le Royaume des Cieux est un Mystère (Mat. XIII, i) ; — il est SEMBLABLE à uu semcur (Sfc); — il est semblable à un gram de sénevé (34); — il est semblable à du levain (33) ; —^ il est semblable à un trésor (44) ; — il est semblable à un marchand de perles (ib); — il est semblable à un filet jeté dans la mer (47) ; — il est semblable à un Homme-Roi faisant rendre compte à ses serviteurs (Mat. XyiII,2a); — il est
à UD Père de Famille payant des amnien appelés dans sa vigne (Mat., XX, i ) ; — îlestmiBLâiiLB kusïRoiinvUantàlanoee (Mat., XXII, S ) ; etc., etc.
Mais sous ces Paraboles ou Comparaisons j nous verrons que, pour Jésus, ses Apôtres et ses Difldples, le ilè^ne ou le Royaume de Dieu c'est le Règne de la Fraternité, de PËgalité, de la Liberté, de la Démocratie, de rAssoaation, de tons les devoirs et de tontes les vertos, en mi mot Vidéal d^une Société parfaite, sans opalence et sans misère, remplaçant le désordre par rharmonie, la division par Tanité, la guerre par la paix, la discorde par Punion, assurant à jamais l'abondance sur la Terré et le bonheur de l'Humanité.
Nous allons en parcourir les preuves, en écoutant Jésus et ses Apôtres.
. { n. ^ObMrailîon de ki&oL
Le Règne de Dieu, c'est le Règne de la Loi, car écoutez Jésus parlant au Peuple :
« Ne penses pas «pie ie sois fenu détruire la Loi ou les Prophètes ; |e ne suis pas venu les détruire, mais les ▲ecoHFua ; ear ie tous dis en vérité que le Ciel et la Terre oe passeront point sans que tout ce qui est dans la Loi M Mit aeùompU parfidtement iusm*à un seuliota
§ XIII. — IKeu aîin« furlpat le^ jpamrret.
C'est Jésus qui dit :
« L*Esprit du Seigneq^ m*9 enTpjf^ ffç^f PfiMier l'Évangile 9.UX pauvr€9.9 (Luc, IV, 48.)
Et l'Apôlre ajoute :
« Dieu n*a-t-il pas clipisj If^ jaw^tet pour é|r« riches dans la foi et liéritiers de son royaume? » (Jacq., 11, 5.)
§ XIV. — IHeu eft jf|#tî^.
Jésus dit :
« Cherchez le Royaume de Dieu et sa Justice, et tout le reste vous sera <lonné par-dessus. » (Mat-, VI, 33 )
Cette idée de Justiee est partout dans TÉ-
Dieu étaHt ainsi earactérisé, voyons maintenant le Hè^ne de Dieu.
SeCT. 2. — RÈGNE DE DiEU.
Nous r^YPPa déjà di(,pai§ 11009 i^e pouvons trop le répéter, puisque Dieu, selon Jésus, est la Bonté, l'Amour paternel, la source de la Fraternité, la Justice, la Sagesse , la Perfection, etc.^ etc., le RËXjNE de Dieu, 6e(oalui, ne
— MH — piol êkM <fQe le règne de là JOBtice^ de l'AjmmTfée iâ Fraternité, etc.> eto*» daiis Unité toorfMrfaclMnk
l/trRègnB de Dttu» ce n^est hi le Règne de 8&Um ni le Règne d'un Homme.
Ctai le R^e d'un Idéal pOrfaU,
Quant an ROTAUME de Diea« c'est on Monde nomreaa remplaçant Tancien Monde oii tes ancian Royanmes de Satan et des Hommes; cTest im ÉUU parfait remplaçant on État im* parfeît, comme dit l'apôtre Paul :
t Ce 4ue nôtfé tvam huàniènaiU de science et de promue est Xt^Mmpatfhit; mais longue nouê seronà ému Vtlkl PARFAIT, tout ce qui est imparfait sera abolL • (Paul, l'«Épitre aux Gorinth., Xlil, 9 et 10.)
Le Royaume de IHev^ c'est une Nouvelle OrgameaUon eœiale, une noaveUe Société, nne Sainte Cité, une Nouvelle Jérusalem^ que, dit lean dans son Apocalypse, Diea fera des^ cendre do ciel, et dans laquelle il fera touta diùtei nùuvdke. (Apocalypse, XXi, % à 5.)
Ge Rù^aume de Dieu, basé sar la volonté de Dieo, sur TAmour paternel, sur la Fraternité, sor rÉgattté, sor la Liberté, snr la Souverataeté du Peuple, sur la Démocratie radicale et pQré> sur Itf suppression des privilèges et de
toute espèce de domination, ce Royaume de Dieu^ disons-nous, qui doit affrandiir du joug des Romains, des Rois, des Prêtres et des Riches, Jésus l'expliquera-t-il clairement en manifestant son but? Non 1 II sait bien que les Romains, les Rois Juifs, les Prêtres et les Riches, seront ses adversaires et ses ennemis, et s'efforceront de le faire mourir ; il sait que les Prêtres Taccuseront d'être un révolutionnaire, un séditieux, de pousser le Peuple à la révolte (Luc, XXIII, Û), d'aspirer à se faire Roi des Juifs, et de se déclarer ainsi contre César (Jean, XIX, 42). Il est donc obligé, comme nous l'avons déjà dit (v. page 92) , de déguiser sa pensée sous des allégories et des Paraboles, et jamais il n'expliquera clairement ce qu'il entend par Règne ou Royaume des Cieuœ ou de Dieu, Il dira: — le Royaums des Cieux est un Mystère (Mat. XIII, k) ; — il est SEMBLABLE à uu semeur (2fc) ; — il est semblable à un grain de sénevé (34); — il est semblable à du levain (33) ; —^ il est semblable à un trésor (44) ; — il est semblable à un marchand de perles {ib); — il est semblable à un filet jeté dans la mer (47) ; — il est semblable à un Homme-Roi faisant rendre compte à ses serviteurs (Mat. XVI1I,23); — il est
à on Père de Famille payant des amarien appdés dans sa vigne (Mat., XX, 4 ) ; —il est ammjMM à un Roi invitarU à la noce (Mat., XXlIt S) ; etc., etc.
Mais sous ces Paraboles ou Comparaisons^ nous yerroDS qae, pour Jésus, ses Apôtres et ses Disciples, le Règne ou le Royaume de Dieu c'est le Règne de la Fraternité, de TÉgalité, de ' la Liberté, de la Démocratie, de PAssoaation, de tons les devoirs et de toutes les vertus, en un mot Vidéal à^une Société parfaite, sans opulence et sans misère, remplaçant le désordre par rhannonie, la division par Tunité, la guerre par la paix, la discorde par l'union, assurant à jamais Pabondance sur la Terré et le bonlieur de l'Humanité.
Noos allons en parcourir les preuves, en éooatant Jésus et ses Apôtres.
. { n. ^ ObMTVtttûm de la &oL
Le Règne de Dieu, c'est le Règne de la Loi, car écoutez Jésus parlant au Peuple :
c Ne penses pas «pie ie sois venu détruire la Loi ou les Prophètes ; te ne suis pas venu les détruire, mais les ▲ecoHFLin ; car ie vous dis en vérité que le Ciel et la Terre oe passeront point sans que tout ce qui est dans la Loi M Mil aeùompU par&ltement lusm'à un seul iota
moindres Cdinmàndements, et qui ^apprendraaux lioin-_ m^ à les violer^ "sWâire^rdé dans 'të' Rôgawne des Çiçfi/ifpSiçijçffixe\9 dernier; aiais celui qui lés- observera et enseignera à les obseryeij^ sera.graQ4<^i)%}9i^py<i»r)
me des Cto*j?. » [WatLh., V, iV a li)
C'est donc bien certain» Jésu^,.p^:eStqrit|lQi respect pour la Loi ou la Légal it6^D(\aisjdeJa^^ Loi conforme à la vobnlé de Dieu; e^^; cppaip^ rancietine Loi, ne dév^ioppail ][^a^,.a§s^. IQi principe de la Fraternité ou Tacaqi^riiiaterneU il perfectiûime cette Loi , eu. lait upç^OK^oiJ^'-i, velte et dit :
« LaJ^\jrt Ug, p^^left p9f; diipi^ Juflun'à Jeaa^^apn tisle. Depuis ce iepips-ià le Boumm^ de^ Di^ ^f <^7;^ noBèé atix hiiimnes, etCDacim fait eiOTort pour y en-'^ trier. » (Luc, XVI, 16.) ' ' ' ' ''^•' "'
Il répète souvent: « Il a été dit aux Anciens, ou l'ancienne Loi disait...; mais moi je vous DIS... Puis il perfectionne Pancienne Loi isur un grand nombre de points, qui se résument tous dans ]^x€^]is%tiQ.a4e^ la Fiaternité).
Et l'AçOtre P^t^^ déclare har(}im^^^qu(ç^r^cienne toi est remplacée par.une ^91 p9^yelle^;, ,
« La première ^ est aboUe comme <fn|^if«a^ et (nutite) fiârcéqu^etle n*a rien porté à la perfieetitm. Mais une meilleure espérance, par laquelle no^s appro^ chons de Dieu (ou de la perfection en tout), a été stibsti" ruée en sa pïac^-» (P^ul,)6pit. aux^ |I^r^,,.YH,.18, 19.)
L^ kéjiiièéii H^ est donc te Éè^ dé ta nu. y^fotk là tbi nbiiif éUé i
i lit. — Anmex Ékain,
C'eElt à léntsal^m que là âcène Va se passèfv quand JéSiiÂ Tiëiït d'y fsire diie entrée prëéqdd triomphtfté; ^ikM il y proclame avec plus d'éclat ^ Dtfdtiînièi dans le temple> au milieu du Péaplét ëttpréëèncedes PhftHBiens, des Sadu^^ céeiK; ^àéë Scribed et des Docteurs de la Lot;
Un de ces FAorineiw-, Docteur de la loi, toulant tendire un piège à lésus^ yient hii faire cette qubstrcM : Mattre, quel est le gt(md cotA* mandement de la loi? et JéàUs lui répond :
« ràua àlmèrèz ïê sàgneur voire Dieu ae tout vôtre cidêiiV, tfé fotiie tdii^ àifare et dé tiAit vôtre e^)^. CéA là LB PLÎB feRAND fet le f^remier OAnlttânaèâlélit:
; ii( vôicl te keéônà, qui eïi ^kàHklM à <Sèiùt4^ : rouê aimerez votre ProcKdHk 'èmiketfiHièHiiëHléi
« TotjTBÎAjLoi et les Prophètes sont RENFERMAS àaks&s àéiui GoinmanaêinénU.» (ttat^lilî, ^ a U)
Le premier Gommandement est detiô : Ài^ mezDieu!
Dieu étant présenté comme un Pèr^ et le mMUeur des Pères, quifioiBTait ne pas l'ai-
mer et l'adorer? Seraitrii possible de lai re fuser ba reconnaissance» son amoar, son adoration? Le simple instinct, qui attache si puissamment l'enfant à sa mère et à son père, ne suffit-il pas pour attacher tout le Genre humain au plus tendre, au plus aimant de tous les Pères? L'intelligence, la réflexion» la raison, ne s'anissentrelles pas à l'iDStinct pour concentrer l'adoration sur le plus bienfaisant, le plus juste, le plus sage, le plus éclairé, le plus parfait, le plus puissant de tous les Pères ? Ne pas l'aimer ne serait-ce pas une monstruosité, une monstrueuse ingratitude, vice odieux à tous les hommes et à tous les Peuples ?
Oui, nous les Pauvres et les Prolétaires, nous aimerons Dieu tout naturellement quand son Règne sera arrivé, parce qu'il nous serait impossible de ne pas aimer un Père, bon, tendre, juste, qui nous rendrait parOaitement heureux sous son règne.
Aimons- le dès maintenant, parce. qu'il a prodigué pour nous sur la Terre tout ce qui peut ôtre nécessaire à notre bonheur, et nous a donné VinUUigenee et la raison pour en jouir et nous rendre heureux, en observant les lois de la Nature. [
Mais c'est vous surtout, Rois et Prêtres,
Riches et Poissants, qui devriez aimer Dieu I Car c'est Jésus qui vous répète et vous crie : « Aimez Dieu de tout votre coBur, de toute • votre âme, de tout votre esprit 1 »
Et si vous voyez un Dieu dans Jésus, prosternez-vous devant sa volonté sainte 1 Entendez sa voix qui vous ordonne également d'Aimer votre Prochain comme vous-mêmes 1
J IV .. — Amour Fraternel ou Vratemilé.
Jésus ajoute que le second de ces commandements est sBfnhlabU au premier, par conséquent catm grand que le premier, et par conséquent le ^lu8 grand avec lui à l'égard de tous les autres.
Aimez votre Prochain comme vous-même, dit donc Jésus, en confirmant ce commandement dicté jadis à Moïse par Dieu.
Et cet Amour fraternel est en effet la conséquence inséparable de l'Amour filial envers Dieu.
Puisque Dieu aime tous ses enfants, quel plaisir pourrait lui faire l'amour de chacun d'eux pour lui, si chacun d'eux haïssait les autres ou seulement était sans amour pour ses frères t
La meilleure manDère (Talmèr et d'adorer Diea, c'est donc d^aimer ses frères.
L'amooT de Dieu et Tamoar du l'rochain se confondent donc pour ne faire qu'an seul et môme amour.
L'amour de Dieu, sans Tamour du t^rochain, n'est qu'un amour stérile et menteur ; et celui qui n'aime pas son frère n'a réellement point d'amour pour Dieu.
Elle est donc grande, sublime, sainte et divine» cette parole de lésus que iw deux commandeinmita d^amour^ pour Dieu it pour noirs frère^ 9on^ semblabi«es et n'en foM gu'un.
J V. — bi Fraternité oonstitoe toute la lot.
Le principe de la FratemiU se trouvait dans l'ancienne Loi de Moïse ; mais il n'était pas dans le Décalogue (voy. pag. 25), et se trouvait jeté dans le Lévitique (voy. pag. 29) comme une loi secondaire; c'était une idée confondue dans la foule des idées, obscurcie, et, pour ainsi dire, étouffée et noyée.
Mais Jésus pense que le principe de Frater^ nité est le principe le plus important, le plus essentiel, le plus utile aux hommes, le plus fécond en conséquences pratiques pour l'ordre
dans la JSçci^tô huxnaioe et pour le bonhear de l^amaiuté. Il le tire donc de robscorité pour le mettre en lumière, pour en ftiire an soleil qui va tout illuminer, pour l'inscrire en tête de la Loi comme le principe générateur de tout lie reste ; il déclare que ce principe ou ce commandement Aime ton Prochain comme toi-même est BEMMLABStB au commandement Aime Dieu , et qu'il l'absorbe môme comme plus directement utile aux hommes et comme plus conforme à l'amour de Dieu pour ses enfants ; il pense que, si le Genre humain voulait no s'occuper que de Dieu pour lui témoigner son amour par ses hommages et son admiration, Dlea lui dirait : « Mes enfants, dispensez- vous « de ces démonstrations et aimez-vous pour « me plaire ; c'est l'encens qui me sera le plus « agréable, c'est la preuve de votre amour « pour moi qui me fera le plus de plaisir et qili « serait le plus capable d'augmenter, s'il était « îpd^iblë , mon amour pouir vous ; • il décide et déclare 'qilé ce précepte d'amour fraternel renferme TOUTE XiA liOX et les Prophètes. Voilà ^ suivant nous, le mot le plus saillàùt dé l^ÉVHQgile.
Amsi, d'après Jésus , toute la Loi se trouve
réduite oa résumée ou concentrée dans ce mot Amour du prochain , ou amouh fratbiiiœl ou
rBLATSBJrZTÉ, c*est, pour Jésus, toute la Loi, En sorte qu'on pourrait déchirer la Loi et la remplacer par ce seul précepte ou commandement Aime Dieu et tes Frères.
Bt c'est là la grande , l'immense innovation , ^incalculable Réforme apportée par Jésus. ' Et cette Réforme perfectionne tellement l'ancienne Loi, qu'elle en fait, pour ainsi dire, une Loi nouvéUe.
Et cette innovation est tellement inappréciable, qu'on peut l'appeler divine.
Et sa réalisation complète amènera certainement le Règne de Dieu sur la Terre I
Nous verrons Jésus et ses Apôtres répéter lu même idée sous toutes les formes.
Voyez d'abord comme Jésus préfère un acte de Fraternité à une offrande à Dieu 1
« Lorsque, dit-il , présentant votre offrande èTatitel, vous vous souvenez que votre Frère a
Quelque ressentiment contre vous, laissez votre on devant l'autel, et allez vous réconcilier auparavant avec votre Frère ; puis, vous revien-
drez offrir à Dieu votre don. • (Mat., V, S3 etS4.) .:
. Écoutez maintenant T Apôtre Paul :
• TOUTE LA LOI est enfermé» dans ce SBUL PftÉ- CBPTB : FcuÊ aimerez voire prochain eomme toosiiième.» (Paul, Épltre aux Calâtes, Y, 14.)
« Tâches de ne derolrrien à personne <|ue la dlorfié mutnèOe; car qftt aime «on prodiain accomplit la LOI. Tout GoamMuideiiient qoeiconque se retrouvedans celle fueUe : Vous ainierez votre prochain comme ▼ooMBême.... Ainsi, L'AMOUR est l'aeeompUêeemmt deialdÂ.* (Paol, Épltreanx Rom^llll, 8 à 10.)
Écoatez on antre Apôtre, Jean :
c Cdul qui iCaime pas êon frhre^ n*aiiib pas Dibo» car personne ne Tit jamais Dieu, mats st nous nous aimons les uns les autres, Il demeure en nous et son amour est parfiiit en nous, DIBU EST AMOUR, et qui demeure dans Tamour demeure en Dieu et Dieu en luL. Celui qui n'afane point êon frère qii*iL voit, comment peut-O aimer Dieu qu'il hb voit pas?» (Jean, r«Épilre,IV,12à20.)
^k>ll8 le répétons donc encore, pour les Apôtres comme pour Jésus, toute la loi est dans ce précepte : Avmz votre Prochain... !
liais le pratiquez-vous ce commandement d'amour fraternel. Riches et Grands, Princes et Prêtres? I>rètes-vous pas tous des révoltés contre Jésus-Christ et contre Dieu?.,..
$ VI.— 'Oiiiestle Vrodiam?^
na Docteur da la Loi demandant à Jésus q^ est mon. Procl^at».,, Jésus lui répond par une Parabole ;
•it Jésus, pNMftI la parolQ, lui dit : Un liomne, qui 4e8««iéait.dd JéniMtontà JéticbOk tomba entre le» mains éÊê.volaun, qalle «lépoi^Uèrent» le cotwffipent de plaies, tbs^eit allèrent, te laissant àénni mort, — Il arriva eniiiitei|ii}|in /VAredeseendaitpar Isméme chemin:, le*quel, rajaat aperfu,. jNMsa ot«<irA.— (([A^évi^e, qui vint aussi au même lieu , i*ayant considéré , passa outre encore. — Mais MySamartOain, qui voyageai^ étant T>enu à^L'endroit où était cet hamme, et l'ayant vu« en fut toufixé de comiKi88i(M^ — U s*approcba donc de lui, versa de rkiiUe et du. vin dansses plaies, et les banda;.el rayant mis suc SOB; cheval, il le mena dans une hôtellerie,. et prit soia de lui. -^ Le lendemain il tira deux, deniers^ qfi'U donna àrhdtB> et. lui dit : Ay^z.biensoiade cet homme; ettout ce q^e vous, défienseeez de pUis, ie vous le rendrai à mon retour. (Luc, X,,29 à 35.>
Lequel de ces trois vous semble avoir été lé Prochain du blesséf demande Jésus au iToc- Côur.
Celui qui Hk secouru, répond' le Docfeur».
Allez, lui réplique Jésus^et faites dé mémel
Quel rôle jouent là le Prêtre, le Lévite, môme le Docteur de là Loi \
C'èst (éSaih'&ïh^iiî, l'ëspèfce de Pana mépfisé "et haï, obi âbhtie aux Prêtres linè leçon, de èdhifMi*^k liï die pratique àë' là fraternité !
Et ^mt à tidds t6Q^; J^ùs nous apprend que c*ëaH! \% malthéulrêtix sûftôut que nous devotod btksÉîàèréf coinmé Hoire Prochain, pour lé secourir élt pour exercer envers lui lès détoirs ^d^iiâ'i^oâAB oh àihôitf JPMtërnél. -^Noiîs en verrons bien d'antres exemples.
§VII. — Faitei anz «ttret^ été,
Pariant à Ift footer «ai une iïtéJneàgtié , Jésus lai (lit :
« Faites donc atit ficAmhek tout ce ^ wm voulez quMls vous fassent ; car &tst là tu Lot éi les Prophèléé; » (Mat., VU, 12.)
« Traitez les bommes de la même nuiniêrè que Vous Touilriez quUls vous traitassent vous-mêmes. » (Luc, VI, 31.)
C'est une autre expression du prinfct^è de là Fraternité ; c'est une règle sûre pour la conduite dans la Société, pour la réalisartiod de là' charité fratemeUé' et dé la justice. Cèl&î â^ suivrait ciornstafmtnent ce double précepte*; < Njé faites pas à autrui ce que vous ne voudriez pas
• qn'il vous fit; faites, au contraire, aux autres,
• tout ce que vous voudriez qu'ils fissent pour « vous , • accomplirait certainement tous ses devoirs. Celui qui , dans toutes ses actions , se demanderait : • Voudrais-je qu*un autre agit « ainti moers moi? • serait sûr de faire toujours bien et jamais mal. Et si tous les hommes suivaient cette règle de conduite, on aurait assurément le Règne de Dieu et le bonheur sur b Terre.
« Ne luga point afin que vons ne soyez point jugés , car vous sera iiigés selon que vous aurez jugé les autres, et on se senrira envers vous de la même mesure dont vous vous serez servi envers eux. • (Mat., VII, let2.)
i Celui qui tfanra pas fait nUséricorde sera iugé sans miséricorde.» (Jacq., Épit- U^ 13.)
• Soyez donc pleins de miséricorde^ comme votre Père en est plein.
« Ne iugez point et vous ne serez point iugés; ne condamnez point et vous ne serez point condamnés; remettez et on vouaremettra.
« Do—cz et on vous donnera; on vous versera dans If aein «ne èoittie «Maures prcMée et entassée, et qui se répandra par dessus ; car on se servira envers vous de la méfne mesure dont vous vous serez servis envers Usautres. » (Luc, VI, 36 à 38.)
N'oubliez donc jamais, vous qui vous dites Ghrétiens, cette parole de Jésus : « Traitez les antres opi^me vous voudriez être traités par enxl »
f Ylll. — - Aimes avee dévoûment.
Cest Jésus qui parle à ses Disciples :
« Je feus ûris un Commandement NOUVBAII : Que vous vous trimiez les uns les autres , et que vous vous aur^aknieM comme je vous ai aimée. G*est en cela que tous connaîtront que vous êtes mes Disciples, si vous avei de Vamtmr les uns pour les autres.» (Jean, Xni.84,35.)
Et ce commandement é^ Amour fraternel est
si capital aux yeux de Jésus qu'il le répète :
« Comme mon Père m*a atmé^ \t vous ai aussi crf- M^.- demeurez dans mon amour. (Jean, XY, 0 à 11)
« Le Commandement que je vous donne est de vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés. Personne ne peut avoir un plus grand amour que de donner m vie pour ses amis. » (12 et 13.)
Ainsi» Jésus recommande à ses Disciples de porter leur Amour fraternel jusqu'à donner leur vie les uns pour les autres.
« Vous Itct mes mniêf si vous faites les choses que te vous comnande» si vous vous aimez » (14 )
Et il annonce que ce commandement d'à-
par Jésus dans Tintérèt humanitaire ou social ; c'est le dévoûment pour en imposer à l'oppresseur, pour faire estimer et respecter Topprimé» pour vaincre et triompher par la douceur, la patience et la résignation plus sûrement que par la force ou la violence ; c'est le dévoûment personnel et volontaire dans le but de mieux assurer le triomphe de la Cause.
Gen*estpas là une Doctrine de Iftcheté, puisqu'aucune n'a inspiré plus d'intrépidité pour braver les supplices et le martyre !
Hais si un frère était attaqué , frappé , menacé dans son existence, Jésus, qui recommande de donner sa vie pour ses frères, ne dit pas qu'il faudrait le laisser blesser on tuer, lui qui prend son van à la main pour nettoyer son aire (Mat., m, 1 2); lui qui conseille d'arracher l'œil qui scandalise (V, 29); lui qui appelle les Pharisiens race de vipère , qui les attaque et les menace; lui qui condamne à l'enfer tous les oppresseurs et tous les spoliateurs du Pauvre...!
Et les Apôtres Paul et Jean ne conseillent pas non plus une tolérance sans limite, eux qui conseillent de repousser toute communication avec les brouillons et les vicieux qui troublent
riiarnioiiiede la Société (Paul, Éptt. aux Rom. , XVI , n et 18 ; — r» Éplt. aux Corint., V, n ; — !•• Éplt. aux Thess., V, U; — «• Éplt., 111, 44 à 45; — Jean, S* Éplt., 9 à H .)
Et s'il est pennis de citer id une anecdote phia vulgaire, écoutez encore 1
Un Ouvrier âigé, voulant forcer au combat un autre Ouvrier (un charpentier), lui crache à la figure, en présence de plusieurs camarades. Ce dernier , jeune et doué d'une force extraordinaire , pourrait le terrasser à l'instant et le broyer. Mais , quoique violemment ému, il réfléchit , veut être modéré , fait effort sur luimême, maîtrise son irritation et dit à l'agresseur : Vous mériteriez..., mais je respecte vos cheveux blancs... — Second outrage... — Alors, le jeune et vigoureux charpentier, presque hors de lui, sort, s'éloigne, et rentre chez lui, tremblant de tous ses membres, couvert d'une sueur froide, ne pouvant plus retenir des larmes qui s'échappent brûlantes, mais bientôt triomphant en lui-même, fier et heureux de sa victoire , tandis qu'il a laissé ses camarades remplis d'admiration pour son courage, et son adversaire honteux de sa propre violence
La Miséricorde, (\ ) ou la Pitié pour les malheureux de toute espèce et pour les souffrants, est une conséquence de la Fraternité et du précepte faites à autrui, etc. : c'est pour ceuxlà que la Fraternité est le plus utile ; ee sont ceux-là que Jésus recommande surtout d'aimer; et c'est la Miséricorde surtout qu'il ordonne d'exercer.
Nous l'avons déjà vu louer la Miséricorde du Samaritain envers une victime des voleurs (page 4 < a);
Parlant au Peuple, il s'écrie :
« Bijenheureux oeuxqiii seront minérfeofYfifiba;, parec jgu'ils obtiendront eux-mêmes huéricobdb! » (Mat^ V,7.)
« Soyez pleins de mUéricordef comme votre Père. » 'ft.uc,Vl,36.>
« J*aime mieux lamlséricofYfo que le sacrifice, » (Mat ,
Bt t'ÂpStre Jacques Ait aussi :
«Celui qui n'aura point fait m(4érfc^d6 sera jugé fstb'S ïniséricorié. » (Éplt. fie Jacq, II, Î3.)
(1) Le mbl ihiséiHeorde Viêlnt; d'(th îhcft hulih irtii^eorditty composé de deux mots : miseri (mallicuieux) et cordia (pitié, compassion).
- ÏÎ7 -
'Nbtis ftlttm^ Tbit ïésag l'ecothmiBitiAêlr le pttrtbn ftift bnetSês W^i'Ëts MoMUëiùés, à (SlOs brtô tttàsc/ù Vindfàgmie poair les fàûtes en Igénérd^ et c'e^t toc^ûilOirs la tSôtiséqiience de laFrateMltè.
1 jDL.^Hfm^wHMti Ihûidè vtftÉigéÉiMë!
G'edi JénB qui iparie :
tt 8t <vclM fr«HB VOM a MTétuft^ allMz «ni teprâiéffMr n foute en particulier, entre vous et hil : sMl vous éeo«te, fOM aurez ^a^né votre frère. » (Mat XVIII, 15.)
« Pardonnez {Amr qu*on vous pardonne. » (35.)
è ^araoïMèttOUIbtiArâ .'% (21.)
Autôi Jé^s teôômthâKilte-i-il de prier ainsi : « ïlotre >ère,... paHlonnez-nous comtaie nous par-
fit Mfr la erbix, m milicNi de loue les 'outrages etdea tourooents d'an horrible sûpptioe, Tiotime de la iploB noire in^atitude, il donnera le plus sublime -ei le plos divin exelnple en pardonnant à ses accusateurs, à ses juges et à ses bourreaux.
« PARDONifBz-uum, mon Père^ dira-t-il; car ils VR SAVENT ce quMls font. • (Luc, XXIU, 3i.)
Ottlv ce Peuple que Jésus veut délivrer et sauver, œ Peuple pour le salut duquel il se dévoue et donne sa vie, ce Peuple qui devrait
être rempli pour lui de reconnaissance et d'àmour, ce Peuple qui, trompé par les calomnie! des Prêtres, ses véritables ennemis, leur 11 vrera son meilleur ami en lui préférant ui assassin et en demandant pour son Ubérateui le plus cruel supplice, ce Peuple ne saura pas ce qu'il fera; il commettra un acte de mon» trneuse ingratitude sans vouloir être ingrat e sans être intentionnellement ingrat ; il cruci fiera sans savoir qu'il se crucifie lui-même e qu'il se suicide.
Et ces Prêtres, qui savent qu'ils sacrifien un innocent, victimes eux-mêmes de Satan oi d'une satanique organisation sociale qui les j nourris d'égolsme et d'orgueil, ils ne sauron pas complètement ce qu'ils feront.
Et tant que le Royaume de Dieu n'exister; pas, elle sera vraie cette sublime et divine pa rôle de Jésus : • Pardonnez-leur, mon Père car ils NE SAVENT ce qu'ils font.
Et c'est en présence de cette parole que tan de Rois qui se diront Chrétiens, fermeront im pitoyablement leur cœur à la clémence!
C'est en présence de cette parole prononcé' du haut de la Croix que toutes les Nation chrétiemies maintiendront la peine de morUlI et tant de tortures dans les prisons llf
SXIl. — BègiM ae U JaftÎM.
Noos avons déjà entendu (pag. 106) Jésus, qui dlsiût : « Cherchez le Royaume de Dieu et sa JUSTICE 9 et tout le reste vous sera donné paF-dessuB. » Mais, pour bien comprendre toute la portée de ces paroles, écoutons son discours an Peuple réuni autour de lui. En substance, il loi dit:
c Me vous iniiilétez pas pour votre nourriture et votre fCtement — Votre Père tpii vous a donné un corps et me Tic, TOUS donnera à plus forte raison le vêtement et la nourriture qui leur sont nécessaires. — Et ce Père qui doone la nourriture aux oiseaux du Ciel et le vêtement à llierbe des cbamps, ne peut manquer de les donner à vous qui êtes bien autrement chers à son cceur. (Mat, VI, 25 à 84.)
Et c'est alors que Jésus ajoute : € Cherchez donc premièrement le Royaume de Dieu et sa JwUee, et tout lb BEars vous sera donné par-
Dans cette situation, Jésus ne veutril pas dire 4* que la Justice préside au Royaume de Diea; S* que dans ce Royaume la Justice assurera à tous la nourriture, le vêtement et le logement , parce qu'en effet il ne peut point y avoir de Justice à donner tout à quelques-uns
etrieâè
N'est-eilè'paà', eh effet, un ^tentart contre la Nature et contre Dieu, Père des homi nés, cette organisation sociale dans laquelle 1 e Pauvre est moins sûr de sa nourriture et de : ;on vêtement que led oiseaux et les herbes , et *; dians laquelle , à côté de l'abondance du Rie hé , il se trouve privé des objets nécessaires à i ion éxi» teâcé? '
Aussi, Jésus dit-il encore :
« Si votre Justice n*est pas plus abondante qae cell des Pliarisiens, vous n'entrerez point dans le a Hoyaum de8C<eu«.»(MatV,2a)
Ce qiii prouve que, dans Tésprit de h êsus, h Justice doit être abondante ou consta mmén et complètement pratiquée, et qu'elle e «st uxù des principales bases du Royaumd de Die u.
Aussi, Jésus ditril encore :
« Bkidieureux «ceux 'qui sont aCBunéff et ait ités d /uelice, parce qu'ils seront rassasiés I
« Bienbeureux ceux qui souffrent persécution pour 1 Jtâï<M/t>a^quéflei{dî^fii^ ââ^ tiéïki^ ' ehVl (Mal., ¥,6 et 10.) '
Ce qm <)totové toùjtttii^'aaviâiiïa^^ 1^
Jésus, la Ju^iiCE est TM'è' tiû' tld yabr tèÛ Dïéù, comihè la Fratërtiité.
Et'JésusditéUleUrs':
« Ce qu'il y a de p^us «mjiortonf dàn& li iLo
Q8t l^ pral^Mtfide la Jvstice, de laMiaéri- •rdé et de la Foi. » (Mat., XXIU, 23.) Btl' Apôtre /«audit aussi :
« Celai qoî fait les csuvres de Justice est tfte. Gomme Jésas-Christ. > (\ '• Eptt. de Jean,
JosUce/et Fraternité, c'est donc la même
Point de Justice sans Flratemité. -**Poiiitde' •aternité «saos Jo^iice. .— La Justice, c'est la^ a|ii|i|tîf[H^C0Q3lante et cooiplète de la Frater<
Et la Justice est tdtemeDtidentiqae avec la » ratemité que Jésus est surnommé le juste , que rËvangile dit continuellement les Justes lur dire les* hommes parfaits sons tous les ' pports.
Jésus, qui aime tant l'Humanité, ne pouvait lanquer d'aimer et de protéger la Femme, ne Moïse représente comme une partie de Qotame, et qui cependant est partout oprimée, partout victime des lois faites par les ommes. Aussi, s'occupe-t-Udes Femmes dès i début de sa oùsaion» en disant au Peupljd
«Vous tafez qafl a été dit aux Anciens : Vous nt commettrez pof ntd'odul/ére.— Mais moi (?ousapportant une \M nouvelle) je vous dis : Quiconque aura regardé uUjB Femme avec un regard impudi4|ue, aura déjà commis radultère dans son cceur. » (Mat V, 27 et SS^
Ainsi> JésaSy qui veut la pratique de la Fraternité envers les Femmes comme envers les hommes, et qui ne veut pas qu'un homme trouble le repos et le bonheur d'une Femme en Tentratnant dans l'adultère, ne veut pas même qu'il arrête sa pensée sur uu désir coupable, et pas même qu'il arrête sur elle un regard contraire à son devoir 1
Jésus, qui protège ainsi la Femme contre tous les hommesy et qui veut la protéger aussi contre son mari, ajoute :
« I! a été dit aux Anciens : Quiconque veut renvoffer sa Femme doit lui donner un écrit par lequel il dédare quMl la répudie.— Mais moi (vous apportant une Loi nouvelle) ie lui défends de la répudier, si ce n*est en cas d*adultère; et s*U la répudie, je défends à tout autre homme d*épouser la Femme répudiée.» (Mat. V,31 et 32.)
Ainsi, Jésus ne veut plus que le Mari puisse répudier despotiquement sa Femme !
Et quand des Pharisiens cherchent à lui tendre un piège et à le mettre en contradiction avec la Loi, il leur répond :
• ITiTCK-TODt pM In : Celui qui créa l'Homme dès le «MnocneaBiciit le créa Humme et Femme, Par cette nlMMi, Hfomme quittera son père et sa mère et s^attadkero à as Femme; et Os ne seront toue deux qu*UNB SEULS CHAIR. Ainsi, Us ne sont plus deux, mais une aeuU cAair;qiie VHommedone ne eèptare point ce que Duu A. J»I1IT. » (BfaL, XIX, 8 à 6.)
Et Jésus ajoute que, si Moïse a d'abord toléré la répudiation de la Femme par le Mari, c'est une dérogation à la Loi de la Nature qu'il aoonoédée à la èareté de cœar des hommes.
Jésus veat donc affranchir pour ainsi dire la Femme, la rétablir dans son droit naturel, et la traiter comme égale à l'homme.
Écoutez encore conmie Jésus refuse de condamner la Femme adultère J
Comme il instruit le Peuple dans le temple, à Jérusalem, les Pharisiens et les Scribes, toujours occupés à chercher un prétexte pour l'accuser, lui amènent une Femme qui vient d*ètre surprise en adultère et lui disent :
« Maître, la Loi ordonne de laptder les adultères, que fsut-il faire? — Que celui d'entre vous qui est sans pèche, répond Jésus, lui ielte la première pierre! »
Mais tous sortent les uns après les autres, les vieillards les premiers ; et Jésus dit à cette Femme:
« Personne n*est plus là pour vous condamner ;/e ne neusé pas non ^w vous condamner moi-même ; allez vous tn, et ne péchez plus! » (jean, Viu, ^ à 11.)
ïotttèii déààptii'ôlivànt Padultèi^é, Jéëùs âé montre indulgent et miséricordieux pour la malheureuse Femme, généralement bdoîcs cou^ pable que la Société qui Texpose et que THomme qui Tsybandonne ou qui la provoqué et l'entraîne:
Ne sont-ils pas poussés par Satan ees hy* pocrites Pharisiens qui séduisent et corrompéift «es Pëinttfèâ ^t lètii* Idicé èl teier^ HdàéS&t^y ^i^iâ "^missà ëhsUltë faille lâpîdër leurs victimes? Né dênt^'ilë ^s biëii imqijtëà ces vieillards qui se montrent si impitoyables éilVëi^ dé hUblèéFemméë, et ({ui t)eùvétit §e reprocher à eux-mêtiiés d'àutàhtpluB dépêche quelle Ôài v^bii pldà longtemps?
Qu'il y aurait de fraternelle indulgence, soit chez les hommes, soit chez les femmes, envers les FemmeSi si chacun ne jetait la pierre que quand U est sans péché I
Et que le conseil donné par Jésvs éviterait de discordes «t d'mjuslfces 1
Sùivez-lé donc, vous tous, (jui voyez un Dieu dans Jésûs-Christ I
Nous «115118 voir comme il eat indtdgml, juste et bievreiliast pour la Femme : écoutez bien 1
• JJn PbarUleQ «yant prié Jésiis de manger chez Ini, il entra dans son logis et se mit à table. ^ En même taBfis une fbmmê 4e la Tille, nui était de mauwtdiê tria, ifMt ia qr-^il était à taUe diez ce PliarMen, / vint avee imp/^M^fObiïfrt pftin «t'Au^ de parfum, -p- Et se te- Baot derrière lui à ses pieds, elle commença à les orroter de set larmes, et elle les essuyait avec ses che» vmaB, les baUaU et y répandait ce parfum, — Ce que lafaat le Pliarialen qui l*avaK inTlté, dit ea iul^mène : SI cet booMta était Prophète^ il saurait qui est celle qui le touciie» et qua c*est une femme de mauvaise vie, — Alors Jésus, prenant la parole^ lui dit : Simon^ Tai quelque chose à vous dire. 11 répondit : Maître, dites. — Vn créancier avait deux débiteurs ; l'un lai devait cinq tmt» dealers et l'autre dnguan/a, — Mais comme ils n'avaient point de quoi les lui rendre, il leur remt7(â tous deux leur dette. T^equel des deux l'aimera donc davantage! — Simon répondit : Je crois que ce sera celai auquel il a plus remis. Jésus lui dit : Vous avez fort 14eii iugé. -^ Bt se tournant vers la femme, ii d t à Simon : Voyez-vQus celte femme? Je suis entré dans votre maison; vous ne m'avez point donné d'eau pour me kmer les pieds; et eHe, au contraire, a arrosé mes pieds de ses lames, et les a essuyés avec ses cheveux. — Vous iM m*aTez point donné de baiser; mais elle, depuis quelle est entrée, n'a cessé de baiser mes pieds. — Vous n*avez point répandu d'huile sur ma tête, et elle a répandn ses parf^ims sur mes pieds. — Cest pourquoi \e vous déclare que beaneouip de péchés Uti seront rv wt9 fwrfie qu'elle a BrAoroup jlimjé ; usais celui à qui
on remel moins, atme moins. — Alors tl dit à cette femme : Fw pédiéê vous mnu remii, ^. » (Luc, Vil.)
Et cette Femme c^est Marie, sœur de Lazare et de Marthe, emblèmes de FHomme et de la Femme da Peuple, dont nous parlerons bientôt (Jean, XI, 2.) Et nous verrons que Jésus aime Marie comme sa sœur Marthe et son frère Lazare. (5.)
Hé bien I qu'est-ce donc que cette Mabib, qu'on appelle ici Femme de mauvaise vie, qu'on appellera désormais la Pécheresse repentante« qui vient se prosterner derrière Jésus, qui lui apporte tout ce qu'elle a de plus précieux, un vase d'albâtre rempli d'un parfum de grand prix (Marc, XIV , 3 et sniv.), et qui le répand sur ses pieds, en les baisant et en les essuyant avec ses cheveux ? Nest-ce pas la malheureuse fille du Peuple, qu'une Société barbare condamne à la misère et à la prostitution, en la livrant aux débauches de ce riche Pharisien qui la séduit avec son or, qui l'achète avec son vase d'albâtre rempli d'un parfum précieux, et qui l'écrase de son mépris en présence du Monde? C'est surtout pour cette pauvre fille du Peuple que Jésus se sent ému de compassion et de pitié; c'est pour elle
qu'il prédie sa Doctrine de âélhrraiioe et de Âatemité ; <f est à elle que PËyangile rend one Yîe nouveOe; c'est elle que l'espérance du Royaume de Dieu r^;énère et métamorphose ; ei c'est elle qui doit témoigner à Jésus sa re* coanaissanoe et son dévoûment, parce que G^eet pour la Femme sartoot et pour la Femme la plus malheorense qu'il est un Libérateur et mSaiiTeur!
Les Disdples de Jésus lui demandant qui sera le plue grand dans le Royaume de Dieu, il fait appeler un Petit enfant, le met au milieu d'eux et leur dit ;
« Je vous dis en vérité que si vous ne vous eonvertissez, et si vous ne devenez comme de Petits enfants, vous n'entrerez pas dans le Royaume des Cieux.
« Quiconque donc s'humiliera et se rendra Petit comme cet enfant, celui-là sera le plus grand dans le Royaume des Cieux.
• Et quiconque regoit en mon nom un Enfant tel que je viens de dire, c'est nm-^néme qu'il reçoit.
« Si quelqu'un scandalise un de ces Petits qui eroieni en moi^ il vaudrait mieux pour lui qu on lui pendu au cou une de ces meules qu'un âne tourne et qu'on le jetât au fond de la mer.
« PfeuM bien gardB de ne mépriser aucun de peff f0ti^. n (MMm XVUI, 3 à iO,).
Les Dïsciples de Jésus discutât entre eux la même question (qui sera le plus ç^and dans le Royaume de Dieu), il prend un Petit enfant, !e met aq milieu d'eux, Vembrasse, et dit :
% Q(Mçopqu9: reçoiti, en j^fi^ nom, ua Petit Enfant comme celui-ci, me reçoit, v {U^xQy l^, 34 et 36.)
Peu apte», oi> présenle à Jéisus de Petits Enfants pour qu'il les bénisse en leur imposant les mainç ; et comme ses Disciples \^ rQpov\$sept durement, il s'en fâche et Içur dit. :
« N'empêchez pas ces Enfants de venir a moi; car le Royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressemblent. » (Mat., Xl^, 4 3 et U. ^Marc,X, 13etU.)
Et les Enfants sont tellement chers à Jésus, que, parlant à ses DiscipljBS, il ne trouve p^ d^expression pl^^ tendra quQ qçlierd ;.4f^ gnç fmts^ aÀ9^efirVQua les uns. les autres oqmme je noqs ai aimés. ( J«aB, XIII, 33 et 34.)
Et.l'Apôlre ^ean , s'4.(ji,i:«^ant ^m, RTmers Çhiifti^na,. répète spuyeiit- iw-m^m# c^^t^ W** ^«^BsioB : Mes £n/anto, et même celle-ci: Mos PeUU Enfmts... {V Ëpit. , il , 4, i%, 28.)
|XV.— Wsilqpwl
La Théorie n'est rien8an8laPra£ig;u#,C(Miine Tarbre n'est rien sans de bons pruUs i écoutez Jéaos parlant aa Peuple :
coapé et ietéau feu. »
« Rettrez-vous de moi, tous qut faites des oeuvres dPMquUif
Pois il ajoute cette Parabole :
• Quiconque entend mes paroles et les pratique, sera fOiiragé à un Itomne «090 qui a lâtl sa maison sur la jitii'we. — Lorsque la pluie est tombée, que les fleuves se sont délXHdés, que les vents ont soufflé et sont venus fondre sur celle maison,. elle Q*esfe point tombée, parce qu'elle était fondée sur la pierre.
m Vaift quieonque entend mes paroles et ne les prati' 9Ê0 PHkUi. aem aoBbbiMc i un homme insensé, qui a b&ti sa maison sur le salOe. — lipnque la pluie est tombée, que les.Qeuves h sont dêboMés^.qHObn vents ont sonflK et sont venus londre sur cetto inai«009,eUoa étéiMiivenée. » (Math., VU, 24 à 27.)
Jésus reoofMoande donc la Pratique conmxc la sagesse et la solidité.
Pois, s^uiressant aux Pharisiens, ilileqr dill
« Voqs lionore« DijBU des 1^49, nais inm^emutest Mid»Iti{/»(Mat.,XV,8.)
à vous, hypocrites, qui abandonw::^ ce
qu'il y a de pius important dans la Loi, la Justice, li Miséricorde (ou la Fratecnité) et la Foi : Ce sont là \ei choses quMl fallait pratiquer! » (Mat., XXUl, 23^
Et aillears, Jésus dit au Peuple :
« Ifimltez pas les Pharisiens, qui disent hien ce qu*t faut /b<re,iiiais qui nepratiquentpas. » (MaL.XXlIl, S;
Pratiquons donc, pratiquons tous
S XVI. — Œmnref.
S'adressanfc au Peuple , Jésus lui dit :
« Que votre lumière luise devant les hommes, afin qu'ils voient vos bannes œuwesl > (Mat; V, 16.)
Après avoir prêché à ses Disciples le renoncement à soi-même et le dévoûment , Jésui igoute que chacun sera jugé selon ses ceufjres (Mat., XVI, «7.)
Et nous verrons , en effet , qu'en annonçan et décrivant le Jugement dernier, Jésus dira :
• Soyez bénis , vous qui, quand le Pauvre t eu faim, lui avez donné à manger 1... Soye: maudits , vous qui , quand le Pauvre a eu soif ne lui avez pas donné à boire 1 » (Mat., XXV 31 à 46.)
Il ne sufSt donc pas de connattre, d'adopter d'admirer, et même de vanter la Doctrine d<
Jésus; <^efll la pratiquer qu'il firat ; ce sont les foniMt cmons qui sont nécessaires.
Ansô, les Apôtres recommanderont-ils sans cesse les oniores et les bonnes ceuvres à tous ceux qoi adoptent la Doctrine de Jésus.
Pierre écrit pour tous les Chrétiens :
m Joignez à la foi la vertu, la science, la tempérance» la patience, la piété, l'amour de vos irères,.la diarité et les bonnes œuwes> • (Pierre, n*Epitre, I,5àl0.)
laeqiÊes leur dit aussi :
« Celui-là se rend coupable qui sait faire le bien einek fait pas, » (Epit. de Jacques, iV , H.)
Paul écrit également :
« Ceux qui croient en Dieu doivent servir de guides dans les bonnes ceuvreSj c'est-à-dire dans ce qui est bon et tUHe aux hommes. » (Paul , Eplt. à Tite, III, 8.)
m Jésus-Christ s'est livré lui-même pour nous, afin de nous affranchir de toute iniquité, et de se préparer un Peuple pur et zélé pour les bonne» (Buores. » (Paul, Eptt. à Tite, 11, U.)
« Les infidèles prétendent connaître Dieu, mais ils le nient par leurs actions, étant incapables de toute bonne OBiwre. • (Paul, Eplt. à TUe, 1,15,16.)
— U2 — Ainsi , la Pf atîque et des CEuvres , voilà ce que recomaaaiiidU»t Jésus et les Apètres pour la réalisation de la Fraternité.
^' SXYII. — Aimes et sofi^pes les BEaladef.
C'est envers les Malades surtout aue Jj^sus recommande la pratique de la Fraternité.
fit surtout envers tes Malades parmi te Peuple, probablement parce qi^e le lilédecin q^i n'est qu'égoïste abandon^ie oi| néglige l^ Pa^t!vre, et parce que presque toutes ses Maladies sont le résultat de la funeste inAuence de Satan, ou la faâie du Monde et de ses mauvaises iustiiBtiens.
Et il donne l'exemple de soigner affeoUMUse^ peut ej^ gratviiten;^t Ij^ Mal^^t
L'Évangile esit rempli de ses cures , de ses guérisons, des Maladies de toute espj^ce qu'il traite , des innombrables Malades qu'il guérit.
Et G^e^t toujours la COMPASSION qui l'a- Aime ou la Fratek*nité.
Car, ^outejt le récit de l'Évangile \
" Jésus, allait de tous côtés dans les villes et les villages, par toute la Galuléb, enseignant dans les synaigogues, orêt^ant l'Évangile, gué* rissent touêes sortes ae iangueurs et toutes Us maladies parmi le Peuple. •— Sa réputatiou sfî
tant répandue par toute la Si/rie, on lui apporiàit et 6n lui pi^sentait tous ceux qui étaient mciàdisé èi diyei^ëiheht Affligés dé màUit et dé douUurSj lespossédés, les lunittiqneÈ, lespâi^olytiqfÂes; et il, les guérissait. — Et une grande multitude du PeupTé le suivit de la GallUée^ de là Dé(iapôlé, dé Jérusalem, de Judée, et d audélëié Jourdain. (Mat., IV, 23... Marc, 111, i..,)
m Et voyant tous ces Peuples^ il en eut COM- PASSION, parce qu'ils étaient accablés de mauçs èi touchés éoinme des brebis qui n*(mt point c(e p^mr. ^ (Mslt., IX, 35 et S6 ; Marc, Tl, 6,)
Anesi^ quand Jean-Baptiste éntoiè dedft ûë ifts Disbiples àiésns^ celui-ci leur réptod :
fc AH«2 dire ce que tous ayei vu et étrténdu : les atMM^Ieâ voient ^ les boiteux marchent, les lépreux sont guéris, les sourds entendent ^ Jes morts ressuscitent , l'Evangile est annoncé aux PauvrtSi - (Mat., XI, 5;)
ï^ous verrons , au Jugement dernier, Jésus bénir les Justes qui auront visité le Pauvre dans ses Màtadiës, et maudire et condamner le méchant qui aura abandonné son frère Malade* (Mat., XîV.)
L'entendez-vous bien, Médecins et vous tous qu'en ^aie pour soigner les pauvres Malade^ dans les Hospices et partout? Si vous êtes vrait
ment Chrétiens, n'oubli ez donc jamaisPexemple de Jésus et son commandement de Fraternité ! Et les Puissants de la Terre , qui se disent aussi Chrétiens^ comment peuvent- ils montrer tant d'indilTérence pour les Malades, envers qui Jésus montre tant de compassion et d*amour I
Et Jésus considère les Maladies en général comme étant les suites d'une faute ou d'un Péché quelconque, ou de la funeste influence de quelque Démon, ou d'un vice de l'Organisation sociale; le Malade est presque toujours un fossédé du Démon ; presque toujours il guérit en chassant le Démon ; presque toujours aussi il dit au Malade guéri : Allez^ vos Péchés vous sont remis; et ne Péchez plus !
Et les LANGUEURS qu'il guérit parmi le Peuple, et qui sont surtout des Maladies morales et intellectuelles, non moins fatales que les Maladies corporelles et physiques, sont bien plus encore le résultat du Péché, de l'infhience du Démon et du vice de l'Organisation sociale.
Aussi, nous allons voir Jésus soigner et guérir les Pécheurs et les Vicieux comme les Maladeô.
I xvin. —
Détermiiié à suivre Jésus comme Disciple, Mathieu lui donne, à lui et à ses autres Disciples, un grand fetHn, auquel assistent un grand nombre de PtMieains et d'autres gens de mauvaise vie, et auquel interviennent des Pharitiieni et des Docteurs de la Loi (ses adversaires et ses critiques, qui interviennent tovyoors pour lui procurer l'occasion d^exposer sa Doctrine en leur répondant).
• Pooniiioi MAR6IZ-T0US ÀVBG des PubUcaini (gens d^argenl unlf crteUement méprisés) et ces autres gent de manoalMe vis, disent les Pharisiens aux Disciples ? —Ce ■e sont pas ceux qui se portent bien, mais les malade» qui ont besoin db médecin, répond Jésus : ... Taime Brieux la mUèrieorde que le tacrifice.... Je suis venu pour appeler à la pénitence non les JUSTES (qui n'en ont ptsbesoin) mais les PÉCHEURS (qui en ont besoin).» (Mal., IX, 0 à 13. - Luc, V, 29 à 32.)
Ainsi, Jésus considère les vicieux comme étant MALADES : quelle idée plus sublime?
Il demande des médecins pour eux plutôt que des geôliers et des bourreaux!
Il veut qu'on s'efforce de les convertir et de les corriger par la Doctrine de Fraternité et par la persuasion plutôt que par les châtiments 1
Il ordonne de prévenir par de bonnes institaiioiis plutôt que de fnmtr //
Bt pour types ou modèles de vicieux ou malades» il choisit des hommes de finance et de fiscalité, d'argent et d'usure, c'est>-à-dire des Démons d'ÉGOISME et de CUPIDITÉ.
Noité allons le yoir ^'entourer encore de Publlcîainâf, qtfil convertit. Nous le Vefrroils tiiéme p!tt9 tard détenbiner un Chef dePubUcains, trës^icbe, à donner la moitié de ses biens aux Pauvres. (Luc, XIX.)
Et c'est pourquoi il prêche l'Évangile et annonce le Règne de Dieu en place du Règne de Satan!
L'entendrez-vous enfin Rois de la Terre?
§ XIX« — Cherchez et ramenez les égarés.
Parabole de la Brebis égarée.
Un autre jûur, des Publicains ou usuriers et d'autres gens mal famés et de mauiMise vie^ entourant Jé^^pour l'écouter etdes Pharisien^ et des Scribes murmurant de ce qu'il reçoit de pareilles gens et mange avec eux, Jésù^ leur propose cette Parabole :
m Qui est IHontaiie d*entre vous qui, ayant cem breê<«, et en BfsM perdu une, ne laisse les quatre-vingtdlx-neof autto dans le désert, pour f*en (lUer aprèê eéUe qwi ^mt perdue, {usqu'i ce qu'il la trouve ? — Lor»qiiMl Ta retrourée, H la met sur ees épaules avec joie. — it ètitat rèloatiié dans sa maison, il appelle ses amis et Ms TOlalns, et leur dit : R^outssez-vous avec mol, farte que T*al êrmtvé ma brebis qui était perdue. — Je vous dis qft^il 7 aura de même plus de ioie dans le Ciel four un Mol pèdimtr qui fiiit pénitence que pour quatre^rlnglHlbtiieuf justes qui n'ont pas besoin de pénit»Be.»(Uie»XV^là70
AÎDBiy Jésus s'intéresse et noas recommande par son ekemple de nous intéresser à tous cem qui s'égarent ou qu'égarent les vices du Monde ; il les cherche et nous exhorte à les chercher pour les éclairer et les ramener dans le bon chemin...
Yoilà la Fraternité la plus utile à la Société etàraumanité!
f XX. — Aoeueillez eenx qui reviennent.
Parabole de V Enfant prodigue.
Toujours pour répondre aux Pharisiens, ou plutôt pour développer sa Doctrîne de FraternUéy â^indtdgence , à*encouragemmt pour le repentir et le retour au devoir» Jésus raconte une touchante Parabole :
détail la joie de ce bon père, heureux de retrouver un fils repeutant de ses erreqrs 1
\ XXI. .— Bien d'îamîlQ.
Jean-Baptiste, annonçant Jésus , dit d'abord allégoriquement :
t II a son ¥an à la main et nettoiera parfritraieac son aire; il amassera son Né dans le grenltr, mais il brûkra la paiOe (inutile). » (Mat-, m, 19)
Jésus dit lui-même en Parabole :
« Tout afl»re qui neprodutt pas de IMOS fmits sera eoMpé eiietéffufhi- » (Mat, Vil, 19.)
Dans une autre Parabole^ il représente un homme ordonnant à son vigneron de couper un figuier stérile qui occupe inutilement le terrein (Luo, XUI, 6 et 7).
Il est évident que toutes ces Paraboles désignent les oisifs dans La Société et signifient que chaque membre do Royaume de Dieu doit travailler, produire des fruits et se rendre qtile.
Autrement, en effet, il exploite ses frères el viole le principe de la Fraternité.
Jésus interdit même les paroles imUUes (Mat., XII, 36), sans doute parce qu'elles em-r (j^woUaiiliiMfc
i XXn. — auMmn doft trsraiUw.
Cest ane conséquenee du $ précédeDt : et PApôtre Fond va le prescrire formellement :
« Je vous eon'mre, m<^ frères de tous avancer de pins en plus dans la chairUé fratemeUe ; de trafmiUer de vos propres mahUt afin que vous vous mettiez en état de n*a¥oir bnoinde permmne- » (Paol, V Éptt aux Thés-, IV, f 0 à 13.)
Ailleurs, le môme Paul ajoute :
• Ifons D*avoiis mangé gratuitement le pain de personne, mais nous avons travaillé nuit et jour avec peine et avec fatigue (notamment chez un fabricant de taU99), fovr R%T^ à diarge à aucun de yous — Ce n*est pas que nous n'en eussions le droit ; mais nous avons voulu nous donner nous-même pour modèle^ afin que vous wmsinUtassiez — Celui qui ne veut pas travailler NB DOIT VAS HAiiGBR-» (Paul, 11* Éptt- aux Ttiess» Hl,8àie.)
Ainsi, c'est clair, dans le Royaume de Dieu, tont le monde devra travailler. — Et nous verrons tont-à-l'henre la question du Salaire i
f XXni* — - Bonne Tolonté.
Paix aux hommes de banne volonté! dit l'Évangile (Luc, II, ii). Et Jésus indique bien lui-même ensuite que la bonne volonté a bien
plus de prix à ses yeux que la capacité, le talent et la puissance.
Un jour, Jésus, s étant assis dans le temple, TÎ8-à-vis du tronc où chacun dépose son offraude, voit des Riches qui y mettent beaucoup d'argent, puis une pauvre veuve qui n'y met que la plus petite pièce de monnaie. Et alors il appelle ses Disciples et leur dit :
« En vérité, cette pauvre veaveap^us danné que tous les Riches, car ceux-ci ont donné de leur abondance (et de leur tuperflu), tandis que ceUe-là a donné de son indigence et tout ce qui lui restait pour vivre. » (Marc, XII, 41 à U. - Luc, XXI, 1 à 4.)
Que de conséquences à tirer de cette profonde parole de Jésus 1
Le Pauvre qui donne un sou est plus généreux que tel Riche qui donnerait un million 1
Le vieillard ou Tinfirme qui ne travaille qu'une heure, parce qu'il ne peut pas travailler davantage, travaille réellement autant que le jeune homme vigoureux qui travaille toute la journée I
Et le Prolétaire privé d'instruction et d'éducation qui fait tout ce qu'il peut, accomplit son devoir, et n'a pas moins de mérite, aux yeux de Jésus, que l'homme instruit qui donne toute sa capacité I
Et, au contrairey plus le Pécheur est piiistani, plus JésQS se montre sévère.
c un Pbarlsieii, dit-il, un Docteur de la Loi oui pèdie contra la Loi, reeemune condamnation plusrigoureuee.» (lfarc,Ul,40.)
Ck)mme lelÀwe de la Sage$$e disait déjà :
t Les phu gronda sont menacés des pltu grands supplices; et c*est à vous, Rois, que )e m*adresse , afin que TOUS appreniez la sagesse ! (VI, 9 et 10.)
Ainsi, pour Jésus, les devoirs sont proportionnés à la capacité ; chacun doit faire tout ce ctu'il peut faire ; et plus on peut faire ou donner, plus on doit donner ou faire.
SXXIV. — Afsoewiioil*
Puisque Jésus considère les hommes comme Frères , et par conséquent comme ne formant qu'une seule Famille, il ne peut manquer de recommander Y Association. Écoutez-le 1
t SI deum d*entre vous S*UNISSSNT ensemble sur la Terre, quelque cbose qu'ils demandent, elle leur sera OBCordée par mon Père qui est dans les Cleux ; car, en quelque Ueu que se trouTcnt detuo ou trois personnes ASSEMBLÉES en mon nom, ie m*y trouve au milieu d'eues. > (Mat., XVII!, 19 et 20.)
n est difficile d'exprimer plus énergiquement
la puissance de VAssodaiion, et de mieux recommander i'anion sur la base de la Justice et 4^ I^ Fr^tçrqité miiverse}le.
U suppose même ^existence d'une Association constituée et organisée entre tous ceux qui acGeptontM jDoctrine ; et cette Association, U l'appelle Eglise (1) (H). — Nous verrons les Apôtres et les Chrétiens former des Églises ou des Sociétés dans toutes les villes.
m voyez cpmmç Jésus désire la réunion de jceux qu'il aime, p'^st^Mire de tous le^ hommeçl
4 Je fioifi le Bw PMtf ur et je connais mes Brebis; et mes Brebis me connaissçjif çf>mm^ Vfkon P^re içe .cqi)natt et comme je connais mon Père ; et je donne ma vU pour mes Brebis.
« J'ai encore d'autres Brebis qui ne sont pas de cette Bergerie : il faut aussi que je les amène; elles écouteront ma voix; et il n*y auraqu'UN TROUPEAU et qu'un Pasteur. » (Jean, X, 14 à 16.)
Voyez encore combien Jésus fait d'efforts pour réunir et rassembler ceux qu'il veut sauver 1
(1) Ce mot signifie en grec Assmnblée, Eiwnton, «t ne f*appUquait d'abord qu'aux persomiet. C«it dans ce sens qu'on dit encore : VÉgHaede Ffwice a âétMi... On a ensuite employé ce mot pour désigner le Uei^L, la maUm^\» temple oùies Clirétiens se réunisMieiit
• Jénualca • Jértualem I qui tues les Prophètes et qui tapides ceux qQui spnt envojrés vers toi, coflâblen de fois aS-ie voulu RASSEMBLER tes enfants comme vn^ Po^ RASSEMBLE ses petits sous ses ailes, et tu ne l'as pas Youlu 1 Mais le temps approche où tes maisons demeureront désertes.» (Mat-, XXUI, 8T et 88)
Voyez enfin comme il annonce la ruine qui résulte nécessairement de la division !
m Tout Royaume ditis^ sera ruiné, et toute ville 014 ■aiflon DiTUÉi ne pourra subsister. » (Mat, XII, 25.)
Association , union , assemblée , c'est la conséquence de la Fraternité ; et celie^ conduit même nécessairement à VUnifé.
5 XXV. -r- Unité.
L' UnUé dans l'Association est la conséquence de V Unité dans Dieu. Puisque Jésus proclame un seul Dieu, Père de tous les hommes , il ne peut manquer de faire du Genre humain une seule Famille de frères.
Aussi , le voit-on tout ramener sans cesse à i' Unités et parler d'un seul Maître et d'un seul Père. (Mat., VI, 24); d'tm se^l Troupeçiu^t, d'un seul Pasteur. (Jean, X, 16.)
Tous les Apôtres proclament aussi l' UnUé. Paul dit que tous ceux qui adoptent la Doctrine de Jésus ou la Fraternité ne forment plus
au Peuple réuni dans le temple autour de lui ; et ma Doctrine ou le Royaume de Dieu vous affranchira du Péché et vous donnera |a Liberté. (Jean, Vin, «4 à 37.)
• Si vous pratiquez ma Docfrinp, voms serez véritablement mes Disciples , vous connaîtrez la vérilé , et la vévité vous rendra libres. » (Ibid., 31, 32.)
Et les Apôtres n'onl aussi que des paroles de liberté. Voici Jacques:
« Réglez donc vos paroles et vos actions comme devant être jugées par la Loi de lir h(trté. » (EpU, de Jacques, II, 4 2 et 4 8.)
Et écoutez celui qu'on appelle le grand Apô* tre, Pdfrf;
• La Jérusalem dMci-bas est esclave avec sef eoËints, mais la Jérusalem d'en haui (ou le Roy9^I^^ de Piw) e§t vraiment libre , et c'est elle qui est notre M^ris. (Paul. Çptf;. m^ Cralan tes, rV, 25, 26.)
« Vous avez été achetés bien chef: n^ vpu^ rendez point esclaves des hoinmési » (Paul, V Eptt. aux Corint., VII, 23.)
« Soyez fermes, et ne vous mettez point sous le joug d^Mne nouvelle servitude! » (Paul, gptt. ^ij^Q^at^S^V, 4.)
. Du reste, nous allons voir Jésus constiper la plus pure Démocratie.
S XXym. — Mmocrstîe.
DttOK de 0CB Apures conjurant Jeans de lear donner len p^mnièmB places dans son Royaume, en les faiiaiii aaaaeir à sa droite et à sa gauche , il lear répond :
• Vont ne satez pas ce que vops demandez : pouvezf6Bi èoire U e&ihe que )e boirai ? — Nous le pouvons.
f tiaif 11 nr dàpmê p» et moi es ?mis donner les prem&èret places; elles ne seront données qu*à ceyx 4 qui mon Père les aur$i préparées. »
Il indique par là que le Pouvoir est inoios désirable qu'on I9 croit généralement , e( qu'il 09 doit fttre confié qu'au mérite et à la yertu.
Pois, appelant s^ Disciples» il leur dit :
c Vous ^avez <me les Princes des N^fions les DOMI - NBUT et que les «ronds les traitent ?vec EMPIRE; U ne doit pas en être de même parmi vous ; mais que (celpi qui veut être le plus grand et le premier soit votre SBnVITBUn et votre BSCLAVB, comme le Fils de l*Homme est venu pour SERVIR et SB DÉVOUBfl > non pour être servi. » (Mat., XX, 21 à 28.)
m Les Bais des Nations les traitent avec emipire^ e( ceux qui ont autorité sur elles en sont appelés les BIENFAITEURS. — Mais qu'il n*en soit pas de même parmi ^wus •' Que ctAui qui est le plus grand devienne comme le hoivdrb; que celui qui gouverne devienne comme celui qui SBRT- » (Luc, XXII, 25.)
Ainsi, d'après Jésus, il ne doit y avoir, dans le Royaume fi^ Dieu, ni Grands, ni Princes, ni Rois, qui dominent et traitent avec empire; celui qui veut gouverner ou diriger doit se rendre I le iovUeur et VescUwe de ses frères ; et quand il remplit fidèlement sa fonction ou son ministère, il ne fait qu'accomplir son devoir, et n'est rien autre chose qu'un bon serviteur, un escla vc fidèle, sans mériter le titre fastueux, aristocra tique et despotique de BimfaUeur. (Luc, XVII, <0.)
Aussi, écoutons ce que dit une autre fois Jésus à ses Disciples :
« Quand le Serviteur aura fait ce <)ue son Mattre lui aura ordonné, le Maître lui en devra-t-il de l'obligation? Quand vous aurez accompli tout ce qui vous est commandé, ajoute-tril, dites que vous n'avez fait que ce que vous étiez obligés de faire. (Luc, aYII, 10.)
ITest-ce pas là de la Démocratie radicale et pure?
Voilà le Royaume" de Dieu , la Cité de Dieu , la nouvelle Jérusalem , le Peuple de Dieu 111
Et là, dans ce Royaume de Dieu, point de Noblesse, ni de Bourgeoisie, ni dePopulace I... Pointde Nobles, ni deRoturiers,nide Vilains 1 ...
Mnt de Ducs, ni de Comtes, ni de M arqais, ni de Barons 1... Point d'Aristocrates, ni de Pri- Tîlégiés, ni de Prolétaires 1... Point d'Actifs et de Passils; point de Gens électoral ni d'éligibilité!... Mais seolement des FRÈRES, (parmi lesquels celai qui vent goavemer doit être le SERVITEUR et l'ESCLAVE des autres 1...
Et ne Tonblions jamais» c'est Jésus, c'est un Dieu qin prescrit ainsi la DÉMOCRATIE parmi tous les Chrétiens et dans l'Humanité tout entière I 1 l...
I XXIX. — Vas deux Btéhiet.
Déjà, pour Moïse et pour les Juifs, Dieu ( tait considéré comme le seul Mattre et le seul Roi ; les Juifs s'appelaient même le Peuple de Dieu.
Pour Jésus surtout, qui vient annoncer le Règne de Dieu, la Liberté et la plus pure Démocratie, il ne doit y avoir d'autre Maître et d'autre Roi que Dieu.
Aussi dit-il formellement que nul ne doit servir deux Maîtres : qu'il ne faut servir que Dieu seul ; et qu'il ne doit y avoir qu'un seul Pasteur comme un seul Troupeau.
Quand Satan voulant tenter Jésus, lui offrait tons les Royaumes de la Terre avec leur puis-
sance et leur gloire s'il voulait seulement l'adèrer, Jéeus lui répond :
«11 est écrit : Cestle Seigneur votre Dieu qn^t vous adoreres, eC dtel M mmI que tous servirez. (Luc, IV, 6èa)
Parlant au Peuple, Jésus lui dit :
« Personne ne peut servir deux Maîtres; car ou il haïra Tun et aimera Tautre, ou il se sounelira À Tun et népriserarautre.» (Luc, XVI, 13.)
Une autre fois, s'adressant au Peuple et à ses Disciples, Jésus leur dit :
« Vous n'^T.ez^;UN MA^TP? et vous êtes tous Frè' tes : N'appelez personne sur la terre votre Père, parce flue vous n*avez qu'un Père, qui est dans les Cieux. Et qu'on ne vous appelle point Maîtres, parice que Vous n'avez qu'UM MAITBE, qui est le Christ, Celui qui est le plus grand (Vf ropi vous sera votre serviteur. Car quiçonaue s'élèvera sera abaissé; et quiconque s'abaissera sera éfevé. » (Math., XXllI, 8 à 12.)
Quand les Juges feront arrêter les Apôtres Pierre et Jean^ et leur défendront de prêcher la Doctrine de Jésus, Us prisonniers répondvpni :
c Jugez Toufr-nèmes s'il est juste, devant Dieu, de VOUS 0BÉIR.i4tf/d( qu^'à lH^.p (Aa. des ApiH.,|^V,
• ^mme ils continuent à prêcher, et .comme
les Jqges, qui les font arrêter de nouveau, leur reprochent leur désobéissance, les Apôtres leur répondent:
« Il'l^ M(r à Dieu pLITTOT qu'aux Aptnmet/ 9
fit depuis, tous les Chrétiens répéteront ce |ipQt des apôtres.
Écoutez enfin Maurice et la légion Thébaine.
JSn Tannée 936, la I^égion Thébaine CQxnppsée de 6,600 hommes, commandée par Maurice^ était tout entière chrétienne, officiers et soldats. — L'Empereur Maximien voulant se seryir d'elle pour 4^truire les Chrétiens des Gaules, Maurice et la Légion refusent d'obéir et préfèrent la mort à l'exécution d'une injustice et d'une barbarie. L'Empereur s'irrite au lieu d'admirer, et ordonne que la Légion soit dect» méê. On en tire donc*au sort la dixième partie, 660, qui, quoique les armes à la main, se laissent exterminer et meurent ayec une héroïque résignation, en présence de leur$ camaradei^ armés et immobiles.
Nouvel ordre, nouveau refus, nouvelle décimatioo 1
Pois, tout en persévérant dans leur dévoue-
ment, Maurice et le reste de la Légion adressent à l'Empereor la protestation suivante :
« Nous sommes vos soldats. Seigneur, mais nous som« mes aussi servUeurê de Dieu, nous en faisons gloire et nous le confessons volontiers. Nous vous devons le êerviee de çuerre^ mais nous devons à Dieu LMNNO- CSNCE. Nous recevons de vous la paie, mais il nous a donné la VIE. Nous ne pouvons vous obéir en renonçant à Dieu notre Créateur, motbs hâItrb et le VOTRE, quand même vous vous obstineriez à refuser de le reconnaître. — Si Ton ne nous demande rien qui rolTense, nous vous obéirons, comme nous avons fait iu8qa*à présent: autrement, nous luicbéirione plutôt çif'Â fNMis. Nous offrons nos mains contre quelque ennemi que ce soit, mais nous ne croyons pas qu'U soit permU de les tremper dans le sang des innocents. Nous avons fiiit serhIsnt ▲ Dnu at»n£qiie de vous le faire, et vous devriez vous défier de nous et de notre fidélité, si nous violions la promesse que nous avons faite d'être soumis à Dieu. Vous nous commandez de chercher des Chrétiens pour les punir : nous voici ! nous confessons Dieu le Père, auteur de tout, et son FUs Jésus<:hrist : nous avons vu égorger nos compagnons sans les plaindre; nous nous sommes réjouis de Thonneur quMls ont eu de souffrir pour leur Dieu et le nôtre. NI rinjustice avec laquelle on les a traités, niles menaces qu*on nous a faites n'ont pu nous exciter à la révolte. Nous avons encore les armes à la main, mais nous ne résisterons pas ; car nous airacms mieux nuu' tir innoeenu que de vivre ampoMes. » (Hist EcdésO
Rien n'arrête le féroce Empereur ; mais rien
ne décourage l'héroïque Légion... Elle se laisse exterminer toat entière...!
El tous les Chrétiens sont transportés de reconnaissance et d'admiration.
Ponr nous, nous n'examinerons pas si ces Chrétiens pouvaient ou ne pouvaient pas rien foire de plus utile à THumanité ; nous dirons sealement que l'Humanité admirera éternellement ces guerriers qui donnent leur vie pour obéir à leur conscience , à la justice, à Dieu, plutôt qu'aux hommes, et qui acceptent courageusement la mort pour accomplir cette parole de Jésus : Vous ne pouvez servir deux Makres !
S XXX. — égalité.
Jésus ne s'explique nulle part formellement sur VÉgaliU politique et sociale : mais cette Égalité est, comme la Liberté ^wae conséquence nécessaire de la Fraternité^ et l'Évangile respire partout l'Égalité comme la Fraternité.
Nous avons déjà vu (page 47) Jean-Baptiste s'écrier :
€ Toute vallée sent- comblée, et toute montagne et toute colline sera abaissée. — Les chemins tortueux deviendront droUs et les raboteux unis. » (Luc, 111, 5.)
— lefi —
C'est bien annoncer que dans le Royaume de Dieu tout sera égalisé, nivelé 1
El JésttÀdiilft tnème ebôsé d'une autre manière :
« QulCMMiue s*éliv«ra sm^ abainé, et fHioonque s'abaissera sera éleoé. • (Mat., XXIU, 12; Luc, XI V^ 11.)
G*est le uVem pmt Jésus comme pour Jeao- Baptistd. Bt que peiisônne ne se scandalise, puisque leâ nivel^ui^ ddtit tû Pi^phète et un Dieu I ! I
Noos avons vu aussi (page 1 37 et 1 38) Jésus déclarer que, dans le Royaume de Dieu, per-* sonne ne devait être plus grand que les autres : nous venons de le voir (page 459) déclarer encore que pefi^NHiê ne doit dominer sur ses frères.
Quand il compati les hommes du Royaume éB Dieu tantôt à de Petits enfants, tantôt à des BrMs réunies en tm seul troupeau, n'ayant qu'un seul Pasteur (page 1&9), n'éstn^ pas VÊ* (^ité qu'il indique?
(}uand il dit que Dieu envoie à touis la chakur et la pluie (Mat., Y, 46)> n'est^e pas l'Égalité 4u*U signalé ?
Êooatoi rAp6tre Paul recoimattre l'Égalité.
«Yous êtaitoiu ÉnfaïUadeiHeu par la fol en JésuadMat...»
AÎDflly tods cenx q[ai adoptent la Doctrine de Jésus, c'est-à-dire tous les Chrétiens, sont Enfcsnts de Dieu, par conséquent égaux devant IHea.
« 11 n*7 a irtus maintenant ni de Jnif; ni de Gentil; ni d'esclave, ni de libre; ni d'homme, ni de femme; mais «OM If êtes toas qn'UN en JésiisOlirisL » (Paal, Épttre aaiGaIatc8,IU,96à28.)
Ainsi, par la Doctrine de Jésus ou par la Prateniité, il n'y a p2tw d^itrangerB, c'es^àdire plus de différence entre les Peuples; plus de femmes, c'est-à-dire plus d'inégalité entre les femmes et les hommes ; plus â^ esclaves, parce que l'esclavage est aboli par la Fraternité ; plus de libres, parce qu'on n'appellera plus personne homme libre pour le distinguer d'un homme esclave, attendu qu'il n'y aura phis que des hommes libres, frères et égaux.
Paul va reconnaître plus formellement encore V Égalité :
« Je n*entends pas que les autres soient Boulagéi et ^e vous soyez 8urchargés,miis que, pour dter L'INÉ- GALITÉ, votre a&omtonce supplée maintenant à leur
Pauvreté, afin que votre Pauvreté soit soulagée un four par leur abondance, et qu'ainsi tout soit réduit à INÉGALITÉ... » selon ce qui est écrit de la Mann» : celui qui en recueillit beaucoup n'en eut pas plus que les autres, et celui qui en recueillit peu n*en eut pas moini. (Paul, II* fipitre aux Corint. VIII, 13 à 15.)
Écoutez encore Jacques recommander aux Chrétiens de traiter tous les individus sur le pieddePÉgalité:
« Mes frères, ne faites poini acception de penonmê, vous qui avez la foi de la gloire de Notre Seigneur Jetus-Christ. Car sMl entre dans votre assemblée un homme qui ait un anneau â>or et un habit magnifique^ et s*il y entre aussi quelque Pauvre avec un nMiant habit; si, arrêtant votre vue sur celui qui est magnifiquement vêtu, vous lui dites, en lui présentant une pUwe d*h(mneur : Asseyez-vous ici ; et si vous dites au Pauvre : Tenez-vous là debout, ou asseyez-vous à mes pieds; n'est-ce pas là faire différence en vouê-mêmee entre Vun et Vautre, et suivre les pensées injustes dans le iugement que vous en faites?
■ Écoutez, mes frères : Dieu n'a-t-il pas choisi ceux qui étaient Pauvres dans ce Monde, pour les rendre Riches dans la Foi et héritiers du Royaume qu'il a promis à ceux qui l'aiment? Et vous, au contraire, vous déshonorez le Pauvre. » (Épitre de Jacques, II, 1 à 6.)
Ainsi, suivant Jacques, penser qu^il y a de la différence entre deux hommes, entre un Riche et un Pauvre, c'est une PENSÉE INJUSTE. Suivant lui, ce sont les Pauvres surtout qui
MtrMont dans le Royaume de Dieu, pour y Un Vom frèreB et égaox dans Tamoar da BflMPère.
Nouft TenoiiB devoir Jacques parler des Pmeorm : c'est en effet Texistence des Pauvres ï o6té des Riches^ ou des Riches à côté des Ptovres, ou de la Misère en face de l'Opulence, ijoi est la principale source de toutes les disoordeB» de toutes les oppressions et de toutes les douleurs parmi le Genre humain; et c'est sartout dans la Répartition des Richesses naturelles et du Salaire que l'Égalité ou l'Inégalité a le plus d'importance.
Voyons d'abord le Salaire.
f XXXI. —égalité de MOttiM.
Le Salaire et sa fixation, et surtout l'Égalité de Salaire, est une des questions qui ont le plus agité et préoccupé l'Humanité : voyons comment Jésus la décidera pour le Royaume de JHm et d'après son principe de Fraternité.
Et comme c'est un Dieu qui va parler et commander, écoutons bien 1
C'est par une Parabole qu'il s'explique.
Patâhole des Ouvriers de ta Vigne,
« Le Royaume des deux est semblaMe IriHi Pàtê Os famille, qui sortit dès le grand matin, afln de louer des ouvriers pour travailler à sa vigne. -> Étant convenu ■viK k» oittri«Mi Ipfils 9iëti\étâ uH àMiér ^hf leur |Oaniée^ il lés envoya à aà vigne* -* Il sortit enetrt éàr la troisième lieure du jour (9 heures du matin) ; et, tn àj^nt vu d'autres qui se tenaient dans la place sans rien UWty il \tixt dti ' Ane2-vous-en aussi vous autres à ma ▼Igné, el )e tonsi dolin^al té qdl btht rtxtsonnaltiUi — éi ils y allèmil. 11 sorUteneore sm^ lasiiddafcf (à tttOQv «t sur la neuvième heure du jour (3 heures après mM) et fit la méihe chose.— Et étant sorti sur la onzième heure^ H ite thHtVa d'autres qui étaient là sans rien faire] aaïqiHflS il dit : i'Mrqiiot dénièufclz-votis là tout lé Idhg du jour sans travailler? C'est, lui dir<!nl<>tt9, i^iê personne ne nous a loués. Et il leur dit : Ailei-vous-en dussi TOUS autres à ma vigne.— Le soir étant venu, le Maître de la vigne dit à son Intendant : Appelez les ouvriers, et payez-les* eo commeiiçant depuis les dernlefe jusqu'aux premiers. — Ceux donc qui n'étaient venus à la vigne que vers la onzième heure s'étant approchés* reful«nt diàcun un denier. —Ceux qui avaient été loués les premiers, Tèttârti à letii* tbur, crûrent qu'on leur donnerait davantage; mais ils ne reçnrent non phts qtr«lfi dénier diaeun; — et en le recevant fls murmuraknt wèktt le Père de famille, en disant : Ces derniers n'ont trafalOé qu'une heure, et yous4es rendez ÉGAUX, à nous qui avous porté \t potdlB du lôur et de la chaleur. — Mais pour réponse il dit à rdfl d*etft : Mbh ami^ fè ne toqs fais point de t^l i^ëtes-v4ns pas ûttwems arVo Inol d'un denier pour fotre ioumée? Prenez ce qui vous ap-
ce dernier autant qu*à vous. Ne m*es^l doq^ paçp^rmi^ de faire ce que ie veux? Et votre œil est-il nÀOVAIS parce que je suis bon? (Math. XX, 1 à 15.)
Ainsi, dçs Oavriers qui m^^mu^aient étaient jaloux, envieux^ é^pïates, sap/s fratçrçité en- Yer^ leurs camarades, ennemis même de VÈr gcdité^ comme beaucoup le sont ^core ^ùjourd'hrv.
» ^9is }.^m y^ttt J^e l«P '^avaiUeijrf ^^ Égaux ; il veut V Égalité du sak^rè.
Et c'e^t pax^t^çat ju^t;e.
Car, d'uQie par(, ces Puyjri^rs 9ei sont tQOins tout le ymt à ^ dispo^itipp 4^ propriét^^s ; 9'ils n'oi^ p^ tray^Ulé, ce n'^ pas leur faute ; fpj^ûque jbousaio^i bien pay^, i^xof, qui n'oQt ^ eng^igés que les derpipf^ ont p(But-ôt|ce spjuffiçrt )^ liaûn et on^ |e^ Pinquiétude et \^ crainte de ne rien gagner ; d'aujïifp p/^t^ \<^ premiers employés n'ont aucun motif de se pl^ndrp, pi^i^u'ils reçoiyei;it )9 prix iM^y^nu ; et la Ff ftt^nflté ne jeur perpa^t pa^ 4ç fi'ftfiftig^ c)ft bi^ qu'on f^t à leurs frè^r.e/s* .
f^çi9l»a àm^ \mi raison de i(F99yi^ i^9^
tfpUfii 9m(mn(ibh^fr i (^^ ^m 4>ppei^
mauvais ou méchants ces Ouvrii^ q^| ^'irri-
tous les autres souffrent avec lui ; si Tun d'eux reçoit de l'honneur, tous les autres s'en réjouissent avec lui, f (jPau), \^ Eptt. aux Gorint., XU,Uà96.)
Et ce iQême JPauI, qui compare la Société GhrétieooA ou le Corps soeial, au Corps humwiky prQclapie encore que, de ees Membrç^ du Corps social qoi tous exercent des fonctions di(DerseSy les uns ont la fonction de prêcher, les autres de guérir, ceux-ci d'instjruirei ççuxt)^ de gouverner (sans pli^cer cellerci au p^fonier ran^ ; ^S que l^ptes c^ fonctions sqal établies DANS L'INTÉRÊT du Corps soeial, comme les fonctions de la main et de Vœil, etc., sont établies dans l'intérêt du Corps humain ; et que c'est de Dieu ou de la Nature q^e pl^ac^n reçoit la vocation, ou la disposition, ^u la capacité nécessaire pour exerecr Wai% de ces fonctioDB.danf l'intérêt général.
Ne r^t(»-t-il pas de lia que, poiv qu'il y ait ordre dans |a Société, sens «ciW^a ni ditn^aii» il feat que les Membres du CORPS SOCIAI4, tous élément nécesêçires. à sa vie , ^iei^ ég^ement nourris, vêtus, logos, eto., op retçdvent le xoAmeScilçwrû, comme le prescrit JéfiUSt pour les Ouvriers de la vigne t
_ 175 — VPmi résnlte-t'il môme pas qae , s'il pouvait y avoÎF de Finôgalité dans le Salaire, ce devrait être en fiiveiir 4^8 ionctioBS lés plus pénibles et les plos périllenses, ou les pins (ifôgoûtantes?
Partisans des privflégi» du ÇapiUd etda Talent au préjudice du Travail^ méditez pes opîttons ou plutôt ces préceptes ((e /fefs fit de SM Apôtres f
Voyons maintenant la question desBXchesseà et de leur répartition, la question des Riches et des Bquwes*
Ç XXXII. — Amour de Jésus poi^ les IPauvres.
Noos avons déjà vu (pag. 81 et suiy. et i06J^ et nous allons revpir encore , que toute la sollicitude de Jésus, comme de son Père, est poar les Pauvres, les malades, les affligés, les surchargés, les persécutés, en un mot îés màlb^r9ux*
Puisqu'il est sauveur, rédempteur et lifoé* ilit0ur, c'est pour tous ceux qui ont te plus liffiçm d'ôtpe délivrés et suives qu'il vient, non pour les bien -portants mais pour les
malades, non pour les Justes et les Parfaits mais pour les Pécheurs, non pour les heureux mais pour les souffrants, non pour les Riches mais pour les Pcmores.
C'est pour tous ceux-là qu'il montre constamment le plus d'amour.
Bd mi mot, c'est pour prêcher PÊvangUe aux PAUVRES qu'il se dit envoyé par Dieu son Père, comme si les Pauvres étaient pour Dieu l'Humanité tout entière.
Nous le verrons se déclarer l'ami du pauvre Lazare, engager les Riches à donner leurs biens aux Pauvres pour acquérir la perfection, donner l'exemple en donnant tout pour se réduire à la pauvreté ; nous le verrons s^identifier avec les Pauvres et condamner les Riches qui les abandonnent. Nous l'entendrons s'écrier, en s'adressant au Peuple :
c Vous êtes heureux tous qui Aies Pauvres, pareeque le Royaume de Dieu est k vous I » (Luc» VI, 90.)
C'est donc pour les Pauvres surtout qu'il an* nonce le Royaume de Dieu.
Et nous verrons que ce Royaume de Dieu seveLVabondance etledonAaur* sans opulence et sans misère. .
Nous verrons que, pour réaliser Umte la Doctrine de Jésus, ses Apôtres et les premiers Chrétiens s'associeront et se réuniront dans nne Communauté qui n'aura plus de Paurjres et dans laquelle tous, anciens Riches et anciens Pauvres, se trouveront également heureux et parfaits sous le Règne de la Fraternité.
Nous allons donc voir Jésus et ses Apôtres ftmdroyer les Richesses et les Biches.
Mais auparavant, arrôtons-nous un peu pour entendre les cris de V Antiquité contre les Atehesses; car c'est là peut être le plus grand fléau qui désole l'Humanité.
S XXXin. — Oris de l'Antîqoiié Judaïque « eontre Icf Bleheffes et les Biehef •
Relisez les plaintes de Mâise et de Samuel (page 37), contre les Richesses, qui corrompent nécessairement les Rois et leur inspirent Tambîtion et l'orgueil de dominer sur leurs firères.
Le vieux et pauvre /o&, si courageux dans m Pauvreté, disait aussi :
« Servez d*yeux à Taveugle et de pieds au boitftix: Sojres p^ des Pauvres et briwz Us mAdiuires de
linjuite pour lui arraeber sa proie. » (Job> XXIX
Le Roî Satomon dirait lui-pnème :
« Si vous voye^ VçppresHon des Pautfre^M yl^Itna qui règne dans le jugement, et le renrersement de jus fiée dans unie Province, iiue eela ne vous étonne pas car celui 91I ept élevv en • un autrt qui csl au-dessu jfi Juif ^ i) 7 en a çncore 4*autrf^ fpil sofit éleyés |iu dessus d'eux; e( dft plu^ il y a un iig^ qui çpni|]9^Rde i tout le pays qui lui estassuiettl. » (Salomon, Ëcdési^te
Ce Roi SaHomon^ sarnommé le Sage^ disai aussi :
■ n y a une Bace (l'Aristocratie) qui, au lieu de dentt a des épéesy qui se sert de ses dents pour déchirer c pour dévorer ceux qui n'ont rien sur la Terre et qu sont /^miDfev parmi 1^ s bMnacft. (Proverim Ae Salo Dion, XXX, 14.)
«Tous ceux qui font PMqwUé ne savent-ils pa qu*ils dévorent le Peuple de Dieu' conwi^ sHls dhui ge^ifut d^win ? > (Pçaumç, XfV, W
rC^iuiqMiwfffiMfo /\niwv^iragp«oiiChbtAui et celui qui en a compassion rend honneur à pieu^ (Prov.,XlV,31.)
« Oelul qui opprime le Aitivre pour «ccrollre Ses Hi dtesees sera dépouiUé par un plus Biaiie que lui» f% d$ viendra Pauvre. • (Prov.,XXII, 16.)
« Celui qui a pUié du Pauvre prête au Sei|Q](ieur, f^ lui rendra avec intéràU. » (Prov., XIX, 17.)
« Le Juste prend cpnnaissance de la cause des Pau- «ftf ; mais le mèdiant né s'en enguiert pàint, >> (Prôv.,
XXIX, t.)'
« Le Pawon ne parle qiravec des supplications, mais le BMe lui répond avec des paroles dures.» (Pro?erbetdeSalomon,&VIli, ^.)
«Né me donnez ni la Pauwreiè, ni les tiiehéssesi Donnez-moi seulement ce qui me sera n^oessotre pour vêurel» (Prière à Dieu de Salomon. — iProverbea,
XXX, ë.J
SaloiDOB disait encore :
« Gehii cfnise fit en ses Riobeâses tombera; mais les Justes germeront comme l'arbre .dont la feuille est toujours verte. » (Proverbes de Salomrà, XI, SIS.)
« L'avare n'anra jamais astsét d'argéfit, et ôehil (fcA aime tes Richesses n'en recueillera |X)mtde fhiit..» (Ecdésiaste de Salomon, Y, 9.)
« Les Richesses ne sont pas pour les plus habiles. » (Le même, IX, 1 4 .)
« Lés Richesses du Riche sont cotntne uno villô forte, et comûié une épaisse muraille dont il est environné. • (Proverbes de Salomôn,
xvra,n.)
k Ké trarAiite^ p6iM pmt V<n9iS tMioMt. » (Proverbes de Salomon, xXill,' 4.)
• Oui se hâte de jWiciUr ne 6era paà innocent. • (Le même, xXVlH, SO.)
«Le Riche domine le Pauvre; "^^ehiî qo! emprunte est assujetti à celui qui prête. » ;^rûV* deSalom.,XXU,7.)
Ëcoatez même VEecUsiastique !
« N^entrez point en société avec un plus Riche que vous. Quelle union peut-il y avoir entre un
Sot de terre et un pot de fer? Car, lorsqu'ils se eurtent l'un contre Fautre, celui de terre sera brisé.
« Le Riche fait une injustice , et il crie avec menace. Le Pauvre a été offensé, et il demeure dans le silence.
1 « Tant que vous lai rendrez service, il vous emploiera; et lorsquMl n'aura plus rien à attendre de vous, il vous abandonnera.
« Si vous avez du bien, il fera bonne chère avec vous , et il vous épuisera { mais il ne se mettra nullement en peine de ce que vous deviendrez.
« Tant que vous lui serez nécessaire , il vous trompera par ses caresses ; il vous donnera de bonnes espérances en souriant ; il vous parlera favorablement et vous dira : Âvez-vous besoin de quelque chose? Quand il vous aura épuisé, il se moquera de vous, vous abandonnera, et vous insultera en secouant la tète. (EcdésUistique,Xm,4à8.)
« Quel rapport a un homme saint avec un chien ? Et quelle liaison a un homme Riche avec un Pauvre? — Comme l'âne sauvage est la
proie da lion dans le désert , ainsi les Pauvres lont la proie des Riches.
• Comme rhumilité est en abomination au soperbe , ainsi le Pauvre est en horreur au Riche.
• « Si le Riche est ébranlé, ses amis le soutiennent; mais si le Paut;re commence à tomber, ses amis mêmes le rebutent.
« Si le Riche a été trompé, plusieurs l'assistent; s'il parle insolemment, on le justifie-, mais si le Pauvre a été trompé , on lui fait encore des reproches ; s il parie sagement , on ne veut pas récouter.
• Que le Riche parle , tons se taisent , et ils relèvent ses paroles jusqu'au ciel. Que le Pauvre parle , on dit : Qui est celui-ci ? Et s'il fait un faux pas, on le fait tomber tout-à-fait. » (Ecclésiastique, XIII, 22 à 29.)
« Celui qui offre le sacrifice de la substance des Pauvres, est comme celui qui égorge le ûls aux yeux du père. »
• Un peu de pain est la vie des Pauvres. Cel«i qui le leur ôte est un homme de sang, »
« Celui qui arrache à un homme le pain qu'il a gagné par son travail y est comme celui qui assassine son prochain. •
« Celui qui répand le sang et celui qui prive Fouvrier de son salaire, sont également coupables. > (EccIésiasUque, XXX IV, 24 à 27.)
Voici le Prophète Isdie qui s'écrie :
« Malhear à ceux qui font des ordonnances d'tmçutté et qui font écrire aux Scribes des arrêts d'oppres«ion , pour enlever aux Petits leurs droits , et pour ravir le droit des affligés dans mon Peuple ! • (Isaïe, X» I, 2.)
Écootez ce même Jsdie s'écrier ao nom de l'Étemel :
« Je punirai le Monde à cause de sa malice, et les Méchants à cause de leur iniquité; je ferai cesser Varrogance de ceux qui se conduisent avec fierté, et j'abaisserai l'orgueil de ceux qui ce font redouter 1 » (Isaïe, XHI, ii.)
Le Prophète Jérétnie disait également :
« Il s'est trouvé dans mon Peuple des méchants , qui sont comme celui qui tefid des la^ccts ; ils dressent des pièges pour prendre et perdre les hommes. Gomme une cage est remplie d'oiseaux , ainsi leurs maisons sont remplies de fraude, et ils se sont agrandis et anrtchis par ce moyen. Ils sont repus et engraissés; ils ne font justice à personne, pas même à l'orphelin, et ils prospèrent ; ils ne font point droit a ceux qui sont dans la misère. Ne punirai-je point ces choses- là, dit l'Étemel, et mon âme ne se yengerait-elle pas? » (Jérémie. V, 26 à 29.)
Voilà ropinion de l'Antiquité Jodaiqae contre les Richesses et les Riches.
Comme elle déplore le sort du Pauvre ou du Prolétaire, humilié , opprimé , malheureux 1 Comme elle s'indigne contre la Richesse et le Riche, injuste, spoliateur, oppresseur, sans entrailles et sans Fratermté 1
Et pour achever ce tableau dos vices qu^enfantenl les Richesses, nous rappellerons que la Reine Jezabel paya de faux témoins pour faire condamner ou plutôt assassiner Naboth, afin de loi vokr sa vigne qu'elle désirait, comme le Roi David avait fait assassiner un capitaine de ses gardes (Urie) pour lui voler sa femme.
Écoutons maintenant Jésus:
§ XXXIY • •— Jéfos condamne let BJcbefsei.
Puisque Jésus s'intéresse si vivement aux Pauvres, il est impossible qu'il approuve les Richesses, qui causent leur Pauvreté ; et puisquMl ordonne TAmour fraternel , il «st impossible encore qu'il tolère TOpulence, qui produit nécessairement la Misère.
Celui qui veut être Riche quand son frèr.e est Pauvre et qui trouve du plaisir à conserver sa Ridiesse quand son frère est affligé de
sa Pauvreté , celui-là n'a point d'Amour pour son frère et n'obéit pas plus à Dieu que celui qui aurait refusé de partager la manne dans le désert. Dieu ne donne pas les Richesses naturelles aux uns à l'exclusion des autres; Père de tous les hommes , aimant également tous ses enfants, il les donne à tous pour que tous en jouissent également; et ceux qui les accaparent, en en privant les autres, se révoltent contre Dieu et l'outragent en même temps qu'ils spolient, dépouillent, oppriment, volent pour ainsi dire et assassinent leurs frères.
La jouissance égale et fraternelle des Ri» chesses naturelles est donc tout simplement Vexécution de la Loi de Fraternité, ou la Pror tique si recommandée par Jésus. Toute la Fra ternité est là , comme toute la Loi est dans le commandement d'aimer son Prochain ; et sans cela, il n'y a réellement ni Fraternité ni obéissance à la loi.
Aussi , lorsque, assis sur la montagne , entouré de ses Disciples et du Peuple, Jésus leur adresse son premier Sermon ou sa première Instruction, la première parole qui sort de sa bouche est celle-ci :
« Bienheureux les Pauvres en esprit ( ceux
dont l'esprit et le cœur sont détachés des Richesses), parce que le Royaume des Cieux est àcuxï»(Mat.,V,5.)
Et, tout à rbeure , nous Tentendrons dire qu'il est impossible à un Riche d'entrer dans le Royaume des Cieux,
Ainsi , dès l'abord et comme première condition ppur entrer dans le Royaume de Dieu et y jouir d'un bonheur parfait , il faut renoncer aux Richesses exclusives
€k)ntinuant son Sermon au Peuple, il lui dit:
a Ne vous faites point de trésor dans la terre, où la rouille et les vers les mangent , et où les voleurs les déterrent et les dérobent. Mais faites-vous des trésors dans le Ciel^ où ni la rouille ni les vers ne les mangent point, et où il n'y a point de voleurs qui les déterrent et qui les dérobent. Car où est votre trésor, là aussi est votre cœur. • (Mat., VI, 19-21.)
Nous n'examinerons pas ce qu'il faut entendre ici par la Terre et par le Ciel, Ce qui est certain , c'est que dans le Royaume des Cieux ou de Dieu , annoncé par Jésus , et où régnera la volonté de Dieu , personne n'aura de trésor dans la terre ; il n'y aura plus de trésor que la rouille et les vers puissent manger, ni plus de voleurs qui puissent déterrer et dérober aucun trésor.
L'ane des paroles les plus célèbres de Jésos est celle-ci ;
« Nul ne peut servir deux Maîtres , car il Iraïra Tun et aimera Tautre ; il se soumettra à l'un et méprisera l'autre. Vous ne pouvez servir Dieu et les Richesses, ■ (24.)
Ainsi , Jésus considère les Richesses comme on Maitre impérieux , et déclare incompatibles le service de Dieu et celui des Richesses.
Oui , Dieu commande la FRATEBmrÉ, et les Richesses commandent TÉgoïsme, qui est I'Anti- Fraternité 1 Dieu , qui est Amour et Père , commande d'^aimer et d'aider son frère , et les Richesses commandent de le dépouiller, de le spolier j de le ruiner... l
Oui y Riches qui vous dites Chrétiens, c'est Jésus, c'est un Dieu qui vous dit : Vous ne pouvez servir les Richesses si vov^ voulez servir Dieu 1 Renoncez à Dieu si vous voulez adorer Satan et les Richesses l Renoncez aux Richesses et à Satan si vous voulez aimer Dieu, Tadorer et lui obéir I
Et Jésus ajoute :
« Ne vous inquiétez donc pas pour votre nourriture , pour votre vêtement, etc... Cherchez le Royaume de Dieu et sa Justice , et tout
le reste voua sera donné par-âessas. » (Mat.»
Jésus dit encore au Peuple :
« Les Richesses et les Plaisirs étouffent la Parole de Dieu. » (Luc, VIIL U.)
Et comme la parole de Dieu est ici la Doo^ tiine de Jésus sur le Règne de Dieu , il indique par là qu'une des plus funestes conséquences des Richesses , c'est qu'elles empêchent d'accepter et de pratiquer la Doctrine de Jésus.
Nous le verrons encore, danç la Parabole du grand Banquet, s'indigner et s'irriter contre les Richesses, qui empêchent la Propagande éa Royaume de Dieu.
Aussi , quand un chef des Publicains trèsriche se trquve converti à la Doctrine de Jésus, et montre sa joie à le recevoir dans sa maison , il manifeste sa conversion en donnant la moitié de tous ses biens aux Pauvres et en offrant à chacun le quadruple du tort qu'il aurait pu lui faire en cherchant à s'enrichir.
Et Jésus l'applaudissant, déclare que cet acte de rép9J*ation vient d'assurer le sahàt à sa mat- «on. (Luc, XlXt 4 à 9.)
Et nous entendrons Jésus dire encore aux Riches : Vendez vos biens et donnez-en le prix txux Pauvres.
Et nous verrons plus tard un grand nombre de Riches donner tous leurs biens aux Pauvres, en les déposant pour eux aux pieds des Apôtres, pour accomplir le précepte de Jésus.
^ XXXV. — Jésus eondamne les Riches.
Jésus, désapprouvant les Richesses , désapprouve nécessairement les Riches.
Entouré de Peuples divers , accourus pour Tentendre et se faire guérir, Jésus leur dit :
« Vous êtes bienheureux, vous qui êtes Pauvres, parce que le Royaume de Dieu est à vous. — Vous êtes bienheureux, vous qui avez faim maintenant, parce que vous serez rassasiés. Vous êtes bienheureux , vous qui pleurez maintenant, parce que vous rirez.
« Mais malheur à vous, Riches, parce que vous avez votre consolation dans ce monde ! — Malheur à vous qui êtes rassasiés, parce que vous aurez faiml Malheur à vous, qui riez maintenant, parce que vous serez réduits aux pleurs et aux larmes 1 » (Luc, VI, 20 à 25.)
Et les Apôtres ne se montrent pas moins 8é* vères. — Voici ce qu'en dit Paul:
« Ceux qui veulent s'enrichir tombent dans )a tentation et dans le piège du Diable , et en divers désirs inutiles et pernicieux qui précipitent les hommes dans 1 abtme de la perdition et de la damnation ; car Vamour des Richesses
est la RACINE DB TOUS LES MAUX. • (Paul,
r* EpU. àTimot, VI, 9, 40.)
« Moïse estimait qu'une i^ominie comme celle de Jésus-Christ valait mieux que les Richesses de TEgypte. » ( Paul , Eplt. aux Hébreux, XI, 26.)
Écoutez /oc^ues:
« Riches, pleurez, poussez des cris et comme des hurlements, dans la vue des misères qui doivent fondre sur vous 1 — La pourriture consume les Richesses que vous gardez, les vers mangent les vêtements que vous avez en réserve. — La rouille gâte For et l'argent que vous cachez, et cette rouille s'élèvera en témoignage contre vous et dévorera votre chair comme un feu. C'est là le trésor de colère que vous amassez pour les derniers jours.
« Sachez que le salaire que vous faites perdre aux ouvriers, qui ont fait la récolte de vos champs, crie contre vous, et que leurs cris sont montes jusqu^aux oreilles du Dieu des armées,
« Vous avez vécu sur la Terre dans les délices et dans le luxe ; vous vous êtes engraissés comme des victimes préparées pour le jour du sacrifice. (Eptt. de Jacques, V. \ à 6.)
Ëcotitez encore le même Jacques :
«Dieu préfère les Pauvres; et vous, vous déshonorez les Pauvres 1 Ne sont-ce pas les Riches qui vous oppriment par leur puissance? Ne sont-ce pas eux qui vous traînent devant les tribunaux? » (Eptt. de Jacques» II, 5 à 9.)
Et vous entendrez les Apôtres, les Pères de l'Eglise, inspirés par le Saint-Esprit, appeler les Riches des voleurs et des meurtriers 1
Et cette question des Riches et des Pauvres est si capits^le et si prédominante dans l'Humanité, que nous allons voir Jésus exposer plusieurà magnifiques Paraboles pour manifester, à toutes occasions et sous toutes les formes, son amour et sa prédilection pour les Pauvres et sa réprobation absolue contre les Riches.
g XXXYI.— Bîstoire de Xiaiare. — &e Aîche et le Pauvre.
C'est Jésus qui raconte à ses Disciples une Parabole ou une Allégorie sur le Pauvre et le Riche. Ecoutez-bien 1
«Il y avait un homme hichb, qai était Têtn de pour* pre et de lin, et (pii «e traitait magrUfiquwicnt tous le$ fours.
« n j avait aussi nn pauvre appelé LAZARE, étendu a sa porte, tout couvert d'ulcères, qui eût bien vendu se rassasier des miettes qui lonil)aient de la table du riche; mais personne ne lui en donnait; elles dUms Yepaient lui lécher ses plaies.
« Or 11 arriva que ce pauvre mourut et fut emporté par les Anges dans le sein d'Abrah^lTif Is ricbe mourut aussi et eut Venfer pour sépulcre.
« Et lorsqu'il était dans les tourments, il levâtes yeux en haut et vit de loin Abraliam et Lazare dans sfn sein; et s'écriant, il dit ces paroles : Père Al^raliam, a/e;i filié de moi, et envoyez-^noi Lazare, afin qu'il trempe le bout de son doigt dans Teau pour me rafraîchir la langue, parce que je soufïre d'extrêmes tourments dans eelle flamme.
• Mais Abraham lui répondit : Mon fils, souvenez? TOUS que vous avez reçu vos biens dans yolre vie, et que Lazare n'y a eu que des maux ; c'est pourquoi il est maintenant dans la consolation et vous dans les tourments-
« De plus, Il y a pour iamais iin grand abîme entre nous et vous; de sorte que ceux qui voudraient passer diei vers vous ne le peuvent, comme on ne peut passer Iti diU lieu où vous êtes.
« \A riche lui dit : Je vous supplie donc, pèfeAbra* ham^ de l'envoyer daKs la maison de mon père, où i*ai cinq frères, afin qu'il leur attesté ces disses, de peur qu'ils ne viennent aussi eux-mêmes dan$ ce lieu de tourments.
« Abraham iui repartit : Us ont Moïse et les Prophètes, qu*il8 les écoutent.
« Non» dit>il, père Abraham ; mais si quelqu'un des morts va les trouver, ils feront pénitence.
« Abraham lui répondit : S'ils n'écoutent ni Moïse ni les prophètes, iU ne croiront pas non plus , quand même quelqu'un des morts ressusciterait. » (Luc, XVI» 19 à 81.)
Quelle magnifique allégorie 1
Gomme ce Riche, vêtu de pourpre et de lin, entouré de laquais , vivant tous les jours dans les festins, refusant à Lazare les miettes tombées de sa table, est bien peint , en quelques traits de pinceaux, dans son orgueil et sa vanité , dans son égoïsme et sa sensualité , dans son indifférence pour le malheureux et son inhumanité 1
Et les chiens de ce Riche avaient plusd'humanité que le Maître et ses valets I
Et comme il est dominateur et exploiteur du Pauvre, ce Riche qui, même en enfer, au milieu des tourments, réduit à supplier, traite encore Lazare comme son serviteur et demande qu'on le lui envoie pour le soigner, et qu'on Venvoie à ses frères pour leur donner un salutaire avertissement I
Comme le Pauvre est bien peint dans ce malheureux Lazare , type du Peuple, étendu sur la pierre, à la porte de ce Riche, affamé*
demandant les miettes de pain , couvert d'ulcères , repoussé par les valets , et dont lés chiens seuls venaient lécher les plaies , parce que le chien est le seul compagnon et le seul ami du Pauvre 1
Et comme il est bien peint, cet abîme qui sépare le Pauvre du Riche sur la Terre, cet abtme que le Pauvre ne peut et que le Riche ne veut pas franchir 1
Cïomme Jésus doit s'affliger, lui qui voit dans ce Lazare un enfant de Dieu, le frère de ce Riche et son propre frère 1
Comme il doit s'irriter contre ce Riche orgueilleux, égoïste et inhumain, sans pitié pour son frère, et qui viole ainsi tous ses devoirs de fraternité et tous ses devoirs envers Dieu l
Il le condamne à TEnfer, aux flammes, aux tourments éternels, quoiqu'il ne lui reproche aucun autre crime que celui d'être Riche quand son frère est Pauvre, d'èlre égoïste , inhumain, sans fraternité , sans reconnaissance , sans amour et sans obéissance pour Dieu qui lui commandait d'aimer son Prochain comme luimême 1
Gomme ce Riche , si dur et si impitoyable
auparavant , est maintenant humble et sup
•: pliant, lorsqu'il conjure Lazare de tremper 1
^ bout de son doigt dans une goutte d'eau pou
jjj venir humecter ses lèvres embrasées, et lors
g qu'il conjure Abraham d'envoyer sur la Terr
t ce môme Lazare tout couvert d'ulcères, pou
;':| avertir d'autres Riches , afin qu'ils puisseï:
S éviter $on horrible sort !
'^. Et comme Abraham ou plutôt Jésqs est s^
=;' vère quand, après avoir condamné le Rich
-] aux flammes éternelles, il lui refuse une goutt
^ d'eau pour rafraîchir un instant ses lèvres , (
i-j refuse même de faire un miracle pour avert
'^ les Riches sur la Terre, déjà vainement avert:
,1 par la voix de la Nature et de l'Humanité 1
v: Hé bien! Prôtres et Riches, nierez- vous qu
ce soit là une Parabole, une allégorie, employé
par Jésus pour effrayer les Riches inhumain:
f pour les menacer indirectement et sans dangei
pour leur dire qu'ils sont coupables et criminel
en violant la loi de la Fraternité ?
Et c'est Jésus, ce Jésus que vous reconnaii
i ; sei Dieu, e*est un Dieu qui vous menace !
Voulez-vous prendre son récit à la lettre, e repoussant la Parabole et l'allégorie, en admei
tant comme trne réalité l'Enfer et ses flammest et ses tourments et son abtme? hé bien , alors, n'oobliez donc jamais que Jésus vous ordonne d'aimer vos frères, et que» pour sanction de son commandement , pour punition de votre désobéissance , il vous condamne d'avance , lui , IMeu, dont le châtiment est pour vous inévitable , il vous condamne à TEnfer, à ses tourments et à ses flammes 1
Et vous serez plus inexcusables que le Riche de Lazare; car vous aviez pour vous avertir et vons guider, non seulement Moïse et les Prophètes , mais encore Jésus, fils de Dieu , Dieu lui-même 1
Aussi , n'hésitons-nous pas à le dire , vous tous Riches de ce Monde , qui vous montrez sans fraternité pour le Peuple , vous ne regardez pas Jésos comme Dieu ; vous ne respectez pas sa parole ; vous n'êtes pas Chrétiens 1
Et si vous persistez à réclamer ce titre , traitez donc tous les hommes comme vos frères ; entendez donc la voix de Jésus , qui vous crie sans cesse : Aimez votre Prochain comme vousmêmes!
Mais voici une autre Parabole dans le même sens et non moins magnifique 1
Mais auparavant, écoutez une espèce de /ugement dernier écrit près de 200 ans avant Jésus :
§ XXXVII. — Ancienne idée d'un Jugement dernier.
C'est le livre de la Sagesse qui va parler :
« Alors les Justes s'élèveront avec une énergique confiance contre ceux qui les auront accablés âCafflictUm^ et qui leur auront ravi le fruit de leurs travaux.
« A cette vue, les Méchants seront saisis de trouble et d'une horrible frayeur; ils seront surpris d'étonnement en voyant tout d'un coup, contre leur attente, les Justes sauvés. Pénétrés de regret et jetant des soupirs dans le serrement de leurs cœurs, ils diront en euxmêmes : ce sont ceux-là qui ont été autrefois l'objet de nos raiUeries, et que nous donnions pour exemple de personnes dignes de toutes sortes d'opprobres. Insensés que nous étions I leur vie nous paraissait une folie, et leur mort honteuse. Cependant, les voilà élevés au rang des enfants de Dieu, et leur partage est avec les Saints, Nous nous sommes donc égarés de la voie de la véritéf la lumière de la justice n*a point lui pour nous, et le soleil de VintelHgenee ne s*est point levé sur nous,
« Nous nous sommes épuisés de fatigues dans la voie de l'iniquité et de la perdiction ; nous avons marché dans des chemins raboteux et périlleux, et nous avons ignoré la voie sûre et facile du Seigneur.
« De quoi nous a servi notre orgueil? Qu'avons-nous tiré de la vaine ostentation de nos Richesses ? — Toutes ces choses sont passées comme Tombre
« Voilà ce que les Pécheurs diront dans VEnfir, «r Mais ies /usies vivront éternellement; le Seigneur
leur réserve leur récompense , et le Très-Haut à soin
d'eux.
« Cest pourquoi ils recevront de la main du Seigneur un Royaume admirable, et un diadème éclatant de gloire : il les couvrira de sa main droite et il les défendra par son bras saint.
« Son zèle se revêtira de toutes ses armes, et il armera ses créatures pour se venger de ses ennemis.
« Il prendra la Justice pour cuirasse, et pour casque rintégrité de son jugement. Il se couvrira de VéqvU^ comme d'un bouclier impénétrable. 11 aiguisera sa co" 1ère inflexible comme une lance perçante, et tout l'univers combattra avec lui contre les insensés. T.es foudres iront droit à eux ; ils seront lancés des nuées comme les flèches d'un arc bandé avec force, et ils fondront au lieu qui leur aura été marqué.
« La colère de Dieu, semblable à une machine qui iette des pierres, fera pleuvoir sur eux des grêles ; la mer répandra contre eux sa vague irritée, et les fleuves se déborderont avec furie.
« Un vent violent s'élèvera contre eux, et les dispersera comme un tourbillon : leur iniquité réduira toute la terre eu un désert, et le trône des Puissants sera renversé par leur malice. » (Sagesse, V, 1 à 24.)
Voilà comment, avant Jésus, on imaginait la récompense du Juste et la punition du Riche : mais le récit de l'Évangile est bien autrement expressif 1
i XXXVIII. ^ Jugement dernier. ^ Jénm ■ jS s'identifie avec les Pauvres.
1 1] Noos ne citons pas textuellement, mais nous
h analysons fidèlement. C'est l'Évangéliste qui
•1 parle. (Mat. , XXV, 31 à 40.)
Au dernier jour, au son de la Trompette céleste, entouré d'une armée d'Anges , assis sur le Trône de sa gloire et de sa ms^jesté, le Roi du Gieletde la Terre, le Fils de Thomme, i fera comparattre toutes les Générations devant
son Tribunal, en faisant placer les Justes à ss droite et les Méchants à sa gauche.
Puis, s'adressant aux Justes, il leur dira : Soyez bénis, vous qui, quand j'ai eu faim, m'avez donné à manger ; quand j'ai eu soif m'avez donné à boire; quand j'ai été sans logement, m'avez logé ; quand j'ai été sans vêtement, m'avez vêtu ; quand j'ai été malade, m'avez soigné; quand j'ai été persécuté ei prisonnier, m'avez visité dans ma prison.
Mais Seigneur, lui diront humblement les Justes, nous ne vous avons jamais vu avoii fain : comment avons-nous pu vous donner i manger? Nous ne vous avons jamais vu pri^
soulier, comment ftvons-nous pu vous Tisiter
ti prisott?
En Térité, je vous le dis, répondra le Roi des Cîeax et de la Terre , tontes les fois que vous avez donné à manger au plus petit des Pauvres, c'est à mon Frère que vous avez donné, c'est à moi-même 1 Toutes les fois que vous avez visité dans sa prison, le plus petit des captifs, des persécutés et des proscrits, c'est mon Frère qoe vous avez visité, c'est moi-même 1
Pais se tournant à sa gauche, il dira à la masse des Méchants: Retirez- vous de moi, maudits 1 car j'ai eu faim et vous avez refusé de me donner à manger ; j'ai eu soif, et vous avez refusé de me donner à boire ; j'ai été sans logement, et vous ne m'avez pas logé ; j'ai été nu, et vous ne m'avez pas donné un vêtement; j'ai été malade, et vous ne m'avez pas soigné ; j'ai été persécuté, proscrit, prisonnier, et vous ne m'avez pas visité dans ma prison 1
Mais Seigneur 1 s'écrieront les maudits tremblants , nous ne vous avons jamais vu avoir faim ; comment avons-nous pu vous refuser à manger ? Nous ne vous avons jamais vu prisonnier : comment avons-nous pu vous visiter dans votre prison ?
Mais le Fils de l'homme répondra : Vous avez refusé de donner à manger à un Pauvre qui avait faim, vous avez négligé de visiter un petit qui était prisonnier : hé bien l en vérité je vous le dis, ce Pauvre, ce prisonnier, c'étaient mes Frères, c'était moi-même, et c'est à moi que vous avez refusé du pain, c'est moi que vous avez négligé de visiter en prison !
Puis, enfin, prononçant sa sentence, le Grand- Juge dira : Vous, les Bons et les Justes, allez dans la Vie éternelle! Et vous, les Méchants, allez en Enfer, dans les flammes préparées pour Satan et ses Démons 1
Hé bien , n'est-ce pas là une magnifique Allégorie, par laquelle Jésus, qui prend ordinairement le titre de Fils de l'homme , qui n'est jamais allé en prison, et qui a toujours exhorté les hommes à s'aimer, à se secourir, à s'aider, prononce une sanction pénale contre l'infraction à ses commandements de Fraternité ?
Pouvait-il exprimer plus énergiquement son amour pour les petits, pour les Pauvres, pour les malades, pour les proscrits? Pouvait-il expliquer plus manifestement son désir de les protéger, de les soulager , de les rendre heu-
reux sur la Terre? PouvaiUil dire et faire plus, pour déterminer les Riches à secourir, à soulager, à traiter comme Frères les petits, les Pauvres et les persécutés ?
Et ce Jésus , qui s'identiûe si complètement avec les Pauvres, est un Dieu qui tient dans sa main le sort de THumanité toute entière 1 Et vous hésiteriez, Riches de la Terre, à voir des Frères dans chaque Pauvre , dans chaque travailleur, dans chaque homme du Peuple, quand c'est Jésus qui vous dit : le Pauvre , c'est moi ; ce que vous accordez au Pauvre c'est à moi que vous l'accorderez , et ce que vous lui refuserez c'est à moi que vous le refuserez; et, selon vos œuvres envers le Pauvre , je vous bénirai ou lancerai contre vous ma malédiction 1
Et maintenant Rois et Prêtres , Puissants et Riches, voulez- vous prendre à la lettre le récit de Jésus et protester de votre croyance à sa trompette céleste, à ses anges, à son trône, à sa royauté, à son appel des générations au pied de son tribunal, à son jugement dernier, à sa condamnation , à son enfer pour les méchants, et à sa vie éternelle pour les justes? Comment alors pottvez-vous conserver une Société qui
perpétue la misère de la masse avec Topulence de quelques privilégiés? Comment pouvezvous montrer tant d'indifférence et tant d'insensibilité pour tant d'angoisses et de désespoir? Comment peulril y avoir, parmi vous, non seulement tant de cœurs sans fraternité, mais surtout tant d'oppresseurs et tant d'exploiteurs? Ah ! cessez de vous dire Chrétiens, ou plutôt devenez Chrétiens en effet pour plaire à Jésus et pour détourner sa sentence 1
S XXXIX. — Varoles du Père Bridaine.
Écoutez aussi 9 dans un temps plus voisin de nous, un nouveau Jean-fiaptiste (1) sorti du milieu des Pauvres villageois pour venir, la poitrine couverte d'une longue barbe, le corps enveloppé d'une robe grossière attachée avec une grosse corde , prêcher dans la chaire d'un temple magnifique, rempli de Puissants et de Biches dans tout l'éclat de la Puissance et de la Fortune ; écoutez-le s'écrier :
« Jusqu'à présent, j'ai publié les justices du Très -Haut dans des temples couverts de diaume ; j'ai prêché les rigueurs de la péai
(1) Le Père Bridaine, prêchant à Saiat-Sulplce à Paris devant la Cour qui Vavait appelé.
— ÎOS —
ieoM à des inforUnnés dont la plapaii ma»pmmt de paîn; j'ai annoncé les vérités les plos «ITrayantes de ma Religion aux bons habitants des camiMignes...! Qa'ai-je fait, malheureux...? j'ai centriste les Pauvres^ les meUleurs amis de mon Dieo ; j'ai porté l'épouvante et la douleur dans ces âmes simples et ûdèles , que j'aurais dû plaindre et consoler. C'est ici , où mes re-
fards ne tombent que sur des Grands^ sur des liehes, sor des Oppresseursôe l'Humanité souffrante, ou surdes Pécheurs audacieux et endurcis; ah 1 c'est ici seulement, au milieu de tant ûe scandale, qu'il fallait faire retentir la parole sainte dans toute la force de son tonnerre , et
S lacer avec moi, dans cette chaire, d'un côté la lort qui vous menace, et de l'autre mon Grand Dieu , qui vient tous vous juger. Je tiens déjà votre sentence à la main : tremblez donc devant moi, hommes superbes et dédaigneux qui m'écoutez...lll »
Encore une fois , Riches et Grands qui vous dites Chrétiens, écoutez Jésus ou tremblez 1
Écoutez encore ce bon et terrible Jésus dans la Parabole du Bon Pasteur I
■^ XL. -* Parabole du ]
Jésus adresse aux Pharisiens cette Parabole du Bon Pasteur :
« Celui qui n'entre pas par la porte dans la Bergerie des brebis, mais qui y monte par un
autre endroit , est un voleur et un larron. - Mais celui qui entre par la porte est le Pasteu des brebis. — C'est à celui-là que le portie ouvre, et les brebis entendent sa voix; il ap pelle ses propres brebis par leurs noms, et il le fait sortir. — Et lorsqu'il a fait sortir ses pro près brebis, il va devant elles, et les brebis i suivent, parce qu'elles connaissent sa voix. - Elles ne suivent point un étranger; mais elles 1 fuient , parce qu'elles ne connaissent pomt fvoix des étrangers. » (Jean, X, 1 à 5.)
C'est clair : les Brebis sont le Peuple qui aim celui qui l'aime , qui connaît celui qui se fai connaître par le bien qu'il fait, qui adopte celu qui se présente par la porte de l'élection, et qu suit sans contrainte, sans répugnance , volon tairement, avec confiance et avec plaisir, celu qui marche devant lui pour le guider, l'avertir le défendre et le garantir en bravant le danger — Le Bon Pasteur, c'est le Chef accepté e adopté qui aime ses concitoyens ou ses frères qui les sert, qui ne s'occupe que de leur bien être, qui se dévoue pour eux, qui marche ei avant et les attire en liberté au lieu de marche en arrière pour les pousser l
C'est clair ; et cependant les Pharisiens n* comprennent pas ou font semblant de ne pa comprendre, et traitent même Jésus dHnsens
ou de possédé du Démon. — Mais il complète sa Parabole , et ajoute :
tt Je suis la Porte des brebis. — Tous ceux qui sont venus sont des voleurs et des lar- BONS; et les Brebis ne les ont point écoutés, — Je suis la Porte. Si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé; il entrera, il sortira, et il trouvera des PATURAGES. — Le voleur ne vient que pour voler, pour égorger et pour perdre. Mais pour moi , je suis venu afin que les brebis aient XJk VIE , et qu'elles Talent ABOWDAM-
« Je suis le Bon Pasteur. Le Bon Pasteur DONNE SA VIE pour ses brebis. — Mais le MERCENAIRE, et celui qui n'est point Pasteur, et à qui les brebis n'appartiennent pas, voyant venir le loup, abandonne les brebis, et s'enfuit; et le loup les ravit, et disperse le troupeau. — Le Mercenaire s'enfuit, parce qu'il e^t mercenaire , et qu'il ne se met point en peine des brebis.
« Pour moi , je suis le Bon Pasteur ; je connais mes brebis, et mes brebis me connaissent comme mon Père me connaît et que je connais mon Père ; et je donne ma vie pour mes brebis. — J'ai encore (J.'autres brebis qui ne sont pas decette bergerie ; il faut aussi que je les amène. Elles écouteront ma voix , et il n'y aura qu'wn Troupeau ai qu'un Pasteur. » (Jcan,X, 1 à 20.)
Est-ce clair, maintenant?
Jésus dit qu'il est la Porte de la Bergerie :
n'est-ce pas dire que sa nouvelle Doctrine de Fraternité est la Porte du Royaume de Dieu, dans lequel les Brebis trouveront de gras pâturages, et l'Humanité l'ABONDANCE?
Est-il besoin de dire quels sont ceux qui , avant lui , n'étaient que des VOLEURS et des LARRONS, qui n'étaient venus que pour volç3 et pour ÉGORGER , et que le Peuple n'avait tolérés que par contrainte?
Est- il indispensable d'expliquer quel est ce MERCENAIRE qui ne consultait que son égoïsme, qui n'écoutait que sa cupidité, et que son égoïsme même et sa cupidité poussaient à fuir devant le danger et à abandonner à l'ennemi les Peuples qu'il devait défendre, tandis que le Bon Pasteur DONNE SA VIE pour ses j^ebisî
Et ce Bon Pasteur, celui qui raconte cette éloquente et vigoureuse Parabole aux Pharisiens, c*est Jésus, c'est un Dieu... 1 1 1
C'est un Dieu aux yeux des Prêtres et des Riches, ce Jésus qui traite te Mercenaire de voleur et de larron II
Et voyez comme il traite ces Pharisiens, qui forment une Aristocratie sacerdotale ej^ politiqojd, cupide et Riche I
S XLI. ^- Jésus condamne les l^barisiens.
Quand Paul, accusé par les Juifs d'avoir violé la Loi, voudra se justiûer devant le Roi Âgrip* pa , il se vantera d'avoir été Pharisien , et d'avoir vécu en Pharisien, ajoutant que cette Secte était connue pour être la plus scrupuleuse dans l'observation de la Loi. (Act. des Apôtres, XXVI, 5; Paul, ÉpU. aux Philip., III, 4 à 6.)
Cependant, Jésus va déployer contre ces Pharisiens ou ces Prêtres plus de rigueur encore et même de colère que contre les Riches proprement dits.
Déjà nous avons vu (pag. 47) Jean - Baptiste apostropher durement les Pharisiens et leur dire : Race de vipère , qui vous a appris à fuir la colère qui doit tomber sur vous... ? Faites de dignes fruits de pénitence...!
Voilà comme Jean-Baptiste traite ces Pharisiens , ces Docteurs de la Loi, qui sont les Prêtres , les Riches , les Aristocrates de cette époque , les grands et les puissants ; en sorte qu'en les attaquant , c'est la tête de la Société qu'il attaque, c'est le Monde officiel et gouvernemental.
— ÎQ8 — , Et TOUS aUez entendre Jésus, s'adressant aa Peuple et à ses Disciples :
< MfaXheur à vouê , Scribes et Pharisiens hupoertos, parce que tous fermez aux bommesle Royaume eu cieu» ; car tous n*y entrez poHU vous-mêmes, et vous TOUS opposez encore à ceux qui désirent y entrer
c Malheur à tous, Scribes et Pharisiens hypocrites, puce que, sous prétexte de tos longues prières, vous I^VOHEZ Ui MAISONS DBS TSUTKs; c'est pour cela foe TOUS reccTrez un jugement j^w rigoureux»
Après les avoir encore accusés de rapine et A^MquUét Jésus ajoute :
< SerpentSy raes de Tipèro, comment pourrei^ous ériter d'ttre condamnés au feu de l'Enfer ! »
Quel tableau des Riches , des Prêtres , des Gouvernants, de l'Aristocratie de cette époque !
Quelle peinture de tous les oppresseurs de 1 Humanité 1
Et ce Jésus, si bon, si doux, si indulgent, si clément , si miséricordieux , qui recommande tant la Fraternité , s'abandonne contre eux à une sorte d'irritation , de colère et de vengeance, les traite plus rigoureusement que tous autres Pécheurs, et les condamne impitoyablement à V Enfer avec tous les Riches I
Et c'est un Dieu qui se montre si inexorable
- — 20y — dans sa justice , par amonr du Peuple et du Pauvre, pour établir le Règne de la Fraternité et le Royaume de Dieu II!
Mais n'y a-t-il donc plus de Pharisiens sur la Terre?
Et s'il en existe encore parmi ceux qui voient an Dieu dans Jésus , comment peuvent-ils ne pas trembler? comment peuvent- ils rester Pharisiens?
Nous allons voir Jésus se montrer aussi sévère contre une autre classe de Riches , les Marchands.
§ XLII. -— Jésus expulse les Marchands.
Généralement le Commerce inspire l'envie de s'enrichir et enfante la fraude avec l'égoïsme et la cupidité ; le vendeur exagère le prix ; soit pour n'être pas trompé, soit pour tromper lui-même, l'acheteur le diminue ; chacun veut gagner, chacun veut dépouiller celui avec lequel il négocie ; on prend l'habitude de toat vendre , même sa conscience ; et Judas vendra Jésus son Maître.
Aussi f les Païens ont-ils fait de Mercure le
Dieu des voleurs et des marchands, comme si marchands et voleurs étaient la même chose.
Le Commerce est donc naturellement contraire à la Fraternité.
Aussi ^ Salomon le condamnait-il déjà luimémiâ, en disant :
« rdl considéré tous le» tmwtv^ é.H hommes, et i*at reconnu que leur industrie est exposée à Venvie des autres, et qu'ainsi cela même est une vanité et une inquiétude inutile. » (Salomon, Ecclesiaste, IV, 4.)
« Cela ne vaut rien, cela ne vaut rien, dit tout homnequi achète; mais sitôt qu'il se retire U s'en glorifie. » (Proverbes de Salomon, XX, 14.)
VEcclésiastiqtAe disait aussi :
« Celui qui trafique évite ditficilémenl ViM^Uté, et le marchand de vin n'est pas libre de péciié.» (Ecclésiastique, XXVI, 28.)
« Comme an morceau de bois se laisse enfbneer dans ufie fente entre deuK pierres^ de même la fraude pénètre entre un ai^iat et une twft(e. » (Ecclésiaslique,
xxvn,2.) Écoutez le Prophète Èzéchid :
• Dans la multiplication de votf e commerce, vos entrailles se sont remplies d'iniquité; vous êtes dans le Péché ; et je vous chasserai de la montagne de Dieu (je vous ferai lortber du faîte de votre grandeur), et je vous extermiaerai. » (Ezechiel, XXVIII, <6.)
-su-
Voyons ce qoe va faire Jésus, qui sMntéresse tantaax Pauvres, qui condamne les Richesses et les Riches », et qui recommande soit d'aimet ses frères, soit de traiter les autres comme on voudrait être traité par eux 1
Suivant rËvangéliste Jean, Jésus trouve danS le Temples des gens qui vendent des bceufs, des mout-ons, des co^om6es, et des changetirs assis à leurs bureaux. Il fait un fouet avec des cor* des, les chasse tous avec les moutons et les bœufs , jette par terre Vargent des changeurs, renverse leurs bureaux, et dit aux vendeurs de colombes :
« Otez tout cela dMd, et ne faites pas de la maifloil d« mon Père une maison d» trafic. » (Jean, II, 14 à 16.)
Suivant TÉvangéliste Matthieu, Jésus s'exprime bien plus énergiquement encore :
« Il estécrit :« Ma makon 8craa|ipelée la ÂÊaUon des Prières, » Et vous autres, vous en avez fait une caverne defHOeursf*
Et c'est Jésus qui parle tfmsi, qui traite àin^ les vendeurs et les changeurs , qui les appelle des imleurs faisant du Temple une caverne ^ sans leur reprocher plus de cupidité, plus de fraudesv plus de vols qu'à tous les avtres marchands et changeurs , comme s'il voulait tndi-
quer par là que le marchand est nécessairement une espèce de voleur, comme s'il voulait indiquer aussi que les Prêtres ont fait de leur ministère un trafic l
Et immédiatement après cette expédition si vigoureuse contre les marchands et les changeurs , l'Apôtre Mathieu ajoute :
« Alors des aveugles et des boiteux vinrent à lui dans le Temple, et il les guérit (Mat., XXI, 12 à 14.)
Comme s'il voulait indiquer encore que le trafic faisait des aveugles et des boiteux, qu'en chassant le trafic on guérirait par là même une partie des maux de la Société, et que, dans le Royaume de Dieu, il n'y aurait plus ni marchands, ni changeurs, ni chalheureux !
Et écoutez comment Jean parle des Marchands dans son Apocalypse ( ou Prophétie allégorique sur la future Régénération).
« Elle est tombée la grande Babylone (la Société ancienne ) , elle est devenue la demeure des Démons, la retraite de tout Esprit immonde, le repaire de tout oiseau impur et haïssable , parce que toutes les Nations ont bu du vin de la colère de sa prostitution, que les Rois de la Terre se sont corrompus avec elle, et que les Marchands de la Terre se sont enrichis par l'excès de son luxe,,*
« Les Marchands de la Terre pleureront et gémiront sur elle , parce que personne n'achè" ter a plus leurs marchandises, ces marchandises d'or, d'argent, de pierreries, etc., d'esclave8, et d'âmes d'hommes.. .1
« Ceux qui vendent ces Marchandises et qui se sont enrichis avec elle , s'en tiendront éloignés dans l'appréhension de ses tourments ; ils Eleureront , soupireront et diront : « Hélas ! élasl qu'est devenue celte grande ville qui était velue de fin lin, de pourpre et d'écarlate, et parée d'or, de pierreries et de perles? car toutes ses Richesses se sont évanouies en un moment 1
« Et tous les pilotes , les mariniers et ceux qui trafiquent sur mer, se sont tenus loin a'elle, et se sont écriés , en voyant la place de son embrasement : • Quelle ville a jamais égalé cette grande ville 1 » Ils ont couvert leur tête de poussière , jetant des cris accompagnés de larmes et de sanglots, et disant : « Hélas! hélas 1 celle grande ville, qui a enrichi de son opulerice tous ceux qni avaient des vaisseaux en mer, se trouve ruinée en un moment I
« Ciel , soyez-en dans la JOIE 1 et vous aussi, saints Apôtres et Prophètes , parce que Dieu vous a fait J USTICE D'ELLE 1 ! !
a Babylone (Société ancienne), tu seras précipitée , et l'on ne te retrouvera plus ! Et la voix des joueurs de harpe et des musidertë , ni
celle des joueurs de flûte et de trompette , ne sera plus entendue cnez toi 1 Et nul artiste ne s'y trouvera plosl... Car tes MARCHANDS étaient les Frtnces de la Terre , et toutes les Nations ont été empoisonnées par toi , et l'on a trouvé chez toi le sang des Prophètes et des Saints, et même le sang de tous ceux qui ont été tués sur la Terre... 111
Quel tableau des calamités qu'enfanta la soif des Richesses!
Quelle peinture du Commerce et de Tlndustrie aristocratique, de la cupidité et de la puissance de ces Marchands qui se rendent les instruments de toutes les corruptions et de toutes les oppressions , qui se désespèrent de ce qui fait ta joie des Peuples , et qui se réjouissent des fléaux qui les rendent Princes de la Terre en désespérant les Nations 1
Et quelle condamnation prononcée contre eux par Jésus et par ses Apôtres t
^ Ainsi , c'est un fait certain , Jésus cotidamne les Richesses et les Riches de toute espèce / tandis qu'il s'intéresse infiniment aux Pauvres, aux Prolétaires, au Peuple; c'est pour eux qu'il dit avoir été envoyé et être venu. Mais quel remède va-t-il apporter ? que va-t-il faire ?
Saioniùn désespérait de THumanité.
« J'ai vu les oppressions qui se font sous le Soleil et les larmes des opprimés qui n'ont puiru de CTnsola- Hon^ car les oppresseurs sont si puissants que les faibles innocents ne trouvent point de consolateur. Et pal préféré rélat des morts à celgi des vivants; et i'ai estimé plus heureux que les uns et les autres celui qui n*est pas encore né et qui n'a point vu les maux qui se l<Uitjsou9 ie SoleU. » (Salomon, Ecclesiaste,lV, 1 à 3.)
Ainsi y Salomon n'apercevait ni consolation, ni remède pour le Pauvre et Topprimé 1
Mais Jésus , bien autrement inspiré et bien autrement puifisant, apporte la consolatioD et le saloftl
Nous avons entendu Jean-Baptiste dire déjà:
« Que celui qui a deux vêtements en donne un à celui qui n'en a point, et que celui qui a de quoi manger partage av^ celui qiû n'a rien. » (V. pag. 47.)
Puis, nous.avons vu (pag. 48) Jeau-^Bapiliste anuoncer Jésus commit plus iMiissant que kû , comme tenant.son tTon à ia main, et comine devant baptiser dans l^sprit^tdaos le Feu.
Et Jésus vient prêcher l'Évangile aux Pati-
vres I Et sa première parole est en faveur des Pauvres ! de ceux qui pleurent, des persécutés, des captifs! Il leur annonce leur délivrance , leur guérison et leur consolation I
Et pour réaliser cette délivrance et cette consolation, nous avons vu Jésus annoncer le Royaume de Dieu et proclamer la Fraternité^ la Liberté, rÉgalité.
Et pour réaliser la Fraternité, nous venons de voir proscrire la Misère et TOpulence, les Richesses et les Riches de toute espèce, la domination et les dominateurs.
Maintenant, voyons-le, pour couronner son œuvre, commander l'ÉGALÏTÉ DE BIENS ou la mise de tous les biens en commun et leur jouissance égale et fraternelle.
Voyons d'abord l'histoire de Zachée demeurant à Jéricho, chef de Publicains ou financiers , fort riche , dont nous avons déjà parlé (page <87). — Quand cet homme, qui montre beaucoup d'empressement à voir Jésus, chez qui Jésus va loger, qui le reçoit avec joie et qui se trouve converti à sa Doctrine, lui annonce sa résolution de donner la moitié de son bien aux Pauvres, et de rendre à chacun des
autres le quadruple de ce dont il pourrait loi avoir fait tort, Jésus dit : « Cette famille a reçu aujourd'hui le salut. » (Luc, XIX, 4 à 9.) C'est bien approuver celui qui donne la moUié de ses biens, probablement d'après son conseil 1 C'est bien engager les autres à l'imiter I
Puis Jésus commande de tout donner. Écoutez-bien! Car c'est encore une Loi nouvelle^ et c'est, en réalité, la Loi capitale.
Un jeune homme de qualité, BXTBêMEMENT BICHE, se jetant aux genoux de Jésus et lui demandant : Quel bien faut-il que je fasse pour acquérir la vie éternelle ? » Jésus lui répond :
« St TOUS voulez entrer dans la vie, gardez les Gommsttidements.
— Quels Commandements?
— Ne tuez pas.... (Pas de ¥01, n! d'adultère, ni faux témoignage....) Aimez votre Prochain comme vousmême.
— J'ai gardé tous ces Command^ents dès ma ieu- Besse : Que me manque^-il encore ?
— Si vous voulez être PARFAIT, U vous manipie encore une chose; vendez vos biens, donhke-bn lb pris aux Pùuvres;et vous aurez un trésor dans le Ciel: pais venez et suivez-moi- »
Et remarquez bien que Jésus, qui donne un conseil si rigoureux en apparence, aime, ce
jeune homme (dit Marc) et veut particulièrement sou bonheur y parce qu'il est rempli de bons sentiments et de bonne volonté.
Mais comme cette réponse attriste le jeune Riche, Jésus ajoute :
« Un Riche entrera difficilement daw le Rouaume det Cieux. Il est PLUS AISÉ à un câble de passer par le trou d'une aiguille, qu'à un BicUe d'entrer dans le Royaume au Cieux, » (Mat.> XIX. 16 à 22 ;--Marc> \t 17 à 25; - Lue, XYIII, 18 à 23.)
Ainsi , la Vie étemelle et le Royaume des Cieuœ ou de Dieu c'est la même chose.
Ainsi, pour entrer dans le Royaume de Dieu, il faut donner ses biens aux Pauvres,
Ainsi, vendre ses biens et les donner aux Pauvres, c'est la Perfection dans l'amour du Prochain, c'est être Parfait dans la Fraternité, c'est manifester son amour pour Dieu*
Et comme Jésos donne ce conseil à tous les Riches, si tous le suivaient^ si tous d(Hmaient leurs biens aux Pauvres, il n'y aurait plus de Ridies, et par suite plus de Pauvres ; tous les biens se irenveraient en commun ; ce serait en inème temps la Communauté de biem et le Royaume de Dieu. Le Royaume de Dieu est donc la même chose que la Communauté ; et
Jiésus f)rescrit la Communa^té ccu^ipf; I9 perfection pour réaliser l'Amour de Pieu et ta Fr^ïternité 1
Mais ce n'est point un simple Conseil qac donne Jésus, c'est un Commandement qu'il fait, Q^çat, qne Lqi nouvelle qu'il impoçQi con^me vous aile?; en étrei conv^ncus.
Il est vrai que, suivant Matihùm, jéçus dit au jeune Riche : Si vous voulez être fmvfctiti il vous manque encore une cho^ç... ; ce qu» semble indiquer un cas particulier, uQe CQnditipp^ un conseil. '
Mais r— Dans fdaro e( dai)^ Luo^ Jésus s'exprime autrement :
Suivant Marc, Jésus Qivae ce jeune hQiuiQC et lui dit :
« Il vous manque encore une c<\Q§ft ; AilWf VENDEZ TOUT ce que vous avez, donnez-le aux Pavivrç^, et VQUS àvwe? m trésor dans le Ciel ; puis vçnez et sfiivez-moi. » (Marc, X, 21.)
Suivant Img, Jésas dit au jeune Riche :
« Il vous manque encore une ehose : YEN* DEZ TOUT ce que vous avez et distribuez-le aux Pauvres , et vous aurez un trésor dans le Ciel; puis venez et sviivez-mpi. » (L^uc, X\\\{, 22.)
On le voit, suivant Marc et Luc, Jésus ne dit pas si vous voulez être parfait ; il dit tout simplement, il Vùus manque encore une chose, vendez, donnez et suivez-moi; par conséquent le Commandement est absolu.
8* —Suivant Matthieu luî-méme, Jésusajoute qu'il est plus aisé à un câble de passer par le trou d'une aiguille qu'à un Riche d'entrer dans le Royaume de Dieu. — Or, il est manifestement IMPOSSIBLE à un câble de passer par le trou d'une aiguille : il est donc plus IMPOS- SIBLE encore à un Riche d'entrer dans le Royaume de Dieu; pour y entrer, il faut absolument cesser d'être Riche; par conséquent Jésus> quicommande d'entrer dans le Royaume de Dieu , commande nécessairement par là de renoncer aux Richesses, de vendre et de donner ses biens.
3*— Jésus répète souvent ce Commandement absolu, comme nous allons le voir.
Après cette parole de Jésus , qu'il était impossible à un lûche d'entrer dans le Royaume de Dieu, ses Disciples lui disent :
« Qui peut donc être sauvé?... Pour nous, vous voyez que nous avons TOUT QUITTÉ et f ue nous vous avons suivi. »
Et Jésus répond :
a Personne ne quittera , ponr moi et pour l'Évangile, ou pour le Royaume de Dieu, sa maison , ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou ses enfants, ou ses terres, sans que, présentement, dans ce l^node ou dans ce Siècle même , il ne reçoive CENT FOIS AUTANT de maisons, de frères, de sœurs , de mères , d'enfants et de tetres • et, dans le Siècle à venir, la Vie étemelle. » (Mat., XIX , 25 à 29 ; Marc, X, 26 à 30; Luc, XVlIl,26à30.)
Suivant Luc, Jésus dit encore à ses Disci* pies :
« Ne craignez point, Petit troupeau; car il a plu à votre Père de vous donner son Royaume. VENDEZ ce que vous avez, et donnez-le en aumône ; faites-vous des bourses qui ne s'usent point par le temps ; amassez-vous dans le Ciel un trésor qui ne périsse jamais, dont les voleurs n'approcnent point et que les vers ne puissent corrompre. » (Luc, XII, 33.)
Ailleurs, Jésus dit encore :
« Quiconque ne renonce pas à tout ce qu'il a ne peut être mon Disciple. » (Luc, XI V, 33.)
Jésus dit encore une autre fois :
« Donnez l'aumône de ce que vous avez, et toutes choses seront pures pour vous. » (Luc, XI, 44.)
N 'oublions pas, d'ailleurs, que Jés^ N«aV
Végalité de salaire et Iraite de méchaûtâ les Ouvriers qui ne voudraient pas qu^on rendit < leurs camarades éga\Ax à euœ (page \ 70).
Rien n'est donc plus incontestable, Jésus or* donne V Égalité des biens.
Et JéSQS donne l'exemple en donnant tout aux Pauvres :
t Vous savez, dit Paul, quelle a été Id bonté de Notre Seigneur Jésus-Cbrist qui, étant richb, s'est rendu ^XtoVAB pour rainour de vous, afin que vous devinssiez riches par sa pauvreté. » (Paul, II* Épilre aux Corhmk.vm,9.)
Il se rend tellement Pauvre que, lorsqu'un Scribe ou Docteur de la loi demande à le suivre, il lui répond :
fl Les renards ont des tanntères et les oiseaux du Ciel ont des nids; mais le Fils de r homme n"a pas où reposer sa tête. » (Mallh., Vliï, 20.)
Et quand il peut avoir une bourse, elle est Commune avec ses Apôtres, et c*est Judas qu'il en fait dépositaire. (Jean, XII, 6.)
Remarquons même bien que ce €ommaftde« ment Vendez et donnez est , pour Jésus , un Commandement nouufa», final et capital ^
comme nous l'avons déjà dit; car, «n émiméranl les Commandements que le jeune Riche doit observer pour entrer dans le Royaume de Dieu , il comprend celui qui conslitue toute la Loi, Aimez votre Prochain eomme vous-même, ex, après avoir signalé ce Commandement essentiel, il ajoute : « Il vous manque encore une chose; vendez et donnez. » Ce dernier Commandement est donc supérieur à celui de l*amour fraternel, ou plutôt il en est la Téalisation et le complément.
Ainsi, c'est en vain qu'on Riche dirait : J'aime mon Prochain comme moi^-même , s'il refusait de DONNER SES BIENS; Jésus lui répondrait : Puisque vous aimez , DONNEZ ! Si vous ne donnez pcw, vous N'AIMEZ PAS l
Et comment , en effet , le Riche qui abandonne Lazare à sa porte (pag. 490) pourrait-il dire qu'il aime ce Lazare, qu'il voit un frère en lui , et qu'il le traite comme un frère doit trai* ter son frère?
Quand Jésus a proclamé le principe de la Fraternité , ce n'est pas un principe abstrait et sans application qu'il entendait proclamer, une théorie stérile, sans pratique, sans effet et sans fruit; c'est, au contraire, pour ses résultats , pour ses oonséquences et ses fruits, qu'il
proclaitiait la théorie et le principe ; et ce résultat, cette conséquence, ce fruit, c'est VÉga- Uté de biens.
Cette Égalité de biens le préoccupe tellement et forme tellement la base de son Royaume de Dieu , que c'est son premier mot (quand il dit : Bienheureux les Pauvres en esprit, parce que le Royaume des Cieux est à eux ) , et qu'il le répète continuellement, en prohibant les Richesses , en condamnant les Riches , et en déclarant enfin que les Riches ne peuvent entrer dans le Royaume des Cieux.
Et tous les Apôtres, inspirés par TEsprit de Jésus , voudront comme lui V Égalité des biens.
Nous avons déjà entendu Paul et Jacqua (pag. 166 et suiv.).
Nous les verrons constituer la Communauté pour réaliser cette Égalité.
Nous verrons aussi les Pères de PÉglise et les Chrétiens des premiers siècles adopter et pratiquer cette Égalité de biens.
En sorte qu'il n'est pas de vérité plus incontestable que celle-ci : Jésus, ses Apôtres et tous ses Disciples voulaient VÉgalité de biem.
Jésus veut même la Communauté de biens , comme nous venons de le dire tout à Theure; et, pour le démontrer, ajoutons quelques mots: mais auparavant , jetons , en passant , ooe réflexion sur le trésor dans le Cid.
( XLIV. — Oîdi Tiéfov dMit le OSd.
Nous venons d'entendre Jésus dire trois fois : « Vendez, donnez aux Pauvres ; et vous aurez un Trésor dans le Ciel. » Que signifie cette expression Ciel , Trésor dans le Ciel ? N'est-ce pas comme si Jésus disait : « Vendez, donnez ; et vous aurez un Trésor dans le Royaume de Dieu, où vous entrerez, parce que le Royaume de Dieu sera le Trésor commun de tous ceux qui s'y trouveront? > Ciel ne signifie-t-il pas ici Royaume des Cieux ou de Dîeti ?
Mais veut-on prendre les mots Ciel et Trésor dans le Ciel dans leur sens matériel? Il en résultera toujours que , pour avoir ce Trésor dans le Ciel^ il but vendre et donner ses biens.
Si donc vous voulez avoir ce Trésor dans le Ciel, qui doit être pour vous, ô Riches, le bien suprême , Vendez et donnez pour constituer la CommunauU de biens I
— 22() — Aussi , écoutez ces diverses Paraboles que Jésus , assis sur une barque , dans la mer« racotite Ml l^euple assemblé sur le rivage.
Pûrùbale du lYéiùr.
1 Le Roffaume des Cieux est semblable à un Très o n enfoui 4HI6 «n €Mimp«^'un heUline trORVe et quM; cache ; dans la iole qu1l ressent, il va vendre tout ce 9«YI a et aehèlé le cbadip. « (Bfat., XlII» 44.)
Cette Parabole ne signifie-t-elle pas : k Vendes, données aux Pauvres; et tous acquerrez par là te Royaume de Dieu, qui sera ^our vous un Trésor?
Parabole de la Perïe.
« Le Royaume de Dieu est semUable à un bomme <|Ui est datlà le trafic dts perles, qui cherclie de bonnes perles, ffi^nU ayant trouvé une perle ie grand prix, va vendre tout ce ^*tt é et l'aclrtte. » (toM., XIII, 45 et 46.)
Cfetle fartibôlè tte Vèùt-elle pas dire : « Vénéra , dontiez Vos biens âux f auvres ; et vous acquel*ret le Kôyaume dé Dieu» qui sera pour ym& la plus pfédeuse dès PerUsf
§ XLV. — GomamnMité de Ueàê.
JéSQSl Ué dit pas : Donnez vos biens à un Pauvre ou à quelques Pauvres , mais AUX
PAUVRES, c'est-à-dire à la masse des Pauvres; il veut que tous les Riches donnent tous leurs biens, et par conséquent que tous les biens forment le trésor commun de tous les Pauvres , comme la bourse tenue par Judas est la bourse commune de ses Disciples et de lui.
Nous avons vu Moïse (pag. 49) déclarer, au nom de Dieu, que la matVM, envoyée du Ciel comme du pain pour nourrir les Hébreux dans le désert , était une propriété commune qui devait être recueillie en commun dans l'intérêt commun, et qui devait être partagée entre tous également suivant les besoins de chacun. — Nous l'avons vu encore (pag. 89) déclarer, au nom de Dieu, que la Terre ne devait point être usurpée par les ons à l'exclusion des autres, parce que cette Terre est à Dieu , et que \fi3 hommes ne sont que ses locataires.
Plus que Moïse , Jésus doit vouloir la Communauté; car il a été élevé dans la Communauté des Esséniens ; il donne au principe de la Fraternité une force toute nouvelle ; il déclara que tous les hommes S(mt tes enfonts 4n même Dieu, que leur Père les aime tous également, quils sont tous frères, qu'ils ne forment qu'uue seule et grande famille , et qu'iU4oiv»Blt|<M)iir également de l'héritage paternel.
Aussi appelle-t-il le Royaume de Dieu I'hé- BiTAGE de ses enfants.
Aussi mange-t-il jtoujours avec ses Disciples ; et le fameux repas appelé la Cène (mot latin qui signifie souper), la veille de son arresution, semble n'avoir pour but que d'instituer la Communauté: car écoutez bien I
La Cène.
Après avoir raconté que les Prêtres cherchaient à arrêter Jésus à Jérusalem pour le faire périr, Luc dit que , le jour de la Pàque étant arrivé , Jésus fit préparer le repas dans une grande chambre toute meublée ; puis il continue ainsi :
« Quand rheure fut venue» il se mit à tdble^Xe» douze Jpôtres a?ec lui, et il leur dit : « J*ai souhaité avec ardeur de manger cette Pàque avec vous avant que le souffre, car je vous déclare que ie n'en mangerai plus désormais jusqu'à ce qu'elle soit accomplie dans le Hoyaume de Dieu. »
• Et après avoir pris la coupe ou le calice il rendît grâces et leur dit : « Prenez-la et distribuez-la entre vous; car ie ne boirai plus du fruit de la vigne jusqu'à ce qre le Règne de Dieu soit arrivé* »
« Puis il prit le pain, rendit grâces, fe romp<< et le leur donna en disant : « Ceci est mon corps qui est donné pour vous; faites ceci en mémoire de moi. »
m il prit de même la coupe ou le caUce^ après souper.
en disant : « Cette coupe est la noutblib MXIANCB en num tang^ qui sera répandu pour vous. »
Puis, les Apôtres se demandant entre eux qui devait être estimé le plus grande c'est alors que Jésus prononce cette fameuse parole :
• LesHots des Nations les traitent avec empire...* quMl n*en soit pas de même parmi vous; mais que celui qui veut être le plus grand devienne comme le moindre, et celui qui gouverne comme celui qui sert.... Moi ie suis au milieu de vous comme celui qui seru.^. •
Et il ajoute :
« Je vous prépare le Boyaume comme mon Père me l*a préparé, afin que vous mangiez et buviez à MA TABLE. » (Luc, XXII, 7 à 30.)
Matthieu ( XXVI , H et suiv. ) , et Marc (XIV, \ % et suiv.), racontent le fait de la même manière à peu près , en faisant dire à Jésus : « Ce pain est mon corps, ce vin est mon sang... Mangez et buvez 1 »
Jean (VI), raconte le fait autrement dans les détails, mais dans le même sens, en faisant dire à Jésus que son corps et son sang sont le pain et l'eau de vie, et qu'il faut manger sa chair et boire son sang pour avoir la vie éternelle.
Que signifient ces récits mystérieux et paraboliques? Ne signifient-ils pas que, dans le Royaume de Dieu, l'Humanité vivra à une table
commune et d'une nourriture commune, et que la Doctrine de Jésus prépare cette Communauté ?
N'esfrce pas évidemment le sens adopté par les Apôtres , puisque , à cette occasion qui leur parait d'une importance capitale , ils instituent le Sacrement ou le MR^stère de VEucharistie ou de la Communion , dans lequel tous les Chrétiens , sans aucune distinction , s'assoient à la même table pour célébrer le repas de la Cène?
Nous verrons aussi les deux miracles de la multiplication des pains , dans lesquels Jésus , rompant quelques pains , y trouve assez pour nourrir plus de 4 ,000 et plus de 7 ,000 hommes : ce fait n'a-t-il pas encore pour but d'indiquer que la Communauté ou la mise en commun produit l'abondance pour tous? N'est-ce pas encore une recommandation de Jésus pour la Communauté ?
Du reste, nous allons voir que Jésus ne veut pas s'expliquer nettement sur tout, même avec ses Disciples.
§ XL VI. — Jésus ne veut pas tout révéler
Au dernier moment, Jésus donne ses dernières instructions à ses Apôtres et leur confie
beaucoup de choses qu'il leur â cachées jusque-là ; mais il ajoute qu'ils ne sont pas encore en état d'entendre toute la vérité , et qu'As la connaîtront plus tard.
i J'ai encore BEAUCOUP de clioses à tous dire : mais vous ne pouvez Je» SUPPORTER prémuement.
« Quand VEiprit de vérité sera vehn (enroyé par moi) il vous tnsefgnera TOUTE LA VÉRITÉ, et vous annoncera les CHOSES Â VENIR. » (Jean, XVI, 12 et 13.)
Ainsi , Jésus ne s'explique pas clairement , formellement et positivement, sur la Communauté ; mais son Esprit éclairera ses Apôtres voyons ce qu'il leur inspire après sa mort.
§ XLVn. — SLa Communauté prêohée par sef Apfttres «t par let Vèret de IIÉglû e.
Nous avons déjà dit que , après la mort de Jésus , ses Apôtres , éclairés par son Esprit , adoptent et pratiquent la Communauté ; nous démontrerons plus tard, en détail, cette importante vérité , qu'il nous suffit d'énoncer maintenant comme un fait incontestable.
Nous rapporterons aussi une foule de cita* tions des Pères de VEglise» qui , d'après Jésus, défendent cta rédament et prêchent la Commupaulé : nous ne citerons ici, pour exemple, que
Topinion de saint Jean Chrysostôme, Patriarche de Gonstantinople , et celle de saint Ambroise , Ëvéque de Milan.
Opinion de saint Jean-Chrysostôme,
« Chez les Chrétiens qui se convertirent à la voix des Apôtres, TÉGALITÉ la plus parfaite régna constamment, ils se traitaient entre eux comme les j^ls de la même famille qui sont égaux dans la maison paternelle, nul n'étant considéré comme nourrissant les autres de son bien ; et chose admirable, ceux-là même qui avaient fait abandon de tout leur avoir, ne paraissaient plus vivre de leurs richesses propres ; mais ils puisaient indistinctement comme les autres aans le trésor commun de la Société.
« Si nous adoptions nous-mêmes auiourdUiui ce genre de vie , il en résulterait un oien-être immense pour le Riche et pour le Pauvre , et l'avantage ne serait pas plus grand pour Tun que pour l'autre.
« Supposons que tous ici nous vendions nos propriétés et que nous en apportions la valeur au milieu de l'assemblée... Que personne ne se trouble , que le Riche et le Pauvre restent calmes et impassibles 1 Â combien pensez-vous que cette somme pourrait s'élever? On ne peut guère le savoir que par approximation. Si chaque individu, homme et femme , apportait ici tout son avoir, si les Riches donnaient le prix de leurs champs, de leurs maisons et propriétés diverses , peut-être parviendrait-on à rassem-
bler ainsi un , deux ou trois millions de livres d'or. Maintenant quelle ressource faadraiUil pour nourrir la multitude de notre ville? Certes, si on les assemblait lous à une table commune, la dépense serait bien moindre. Démontrons qu'en administrant ainsi les Richesses recueillies, on parviendrait à des résultats trèsavantageux pour les Pauvres.
« Supposons une famille dans laquelle il y eût dix enfants, le mari et la femme. N'est-il pas évident que , soumis à la vie commune dans la . même maison , la dépense sera moindre que s'ils étaient dispersés; car, dans ce dernier cas, il faudrait dix maisons pour les dix enfants, dix serviteurs et ainsi de suite pour toutes les choses utiles. La division diminue toujours les ressources , et au contraire la concorde et la réunion les augmentent... Si nous savions mettre de côté toute crainte, nous commencerions audacieusement cette entreprise , et nous pourrions ainsi transformer notre DEMEURE TERRESTRE en un véritable CIEL... -
Opinion de saint Ambroise.
« La Nature a donné toutes les choses en commun à tous les hommes ; car Dieu a voulu que tout fût produit en sorte que chacun en tirât sa nourriture, et que la Terre fût la possession COMMUNE de tous les hommes. La Nature donc a établi le droit de Communauté, et c'est rÙsuRPATiON qui a produit le droit de Pro^ priété.»
C'est donc , nous le répétons , une incontestable vérité que la Doctrine de Jésus, interprétée et pratiquée par ses Apôtres et par les Pères de l'Église» constitue essentiellement la (Communauté, et que son Royaume de Dieu u'est autre chose que la Communauté.
Voilà ce qui constitue plus spécialement la Doctrine de Jésus.
Nous verrons bientôt les avantages, les perfections et les bienfaits de ce Royaume de Dieu; mais auparavant, voyons sa Morale.
MORALE DE JÉSUS -CHRIST
J I. — Qu'est-ce qae la SCorale?
Le mot Morale vient du mot latin mos, mo* fis, qui signifie coutvme^ usage^ mœurs.
La Morale est donc l'ensemble des usages, ou des coutumes, ou des mœurs, concernant la conduite ou les actions des individus.
Une action morale est une action conforme aux usages, aux coutumes, aux mœurs. — Une action immorale est celle qui «B4 «oo^raire aux mœurs ou aux usages.
Chaque Peuple a sa Morale partienlîère ou ses mœurs particulières, ou ses usages parti*culiers. — La Morale d'un pays, comme sa Législation, n'est pas celle d'un autre pays ; la Morale des Chrétiens n'est m celle desMtebs, ni celle des Juifis,
Ce qui est moral chez une Nation peut être immoral chez une autre Nation^ Par exemple» la Polygamie est une chose morale et légale dans beaucoup de pays de l'Orient et du Midi, tandis qu'elle est immorale et illégate dans un plus grand nombre d'autres ccmtréeSé
Dans le même pays, la Morale change et se perfectionne ou se détériore, comme les Lois.
De toutes les Morales la meilleure est celle qui est la plus conforme à la Nature^ è l'inlérêt de l'individu et à l'intérêt de la Sociétéé
Puisque Jésus est considéré comme Dieu» sa Morale doit être la plus parfaite. Voyons quellt est cette Morale.
{ II. — Morale générale de Jéins-Ghrifl.
Remarquons d'abord que Jésus n'emploie jamais le mot Moral ou la Morale; que, pour lui, tout ce qu'on distinguera plus tard sous les noms de Morale, Religion, Culte, Législation, se confond sous le nom de Loi ou Commandement, et que le mot Morale ne fut adopté, pour la première fois, que par le pape Grégoirele-Orand, surnommé le divin, dans un livre intitulé Moralia ou Recueil de règles concernant les mœurs ou la Morale : c'est depuis ce Pape seulement, vers l'année 600 après la mort de Jésus, que les écrivains ont employé les mots la Morale, moralité, moral, immoral, moraliser, moralisation. Mais ce Pape puisa ses principales règles dans les paroles de Jésus, développées ensuite par ses Apôtres ; et la Morak chrétienne ne s'en trouve pas moins réellement dans l'Évangile.
La Morale de Jésus consiste d*abord dans toutes les règles ou préceptes ou commandements qui constituent sa Doctrine ou son système social, et que nous avons exposés dans le chapitre précédent.
Toute sa Morale a pour principe et pour base ce premier précepte : « Aimez Dieu de tout votre cœur et votre Prochain ou votre Frère comme vous-même, > (pag. 113 etsuiv.) ou bien : • Aimez-vous les uns les autres comme je vous ai aimés, avec dévouement (pag.1S1);aimezmêmevosennemis(pag. 122); faites aux autres ce que vous voudriez qu'ils vous fissent (pag. 119). »
De même que toute la Loi est là, toute la Morale est aussi là, et tout le reste de la Morale en sera la conséquence.
Nous avons entendu Jésus dire : « Soyez miséricordieux, indulgents, tolérants ; pardonnez sans vous livrer jamais à la vengeance (pag. 1 26 et suiv.). — Pratiquez la justice (pag. 129).
Nous l'avons vu recommander les Femmes, les Enfants, les Malades, les Vicieux, les Égarés, les Repentants, les Pauvres et les Opprimés (pag. 1 31 et suiv.)
Nous l'avons vu recommander aussi la pratique et les œuvres ; ta recherche de ce qui est utile ; le travail et la bonne volonté ; l' Associar tion, l'Union et l'Unité, l'Ordre et l'Harmonie, la Liberté et la Démocratie sans reconnaître d'autre maître que Dieu; l'Égalité en tout.
même en salaires et en bien$ (pag. 140 et suiv.).
Nous l'avons vu encore condamner la Domination, les Richesses, Pabandon des Paqvres, Tavidité des trafiquants, Torgueil, la cupidité et l'hypocrisie des Pharisiens, etc., etc. (pag. 203 et suiv.).
Maintenant, nous allons voir sa Morale daps quelques autres cas parlipuliers ; mais n'oublions pas que tout est la conséquence du précepte : Aimez Diet^etvos Frères..*.
Cependant, avant d'aller plus loin, arrêtonsnous un moment pour bien comprendre d'abord combien les Apôtres apprécieront le premier principe de la Morale de Jésus.
EgnceUence de la Charité
Ëcout«z Paul prêchant aaïc Corinthiens la Charité (0 ou i'Amonr fraternel ou la Fraternité !
(I) Le mot chajritâ çrt employé wjo«pd'Uvi:|»Pur aumône, surtout quand on dit faire la pharit^, et, d9n$ ce sens, il est devenu un mot d humiliation pour les Pau- TfCff, mais il vient d*uii mot latin qui signifie amour, et c'est l^ ^W au'U 9 d9oi T^wgile et ^ant les &pltr4s de
raui
« Quand ie parlerais toutes l«s langues des hommeâ, et le kmgage des anges méme^ si ie n'ai point la chj^- Kf Té, }e ne suis que comme un airain sonnant ou une eymtale retentissante.
« Et quand l'aurais le dpn de prophétie, que je pénétrerais tous les mystères et que l'aurais une parfaite science de toutes choses ; quand i'aurais encore toute la foi possible^ jusqu'à transporter les montagnes, si ie n'ai point la CHA.KITK, je ne suis rien.
« Et quand i'aurais distribué tout mon bien pour nourrir les pauvres, et que i'aurais livré mon corps pour être brûlé, si je n'at point la charité, tout eelf ne me sert de rien,
« La CHJLRTTi est patiente; elle est douce et biepfai* fiante ; la cHARiTé n'est point envieuse; elle n*est point téméraire et précipitée; elle ne s'enfle point â^orguett.
t Elle n'est point dédaigneuse ; elle ne cherche point SCS propres intérêts ; elle ne se pique et ne s'aigrit de rien ; elle n'a point de mauvais soupçons.
« Elle ne M réioult point de nnjustioe; vais elle se réjouit de la vérité.
« Elle supporte tout; elle croit toijt; ellç espère t^ut; elle souffre tout-
« Tout changera, mais la Charité ne finira jamais. » (raui,r«*pll. aux Corinth.,ain.)
N'est-elle pas sublime, cette Morale de Jésus développée par son Apôtre Paul ? — Et écoutez l'Apôtre Jean.
« Mes enfants, ne vous laissez tromper par personne.
Celui qui fait les œuvres de jmtice est iuste comme Jésus-Ciirist.... Nous reconnaissons, à l'amour que nou» avons pour nos frères^ que nous sommes passés de la Mort à la He. Celui qui n'aime point demeure dans la Mort"" Nous avons reconnu Vamour de Dieu envers nous, en ce que Jésus a donné sa vie pour nous : nous devons aussi donner notre vie pour nos frères. Si quelqu'un a dés biens de ce monde, et que, voyant son frère, en nécessité, il lui ferme son cœur et ses entrailles comment Famour de Dieu demeurerait-U en. lui? Mes enfonts, n*aimons pas de parole ni de langue, mais par CBuvres et en vérité- • ÇL'* Éptlre de Jean, III, 7, 14 , 1&)
Que d'idées capitales dans ce peu de lignes 1 D'abord, Tamour fraternel c'est la vie, et son absence c'est la mort ; ensuite, point d'amour de Dieu sans amour fraternel ; puis, des œuvres pour preuve et non de simples paroles ; enfin, la meilleure preuve et la meilleure œuvre, c'est de partager ses biens avec ceux qui n'en ont pas.
Nous verrons plus en détail la Morale des Apôtres. Voyons maintenant quelques Préceptes particuliers de Morale donnés par Jésus lui-même.
5 m. — Quelles Préccptei partîooUert de Morale.
Dès le début de sa prédication , s'adressani an Peuple, Jésus s'écrie :
« Bienheureux ceux qui ne mettent poêdeprixaum ridie$$es, ceux qui ont le cœur pur, ceux qui sont aflanés de^tice, ceux qui sont miséricordieux, ceux qui sont doux et pacifiques! » (Mat, Y, 3 à 0.)
« SI votre Justice n*est pas plus a6ondanre que celle des Pharisiens et des Scribes, vous n*entrerez point dans le Royaume des Cieux. » (Mat., V, 21.)
Tout cela, c'est la conséquence de la Fra« temité.
« Ne vous faites pas de trésor dans la Terre, mais dans le Ciel .. ; car on est votre trésor, là aussi est votre cœur. » (Mat., VI, 19 à 21.)
C'est encore la conséquence de la Fraternité; car on n'a plus d'affection pour ses frères quand on s'attache à un trésor.
« Donnez à celui qui vous demande, et ne rejetez pas celui qui veut emprunter de vous. » (Mat., V» 42.)
C'est Jésus qui l'ordonne ainsi 1
• L'ancienne Loi vous disait seulement :
■ Ne tuez pas, » Mais moi je vous dis : « Ne vous ipettez pas en colère contre votre frère ; ne dites pas a votre frère, Bac a (canaille) ; ni vous êtes un fou ! » (Mat., V, 21 et 22.)
C'est toujours une conséquence de la Fraternité.
Nous avons déjà vu (pag. 419 ) que Jésus veut qu'on traite les autres comme on désire être traité par eux : Voici une Parabole racontée par lui pour le recommander davantage.
Parabole des Comptes.
En substance, il dit :
« Le Royaume des Cieux est comparé à un Homme-Roi qui fait rendre compte à ses serviteurs.— Lun d'eux, qui lui doit dix mille t^ilçnts, ne pouvant le payer, ii ordonne qu'on le vende avec sa femme et ses enfants (comme c'est l'usage alors) ; mais le débiteur se jetant à ses pieds, et le conjurant d'avoir patience , ii lui remet sa dette. Sortant de là , ce débiteur rencontre un de ses compagnons qui lui doit une très -petite somme ; il lui saute à la gorge et l'étrangle presque pour le forcer à payer : c'est en vain que ce camarade se jette à ses pieds , et le conjure d'avoir patience ; il le fait mettre en prison. Son mattre, l'ayant appris , le livre à son tour au Juge pour être emprisonné jusqu'à ce qu'il ait pavé les dix mille talents. • (Mat., XVIU» 23 a 3â.)
Que de malheureux devraient avoir toujours cette Parabole en mémoire! Que d'ouvriers devenus maîtres sont plus impitoyables que les anciend maîtres envers leurs anciens cama* »dèB!
« Si votre frère a péché contre vous, allez lui représenter sa faute en particulier, entre vous et loi : S'il écoute « vous aurez gagné votre frère* — S'il ne vous écoute point, prenez encore avec vous une ou déua; personnes, afin que tout soit confirmé par l'autorité de deust ou trois témoins. -7- Sil ne lés écoute pas non plus, dites-le à V Église (à l'Assemblée des frères). . (Mat., XVIII, 45 à 47.)
Quelle sagesse et quelle utilité dans ce conseil ! Ah ! si touô ceux qui adoptent sincèrement la Doctrine de la Fraternité le suivaient, que de mal ilâ s'éviteraient à eux-mêmes I
« Ne négligez rien pour vous réù&neilier avec votre frère ; mettez cette réconciliation avant tout; arrangez^Yovis avec lui plutôt qad de plaider. »> (Mat., V, 23 à 26.)
C'est toujours la conséquence de la Frater-* mité. Et que de ruines on éviterait, si la Fraternité portait à s'arranger au lieu de plaider I
Parabole du mauvais Juge.
« Il y avait, dans une certaine ville , un Juge qui ne craignait point Dieu et qui ne se souciait point des hommes. — Et il y avait dans la même ville une veuve qui venait souvent le trouver et lui demander justice. — Et il fut longtemps sans le vouloir. — Enfin, il se dit en lui-même : Je le ferai parce que cette veuve mi'importune et de peur qu'elle ne vienne me faire quelqu'a/- /ront. » (Luc, XVIII, 4 à 8.)
Jésus veut donc que le Juge ne perde pas un moment pour rendre justice, et qu'il agisse par conscience, par devoir, par Fraternité.
jBlais il reconnaît qu'il y a des Juges qui foulent aux pieds leur conscience , leurs devoirs , Tintérèt de leurs justiciables , et la Loi de la Fraternité.
« Et Dieu , ajoute-t-il , ne fera pas justice de ce méchant Juge aux malheureux qui crient à lui jour et nuiti II souffrira toujours qu'on les opprime I Non, non l il fera bientôt justice ! »
Oui, le méchant Juge fait aux malheureux un mal incalculable qui les fait crier jour et nuit; oui, la méchante Justice est une véritable oppression I
£t c'est Jésus qui s'en indigne et qai crie que Dieu doit en faire justice I
vm.
« L'ancienne Loi défendait le parjure, et moi je vous défends le serment. Ne jurez jamais ; contentez-vous de dire : Cela est ou cela rCest pas; car le serment vient du mal. » (Mat., V, 33 à 37.) ^
Pourquoi, ea effet, supposer que la simple affirmation ou la simple négation est insuffisante, et que le serment est nécessaire ? N'estce pas supposer qu'on est capable de mentir et de tromper ? Et le mensonge et la tromperie ne sont-ils pas une inspiration du Mai ou de Satan?
« Prenez garde de ne pas faire vos bonnes œuvres devant les hommes pour en être regardé, aatrement TOUS n*en recevrez point la récompense de votre Père qui est dans les deux ... — Lors donc que vous donnez raum^ne, ne laites point sonner la trompette devant vous, comme font les hypocrite» dans les Synagogues et dans les rues, pour être honorés des hommes.— Mais lorsque vous ferez Taumône, que votre main gauche ne sache point ce qu'aura fait votre main droite afin que votre aumône soit dans le secret, et votre Père^ qui voit ce qui se passe dans le secret, vcus en rendra la récompense. » (Mat., VI, 1 à 4.)
Quand c'est l'Orgueil et la Vanité qui déterminent le Service^ il n'y a plus de Fraternité.
lésus» ayant knoi les pieds à sès Disciples, leur dit :
« Si je voas ai lavé les pieds, moi qui suis votre Seigneur et votre Maître, vous devez aussi vous laver les pieds les uns aux autres. -^ Car je vous ai donné PEXEMPLE, afin que, pensant à ce que je vous fais, vous fissiez de même. » (Jean, XIII, \t et 47.)
li («tti donc donner Veœemple <comme Jésus.
Et comme toutes ses actions sont autant A^easemples » il iaut aussi Pimiter» non-seulement dans ce cas , mais dans tous les autres cas, dans toutes ses actions.
L'an des vices que Jésus flétrit le plus, c'est VOrgueU et VHypocrisie^ qu'il reproche surtout aux Pliansiens en les ap( :trophant souvent ainsi: Pharisiens hypocrites!... (Pag. 208.)
XU.
lésas vent qu'on agisse avec la pensée que Dieu est présent partout, voit tout, entend tout, co ait tout, qu'il n'y a point de secret
pour lui , et quHl récompense toujours le bien ou la pratique de la Fraternité (pag. 103). N'est-ce pas une magnifique image de la Conscience quand elle est éclairée?
XIU.
Considérant Dieu comme la Lumière^ il veut aussi, et par la même raison, que chaeott cherche la Lumière et évite toutes les aotions qui peuvetH avoir besoin des Ténèbres.
« La lunUire est venue dans le Monde, et les bomines ont mieux aimé les tèn^e9 que la lumière , parce que leurs œuvres étaient mauvaUti. Car quiconque fait le mol hait la lumière et ne s*approclie point de la lumière, de peur que ses œuvres ne soient connues et condamnées. Mais celui qui pratique la vérité «*approelie de la lumière, afin que ses œuvres soient bien aperçnes, parce qtrelles sont cotifonnet à li volôrilé de Die«.i(Je«ii,IiI,19à21.)
Jésus recommande bien d'éviter le Scandale.
« Si votre ceil droit vous scandcMèet arrachez-le et ietez-le Ic'n de vous; car il vaut mieux pour vous qu'un membre de votre corps périme que si tout votre c-)rps était ieté dans l'Enfer; et si votre main droite vous snndrflse, coupez-ta.... » (Mat., V, S) et ao. — XVIII, • à9.)
Il donne Texemple de ne jaBiais disputer
(Mat., XII, 19), et défend même les paroles oiseuses. (Ibid.,d6.)
Jésus recommande la Modestie et VHumilité (pag. 4 37) , non par un esprit de bassesse et de servilité , mais par un sentiment raisonné de fraternité ; car il en donne l'exemple.
« Prenez mon joug^ dit-il, ie suis doux et humble de eonir.... Mon jong est doux et mon fardeau estimer.» (Mat, XI, 29 et 30.)
« Ne souffrez pas qu*on vous appelle Maîtres, car fous êtes tous frères et que vous n*avez qu*un seul Maître.» (Mat, XXIII, 8.)
Sur le 6oire et le manger, Jésus est moins sévère que Jean-Baptiste ; car celui-ci passait pour interdire de boire et de manger, tandis que Jésus mange chez les Riches Publicains et boit du vin (Mat. , XI , 18 et 19) , en interdisant tout excès de la matière qui peut nuire à l'esprit. (Mat., XIU, 251 ; Luc, XXI, 34.)
xvni. .
Mais il n'approuve pas la mollesse dans les vêtements; car il dit qu'en allant voir Jean- Baptiste, le plus grand des Prophètes, on n'allait pas voir un homme vêtu avec luoce et mol*
Us$e , puisque les hommes qui s'habillent de la sorte ne se trouvent que dans les patois des Rois. (Mat.» XI, 8.)
Puisqu'il appelle Jean-Baptiste le plus grand des Prophètes , il approuve ce que celui-d recommandait aux soldats, de n'user de violence ni de fraude envers personne. (Luc, III, f 4.)
Jésttsayant déclaré qu'il n'était plus permis de répudier sa femme sans motif grave , ses Disciples lui disent qu'il n'est pas alors avantageux d'époaser une femme ; et il leur répond qu'il en est qui renoncent aux femmes pour ga gner le Royaume des Gieux. (Mat.» XIX, 10 ait.)—- C'est un fait qu'il cite , mais non un conseil qu'il donne.
D'ailleurs , nous avons vu (pag. 130 combien Jésus protège les femmes, combien il prescrit la fidélité conjugale et la chasteté , jusqu'à interdire d'arrêter sur un« femme des regards accompagnés d'un désir coupable.
• Aimez-Yout comme |e vous ai aimés : e^est à cet
« Là où la terre était aride et desséchée, on verra des étangs ; là où la terre était comme brûlée, on verra des sources jaillissantes;, et là où l'on ne voyait que des cavernes habitées par les serpents , on verra la verdure des roseaux et des joncs.
« Et il y aura là un sentier et un chemin qui sera appelé le chemin de la sainteté , où n'entreront que les purs, et où les ignorants mômes ne pourront s'égarer.
< Il n'y aura là ni lions, ni aucune autre bête féroce»
« Et ceux dont rËternel aura payé la rançon reviendront à Jérusalem avec des chants do triomphe ; une allégresse étemelle sera sur leur tète; la douleur et le gémissement s'enfuiront pour jamais. » (Isaïe, XXXV, I à 40.)
Voilà-t-il une métamorphose sociale, un merveilleux Royaume de Dieu I Continuons :
« Les anciennes afflictions disparaîtront et seront oubliées; car je vais créer de nouveaux Gieux et une Terre nouvelle ; et tout ce qui a été auparavant s'effacera de la mémoire*
« Vous vous réjouirez, et vous serez éternellement pénétrés de joie dans les choses que je vais créer, parce que je vais rendre Jérusalem une ville d'allégresse, et son Peuple un Peuple de JOiB.
« On n*y entendra plus de voix kmentables ni de tristes cris. Il n'y aura plus, désormais, ancon enfant qui ne vive que peu de jours, ni aucun vieillard qui ne remplisse le temps de sa vie, celui qui mourra âgé de cent ans, sera encore jeune.
« Alors les hommes (travailleurs) habiteront les maisons qu'ils auront b&ties ; ils mangeront les fruits des vignes Qu'ils auront plantées ; il ne leur arrivera plus ae bâtir des maisons pour qu'un autre les habite, ni de planter des vignes pour qu'un autre en mange le fruit.
• Le loup et l'agneau iront paître ensemble; le lion mangera du fourrage comme le bœuf.
« Le loup , le Uon et le serpent ne pourront plus faire aucun mal. » (Isaïe, LXV, 46 à 25.)
Voilà-t-il une Société améliorée , des perfectionnements dans l'homme, dans la campagne, dans les animaux 1
« Cependant Jérusalem a dit : «Le Seigneur m'a oublié et abandonné. » Mais une MfiRE peut-elle oublier son enfuit et n*avoir pas compassion du Fils qu'elle a porté dans ses entrailles? Et quand même elle TouMierait, pour mol le ne tous oublierai iamais. • (Isale, XLIX,14,1&)
• Le Salut que {e donnerai sera iiema^ et ma /iia(tc« subsistera dans la suite de tous les siècles.
« Mon Peuple sera comblé d'une éternelle aUégresse; il sera dans la/ofe et dans le ravissement ; les douleurs et les soupirs fuiront pour iamais.
• Le libérateur qui doit ouvrir les prisoils arrivera oientôt; il ne laissera pas exterminer ses serviteurs; et lepain qu*il donnera ne manqufra jamais.» (Isalie» Ll» 8àl4.)
« Les enfants qui Téu» viendrolut apirés toIhb êtérilité TOUS diront : « Notre pays est trop étroit, 4totMie2-noM une autre babiUtlon. • (Isaïe, XLIX, 20.)
Voict Dieu , jasqu'alorâ présenté comme Père, présenté maintenant Comme MÈR£| comme la plus aimante des Mères ^ assurant enfin un bonheuf éternel à des enfants ! Et voici ses enfants tellement heureux et tellement multipliés^ que la<!ol(miBatioii deviendra néces* sairel
« Ke ef aignez point , ô Jàôob , qui êtes devenu comme un ver qu'on écrase^ ni vous» enfants d'Israël, qui êtes comme morts : c'est moi qui vient vous secourir, dit le Seigneur, et c'est le saint d'Israël qui vous rachète. Je vous rendrai comme un de ces chariots tofut neufs qui foulent les blés, qui ont des pointes et des dénis de fer ; vous foulerez et vous briserez les montagnes, et vous réduirez en poudre les collines; vous les secouerezcomme lorsqu'on vanne le blé; le vent les emportera, et la tempête les dispersera ; mais pour vous , vous vous réjouirez dans le Seigneur ; vous trouverez vos délices dans le sem d'Israël. Les Pauvres et les affligés cherchent de l'eau , et ils n'en trouvent point; leur langue est brûlée par les ardeurs
de la soif; mais je suis le Seigneur^ et je les exaucerai ; je suis le Dieu d'Israël , et je n^ 1^ abandonnerai point. Je ferai sortir des fleuves du haat des collines, et des fimtainesf du' milieu des champs; je changerai les déserts en étangs ^ et la Terre sèche et sans chemin en EAtx cou-^ RANTES. Je ferai nattre dans le désert le cèdre, l'épine blanche , le myrte et les oliviers ; ]0 ferai croître ensemble dans la solitude les sa-
gins , les ormes et les buis , afin oue tous les ommes voient , qu'ils sachent, qu^ils considèrent et qu'ils comprennent que c'est la main du Seigneur qui a fait cette merveille , et que le saint d'IsraBl en est l'auteur. » (Isale, XLI, Uà20.)
Quelles images de prodigieuses améliorations! Quelle métamorphose dans la fertilité et la beauté de la Terre !
« Le Seigneur consolera Jérasalem: il la consolera de toutes ses ruines; il changera ses déserts en des lieux de délices , et sa solitude en un jardin du Seigneur. On y verra partout la joie et l'allégresse; on y entendra les actUms de grâces et les cantiques de louanges.
« Écoutez-moi » vous qui êtes mon Peuple ! Nation que j'ai chérie, entendez ma voix? Le Juste que je dois envoyer est proche ; le Sauveur que j'ai promis va paraître ; et mot bras fera justice aux Nations. > < Isaïe , LI, 3 à 5.)
Ainsi le poétique IsOie prédit que la Terre
deviendra on Jardin^ un nouvel Éden, un Paradis terrestre!
« 0 fOus qui êtes altérée, venez aux eaux, et vous qui n*avez potm d^argent^ venez, aelietez et mangez I Achetez SANS ARGENT et âons aucun prix, du VIN et du LAJT I Pourquoi employez-vous Vargent pour ce qui ne nourrit point, et votre travail pour ce qui ne rassasie point? Ecoutez-moi attentivement, et vous mangerez ce qui ett 6on, et votre âme jouira avec plaisir de ce qu'il 7 « de meilleur » (Isale, LV, 1 et 2.)
Mie prévoit donc la suppression de la monnaie, et l'abondance en tout sans qu'on ait besoin de rien acheter !
« Le Dieu des Armées préparera à tous les Peuples, sur cette montagne, un festin de viandes délicieuses et de vin exquis et parfaitement pur.
« Il brisera cette chaîne qui tenait liés tous les Peuples, rompra ce voUe qui couvrait toutes les Nations, précipitera la mort pour iamais et sécbera les larmes de tous les yeux.» (Isale; XXV, 6 à 8.)
Encore l'abondance avec la suppression de Fesclavage et de l'ignorance I
« Écoutez Peuples, prêtez Toreille, voici ce que dit le Seigneur!
« Je vous ai établi pour être la lumière des Nations et leur salut... pour dire à ceux qui étaient dans les chaînes, sortez de prison, et à ceux qui étaient dans les tàièbres, montrez-vous f...
« Us n'auront plus ni faim ni soif; b cbaleor et le so-
leii ne les brûleront plus; car celui qui est plein de mi- •érkorde pour eux les mènera boire aux sources des
« Alors ie transformerai tontes mes montagnes en chemins, et mes sentiers seront rehaussés.
« Je vois les Peuples accourir de loin et de tous côtés. Ci eux, glorifiez le Seigneur, et toi, Terre, sois dans raHégressefcar rÉtemel consolera son Peuple et aura compassion de ses Pauvres! » (Isale, XUX» 1 à 18.)
Toujours l'abondance, avec la liberté et l'amondes Peuples I
Après avoir annoncé que tous les Peuples se réuniront , Isàie prophétise ainsi la Paix uni-
verselle :
« Ils transformeront leurs épées en diarrues et leurs hallebardes en fauciUeê. Une Nation ne lèvera plui Tépée contre Tautre, et ils ne s*adonneront plus a faire la guerre, (Isaie, II, 2 à 4.)
Voici un autre Prophète, Osée^ qui fait dire à Dieu:
« Je briserai rare et l'épée; fe ferai cesser les cornbaU. • (Osée, II, 18.)
Écoutez maintenant le Prophète Jérémie :
« Il viendra un temps, dit ie Seigneur, où ie ferai une nouvelle alUance avec la maison d'Israël. Voici cette nouvelle alliance :
« J'Uaprimerai mes lois dans laur esprii et ie les écrirai dans leur cœur.
« Bt je serai leur Bieu et ils seront num Peuple, « Et cliacun d'eux n*aura plus besoin d'enseigner son
Procliain et son Frère, parce que tous me connaiurmt^
depuis le plus petit jusqu'au plus grand. « Je leur pardonnerai leurs iniquités, et je ne me
souviendrai plus de leurs péchés. » (Jérémie, XXXI, 33
et 34 )
Dans cet état nouveau, Thomme ^rait presque por/oît/
Voici le Prophète Daniel qui annonce le Royaume de Dieu et sa puissance.
« Le pins puissant des Rois prononcera des paroles CQBlre le Seigneur et détruira ses Saints et pensera pouvoir clianger ie temps et la Loi, et les Saints seront Uvrés dans sa main jusqu'à un temps certain. Mais son jugement viendra et sa domination sera détruite; et il Sera exterminé jusqu'à sa racine, afin que le règne et la domination et la grandeur des royaumes, sous tous les deux, soient données au Peuple des Saints du Seigneur. Son Royaume sera étemel et tous les Pouvoirs lui seront assujétts. » (Daniel , VII, 24 à 27.)
YoilkV IdécUsocial poétiquement annoncé par les Prophètes, et le bonheur qu'ils voyaient destiné à l'Homanité dans le Royaume de Dieu.
Nous avotis d'ailleurs vu (pag. 35) Mo^se annoncer un nouveau Messie, un Réformateur*
Et voici même le résumé de toutes les me-
naces et pfome9S65 que Moliio mel dan» tebour che de Dieu :
* Si vous dédaignez de suivre mes lois, j'arrêterai sur vous l'œil de ma colère.t.Yous ser^ en proie aux horreurs de Vindigence , et c'est en vain que vous cultiverez péniblement la Terre ; je vous accablerai de toutes sortes de calamités , à cause de vos Péchés , jusqu'à ce que vous confessiez vos iniquités et que vous en fassiez pénitence. » (Lévit., XXVI, 45 à 44 .)
« Si vous marchez selon mes préceptes , si vous gardez mes Commandements , ie vous comblerai de bienfaits; la Terre procraira de riches moissons ; les Arbres seront couverts de fruits , et la Vendange remplira vqs cuves ; vous vivrez dans la plus grande abondance et dans la paix ; votre sommeil sera doux et paisible ; je vous ferai marcher en liberté, la tête haute ; et vos ennemis tomberont tous devant vos yeux. » (Levit., XXVI, 3 à 13.)
« Je bannirai toutes les maladies du milieu de vous ; il n'y aura point , dans votre Terre, de femme stérile et inféconde; vous multiplierez de plus en plus , et je remplirai le nombre de vos jours et de vos années. » (Exod. , XXIII, ta à «7; Dent., Vn, 48.)
Ainsi , suivant MûKse et suivant Dieu 9 l'Indi'gence est une calamité « tandis que la fertilité des champs, l'abondanoei laCécoodité ^eslem-
— 2(50-^ mr.s et la santé sont autant de biens nécessaires au bonheur de THumanité. ' Voyons maintenant le Progrès et TAvenir suivant Jésus.
f IL — Vrogrèf el Avenir suivant Jésus.
Après tant de Prophètes annonçant une grande Réforme sociale, Jean-Baptiste, rempli de VEsprit de Dieu dès le sein de sa mère, est envoyé, dit l'Apôtre Luc, pour préparer on Peuple parfait. (Luc, 1, 45 à 17.)
Nous avons va (pag. 48) ce Jean-Baptiste annoncer Jésus.
L'un des Prophètes fera dire à Dieu : « Je publierai des choses cachées depuis le commencement du Monde. » (Mat., XIII, 35.)
Jésus se réjouit de ce que sa Doctrine, cachée aux Savants et aux Sages, est enfin révélée aux simples et aux petits. (Mat., XI, 25.)
Nous avons vu (pag. 231 ) qu'il n'instruit que progressivement ses Disciples , qu'il ne leur confie qu'à la fin des choses qu'il leur a cachées dans le commencement , qu'il ne leur lévèle pas lui-même toute la Vérité, et qu'il
leur annonce son Esprit qui leur fera tout connaître et qui les consolera.
Il déclare que Jean-Baptiste est le plus grand des Prophètes et qu'il est même plus gu'tm Prophète; mais il déclare en même temps que, dans le Royaume de Dieu , le plus petit sera plus grand que Jean-Baptiste. (Mat., XI, H .)
I Ce que beaucoup de Prophètes et de /uêtee ont vainement désiré de voir et d*entendre> dit'il à ses Disciples, TOUS le voyez et vous Tentendez. » (Math., xm, 17.)
II déclare encore qu'otfctm autre n'a ikit ce qu'il a fait (Jean, XV, 24). Il déclare enfinà ses Disciples qu'ils feront des oeuvres encore plus grandes que les siennes. (Jean, XIV, 12.)
En un mot, il annonce la future perfection e l'Humanité.
Et l'Âpôtre Paul ajoutera :
« Ce que Vœil n'a point vu, ce que VoreiUe n'a point entendu, et ce qui n'est point venu dans Vespril de rhomme, c'est ce que Dieu a prépari pour eeux qui l*aiment. (Paul, T'ÉpUre auxCorinUu, 11,9.)
Et nous verrons tout à l'heure les descriptions de l'Âpôtre Jean dans son Apocalypse.
Revenons à Jésus et à son Royaume de Dieu, Voyons son opinion sur l'organisation sociale antérieure ou sur le monde.
ITOQS avons vo (pag. 73) Matthieu faire dire à Satan qo» tous les Royaumes du Monde lui 'appartiennçBl avec teur gloire. — tue lui fait
« La puissance et la gloire de tous les Rôràumâ du J^onde in*ont été données , et je lia donne àqmil mpUdt. » (Luc, IV, 6.)
Ainsi, le Monde est le Royaume de Satan :
Aussi, dana. son Apocalypse» noos entendrons Jean s'écrier que le Règne de ce Monde a passé (de Satan) à Dieo et à son Christ pour leur reetor éternellement, après que Satan a é^ détrûné par MieheL
Nous verrons aussi le même Jean affirmer que le Monde a mieux aimé les ténèbres que la Lumière , parce que ses oeuvres étaient fliaavaises.
Jéaos Im-mêoMidît à ses propres frères :
« Le Mùnde me haU, parce que Je rends témoignage contre lui que ses oeuvres sont mau- ' i. » (Jean, VU» 7.)
Bt près de ses derniers moments, s'adres-
an Peuple, il lui dit :
« Celui qui aima si Via (faw ce Mmde la
perdra , et eelui oui la dédaigne la conservera
pour la Vie étemeUe«..
« C'est mamtenaot que la Monda va être jugé : c'est maintenam que le Pmee dé ce Jlf onda va «tre CHA£SË,i»
« Je suis venu dans le Monde, moi qui sois la Lumière , afin q^ie tous ceux qui croient en moi ne demeurent point daoa les Imèbree^*.
« Je ne suis pas venu pour Juger le JKpiufo, mais pour le sauver. • (Jean, Jtff« t\ 81 » iCIO
Jésus dit encore h ses Disciples ;
« Je ne vous parlerai plôa ^ère, car le Prinoe du Monde vient, et il n'a rien de comamn avec moi. » (Jean, XIV, 30.)
« Si vous étiez du Monde , le Monde vous aimerait ; mais , parce que vous n'éies point du Monda et que je vous ai choisis do nnUiea du Monde, us iioitDS yous aAir. » (Jean, XY,
« Vous pleurerez et vous gémirez ; mail^ le Monde se réjouira* > (Jean» XVI, SO.)
Puis enfin, il leur dit:
« Le Prinee de ce Monde est déjà jugé, » (Jean, XVI, 4i.)
« Le tçmps va v^nirque vous sera? diaparsés de tous côtés et que vous me laissera* aeuji .: mais je ne sds pas seul , parce que mofi P^re est avec moi... Vous aurez à souffrir bien des afflictions dans b Monde; mais ayez aonfiaoce I J^ai vaipcu le Mondai • ( J^iWt tHU iU -
ÊteS'Vous le Roi des Juifs? C'est alors qu'il répondra :
« Math Hoummê n'est pas de ce MÊonâe. Si mon BoyauDM était de ee MoDd«, mes gens auraient coaitKitttt pour m*empêcher de tomber entre les mains des Juifs; mais à présent» mo« Royaume n'est pat dici. » {ieêïi,XVUkm
N'est-ce pas évidemment comme s'il disait? « Oui, je suis le futur Roi des Juifs; mais mon « règne n'est pas encore arrivé; mon règne « n'est pas d'aujourd'hui , pas de cette année, « pas de cette époque : ce sont les Pharisiens « et les Hérodiens qui régnent maintenant ; « nous sommes encore dans le Monde Phari- « sien , dans le Monde Païen ; et mon Boyau- « me, avec un Peuple parfait complètement « régénéré par la Fraternité, n'est pas encore « arrivé- S'il était arrivé tous me défendraient « ou plutôt il n'y aurait personne pour m'a,t- « taquer.»
Du reste , si l'on veut soutenir que Jé^us , Dieu, règne dans le Ciel , nous ne le contesterons pas , puisque nous admettons sa Divinité ; mais il nous paratt mille fois évident que le Règne ou le Royaume qu'il annonce constamment est aussi pour la Terre : pins il est puisant et rempli d'Amour pour l'Humanité , plus
aoD Amour doit se manifester eor la Terre comme au Ciel.
Nous reviendrons bientôt sur ce sujet.
Ce qui précède exf^iqoe msbI la Fin du Mond$.
SIV
Jésus parle souvent de la Fin du Monde, et Ton prétend que cette expression signifie la Fin de la Terre, et du Genre humain sur le Globe,
Nous pourrions opposer les propres paroles de Jésus , qui parle souvent é* Éternité , de Vie étemelle , de Siècle des Siècles pour la Terre et pour le Genre humain. Nous pourrions citer cette parole de l'Ange à Marie :
• Vous donnerez à votre Fils le nom de JéntSp II sera grand, il sera appelé le Fils du Très-Haut; le Seigneur lui donnera le rrdfte de David; il régnera étemtilémeiu sur la maison de laoob, et son règne n^ura poku de /lu. «(Luc, 1,33 et 33.)
Cest bien un règne sur la Terre et un règne étemel 1
Mais nous ne voulons pas contester qu'il puisse y avoir une Fin de la Terre et une Fin de l'Humanité ; «t nous soutenons seulement que , par Fin du Monde^ Jé^us entend souvent la Fin
du MoDde Pharisien^ du Monde Pàien , du
Monde Satanique, remplacés par le Royaume
de Dieu, Entre beaucoup de preuves, en voici une : Ses Disciples lui demandant quel Signe il y
aurait de son Avènement et de la consommation
du Siècle, il leur répond :
« Plusieurs viendront sous mon nom, disant : Je suis le fJhrist, et ils en séduiront plusieurs. — Vous entendrez des bruits de guerre, mais ce ne sera pas encore la /ï/i. — On verra des soulèvements, des guerres, des famines, des pestes..,. — Il s'élèvera plusieurs faux Prophètes qui séduiront l)eaucoup de personnes. — Parrc que l'iniquité abondera, ta Charité se refroidira; mais cehd-là sera sauvé qui persévérera jusqu'à la Fin,*
11 est bien manifeste qu'il s'agit ici de la Fin du Monde Pharisien.
Après avoir prédit de longues et terribles persécutions pour ses Disciples , Jésus annonce ainsi le triomphe de sa Doctrine :
«Et cet Évangile du Royaume de Dieu sevdi prêché dans iQiute la Terre, pour servir de témoignage à toutes les Nations ; et c'est alors que la Fin arrivera. » (Mat, XXIV, 14.)
C'est évidemment la Fin du Mande , et cette Fin du Monde n'est pas la fin de la Terre ni de rUnivers» mais la fin de la Société d'alors, de l'Organisation sociale d'alors.
Et nous verrons que Jésus annonce souvent que cette Fin du Monde ou son Royaume arrivera prochainement, du vivant de beaucoup de ses Disciples.
$ V. — Tîe , Tie étornelle
Jésus considère la vieille organisatigni sociale comme la Mort , Satan comme le Roi de la Mort : pour lui , la Kte, c'est Dieu, c'est sa nouvelle Doctrine de Fraternité, c'est le Royaume de Dieu.
« Celui qui entend ma Parole, dlfc-U, et qui croU à celui qui m'a envoyé à la vie étemelle : il est passé de la mort à la vie.... — L'heure est venu où les morts entendront la voix du Fils de Dieu; et ceux qui l'entendront vivront. » (Jean, V, 25.)
31 Si vous voulez entrer dans la vie, dit-H au ieune Ridie, gardez les Commandements. » (Pag. S17.)
« Mon Père, dit-il une autre fois , glorifiez votre Fils afin que votre Fils vous glorifie I vous lui avez donné puissance sur tous les liommes, afin qu'U donne la vie étemelle à tous ceux que vous lui avez donnés : Or, la vie éternelle consiste à vous connaitre. » (Jean, XVII, 3.)
« Celui qui croit à ma Doctrine, dit-il encore, fera des (Buvres plus grandes que les niennes. » (Jean, XIV, 12.)
Ainsi 9 tous ceux qui adoptent et pratiquent
sa Doctrine ont la Vie et sont Vivants; il appelle Morts tous ceux qui ignorent et ne pratiquent pas ou repoussent sa Doctrine, comme aujourd'hui nous disons généralement que le Peuple est mort ou que TEsprit public est mort.
C'est dans ce sens que, quand Jésus commençant sa prédication à Gaphamaum, Matthieu trouve les habitants de cette ville assis dans (Nombre de la Mobt. (Matt., IV, 46.)
C'est dans ce sens encore que , quand un jeune homme (qui adopte sa Doctrine et qui nait à la Vie) veut le suivre comme Disciple, et quitter sa famille (qui ne l'adopte pas et qui reste morte), et demande la permission d'ajourner son départ pour aider ses parents à ensevelir son Père qui vient de mourir, Jésus lui répond :
• laissez les morts (qui repcnssent ma Doetrine) m^ sevéïlr leurs morts. » (Matth., Vlll,22.) Pour vous, aUcv annoncer le Royaume de Dieu. (JLvlc, IX, 60.)
Et Jésus revient sans cesse à cette idée que la Fraternité est la base du Royaume de Dieu et la source de la Vie. Quand un Docteur de la Loi lui demande ce qu'il faut faire pour posséder la Vie éternelle , Jésus lui répond qu'il faut ainm ^He^ de tout son cœur, etc., et son Pro-
cAoln comme soi-même. (Luc, X, 25 à !|1S.)
L'Ap6tre Jean s'exprime danft le même ^eos et d'une manière remarquable.
« Nous reconnaissons à Tamour que nous avons pour nos frères que nous sommes pauës ée la mort à ta vie; celui qui n*aime poiat deneure dam la mort, » (Jean, r«Éplt.,IlI,14.)
L'Apôtre Paul dit aussi :
«Jésiis*Glirista détruit la mort et découvert, par rÉvangile, la vie et PimmorUOUS, » (Paul, IP Éptt. à Timot.,1,10.)
Et le même Paul dit ailleurs :
« Jésus s*est fait chair et sang, afin de détruire^ par sa mort, celui qui était le Prince de la mort, c'est-àdire Satan et &'affr€mcfdr ceux que la crainte de la mort tenait dans une continuelle servitude pendant leur vie. » (Paul, Épit aux Hébr., II, 14 et 16. )
Ainsi, ayant le Royaume de Dieu, c'était la Mort pour l'Humanité ; c'était le Règne de la Mort, des supplices et des tortures; c'était la langueur, l'apathie, le sommeil et la paralysie ; les yeux ne voyaient pas , les oreilles n'entendaient pas, l'esprit et le cœur étaient morts à la Fraternité.
Mais dans le Royaume de Dieu , tout renaît par la Fraternité , plus de violence , plus de sopplioe, plus de peine de Mort! et même
plus de langueur, plus de somuieil, plus de léthargie pour rintelligence et le cœur; c'est, au contraire, la résurrection, Tactivité , la Fie/
C'est même la Vie éternelle î
Car, dit TApôtre Paul, la Fraternité ou la Charité fraternelle qui lui sert de base ne changera jamais; beaucoup d'autres choses pourront se modifier, parce qu elles sont plus ou moins imparfaites ; mais la Fraternité est parfmte et durera éternellement.
Et que de progrès ne fera pas l'Intelligence humaine dans ce Royaume de vie et (Tactivité.
I YL — aéraneelîon.
C'est une opinion chez les Juifs , chez les Pharisiens surtout , qu'il y aura une Fin du monde , une Résurrection générale à cette époque, et un grand Jugement dernier.
Aussi , quand Jésus dit à Marthe que son frère Lazare, mort depuis quatre jours, ressuscitera^ Marthe lui répond :
« Je sais qu*il ressuscitera en la Bésurrection au dernier jour. »
Mais Jésus lui répond à son tour :
« J« êtUê la RÉSURRECTION et la /'ic.- celui qui
eroie en moi, quand même il serait mort VIVRA; et quiconque vit et croit en moi ne mourra poiat à ianais. • (Jean, XI, 23 à 26.)
C'est clair, et c*est la conséquence de ce qui précède; puisque c'est la Doctrine du Royaume de Dieu qui est la Vie , c'est elle qui réveille, ranime et ressuscite ; et pour Jésus il n'y a pas d'autre Résurrection que sa Doctrine ou luimême. Aussi , quaiid un Pharisien , sénateur, appelé Nieodème , vient le trouver, une nuit, pour le consulter, Jésus lui dit :
« Personne ne peut voir le Royaume de Dieu s*U ne nait de nouveau.
« Mats comroffit, demande Nieodème, peut renattre un liomme qui est déià vieux ? Peut-U rentrer dans le •ein de sa mère pour naître une eeconde fois ?
« Si un liomme, répond Jésus , ne renaît de Peau et du Satat-Esprit, il ne peut entrer dans le Royaume de Dieu....
« Dieu a tellement aimé le Monde qu'il a donné son Fils unique, afin que tout homme qui crofi en lui ne périsse point, mais qu'il ait la oie itemOle. • (Jean, III, là 16 et 36)
Ainsi , Jésus répète que le Royaume de Dieu ou sa doctrine est la Résurrection , la Vie et môme la Vie éterneUe.
{ yil._ Bédekuptioii, Aétnisnoo, Vins âm Péchés.
Belisez le § 9 , pag. 77.
D'après les Prophètes, toajoars invoqués par J^us, d'après Jésus lui-même et ses Apô« très, Dieu a oublié et pardonné les Péeké$ pour faire une NouveUe Alliance avec ses eur* iants, et les aime tellement qu'il envoie son Fils unique qui donne sa vie pour les racheter et les sauver.
« Celui qui commet le Péché , dit l'Âpôtre Jean » est un enfant du Diable, lequel pèche dès le commencement; et c'est pour détruire les œuvres du Diable que le Pils de Dieu est venu dans le Monde. » (Jean, 1*' ÉpU., lil, 8.)
C'est par Adam , dit l'Âpôtre J^aul , que les hommes ont commis le Péché ; c'est par Jésus qu'ils sont rachetés. » (Paul, \ •' ÉpU. à Timot.,
Jésus est dofio rédempteur, libérateur, sau^ veur.
Les Péchés sont dono rachetés» remis« pardonnés , oubliés , effacée.
Dans le Royaume de Dlea» avec la Fréter-^ nité , il n'y aura donc plus ni Péchés, ni fautes , ni crimes, ni délits*
Il n'y a plus ni d'égoïsjpne, ni de cupidité^ ni d'avarice, ni de mépris des hommes, ni d'opulence, ni d'exploitation, ni de domination 1
Et la Fraternité rendra le chemin de la Vie si facile que l'aveugle même , dit Isaïe (page 2Ô2), ne pourrait s'y égarer.
Et le Péché'Sé trouve effacé par la Fraternité chez le Vieillard comme chez l'Enfant , dand la Femme comme dand l'Homme.
Nous ttk aUôïid voir les heureuses ooiidé^ queiiees tû parcourant le Royaume de Dieu.
Nôu^ allons voir enfin cette Vie élemefte , ce Royaume de Dieu, cet Idéal social, qui coi^ tiendra tous les genres de perfectiokmement^
§ Vllt. — l^erfoctîomieinfittt got&^^ttmefùettUl. — C*e&t 3>îeQ c^ règne.
VIdéal sodai de Jésus, c'est le Règne ou le Royaume de Dieu^ c'est la nouveUe Jérusalem ou la Cité sainte , dans laquelle Dieu seul eit Roi.
TCQl découle de là : c'est une source inépui* sable de bienfieûts et de bonheur.
PcBsq w •'«SI le Royaume de Dieu , ce n'est
le Royaume ni de Satan, ni d^un homme (Roi, César, Empeireur ) , ni de plusieurs hommes (Sénat, Aristocratie, etc.) (pag. 74.)
Jésus proclame qu'on ne peut adorer ni servir deux Mcdtres : par conséquent , dans le Royaume de Dieu , on ne peut avoir d'autre MaUre que Dieu (pag. 161).
Jésus déclare que le premier de tous les Commandements est d'aimer Dieu de tout son cœur, de toute son dme, de tout son esprit, et de toutes ses forces : par conséquent il ne laisse guère de place dans le cœur, dans l'âme, dans l'esprit et dans le corps, pour aucune autre Puissance.
Puisque c'est Dieu qui règne , nous devons , comme nous l'avons déjà dit (pag. 106), trouver dans son Royaume tous les caractères et tous les attributs de sa Divinité; et comme Dieu, suivant Jésus, q$t Amour paternel, Justice , Esprit ou Intelligence , Lumière , Toute- Puissance, etc., suivant Jésus aussi, le Règne de Dieu est le Règne de l'Amour paternel, de la Justice , de l'Esprit ou de l'Intelligence, de la Lumière et de la Toute-Puissance employée pour le bonheur de l'Humanité : dans ce Royaume ou dans cette Société nouvelle » le Roi ou le Directeur suprême va réunir Uwtefl les Perfections»
I . — Règne de V Amour Patemd
Jésus présente Dieu comme Père ou comme Mère des hommes, comme le plus aimant des Pères, comme la plus tendre des Mères : par conséquent , dans son Royaume , quand il sera Roi et le seul Roi , il comblera ses enfants de perfection, de IxHihear et de félidté.
S. — Règne de la Justice.
Jésus présente Dieu comme la Justice suprême et parfaite (pag. 106 et 429) : par <x>nséquent, dans son Royaume de Dieu, dans son Idéal social, ce ne sera plus l'Injustice et Flniquité, mais la justice la plus parfoite qui régnera en tout et partout et toujours , dans le règlement des devoirs comme dans celui des droits, dans la distribution des charges comme dans celle des jouissances, pour les Enfants comme pour les vieillards, pour les Femmes comme pour les Hommes.
Z.^ Règne de la Vérité.
Jésus présente partout Satan comme le Men^ songe. (Jean, VIII, 44.) Et Dieu comme la vérite, (Jean, I, U ; IV, 23 ; Xiy, H ; XV, 26 ; XVI, 43.) Par conséquent, dans le Royaume
de Dieu da la part du Directeur Suprême , il n'y aura plus de mensonge, plus d'hypocrisie, plus de j^rfidie ; mais la Sincérité et la Vérité en tout.
Règne de la Science
Pour Jésua, Dieq est la Science; il sait tool et connaît toat , TAveoir comme le Présent et le Passé; par conséquent, dans son Royaume, ce ne seront pins l'Ignorance et l'Erreur qui tégfumnAp mm h Science, la véritable
SCUNGB.
$• -— Règne de la Sagesse et de la Raison,
Pour JésiiSi la prétendue Sagesse des hommes do Passé n'était que Folie, et Dieu seul est sage iûfifûmfint sage : par conséquent aux yeux de Jésos, le E^oe de Dieu sera le Régne de la Sagesse et de la Raison ; ce ne seront plus le hasard, rirréftexion, la déraison et la Folie, qui organiseront et dirigeront la Société et le Grenre Humain ; mais ce sera la plus haute Raison, la plus profonde Sagesse , qui présidera à tout dans le Royaume de Dim ; et l'Apôtre Paul dit que la Raison réglera même le Culte eùn vers Dieu, (Épltre aux Rom., XIL)
Règne de la Perfeetion
Suhràtit Jéfttts, Dieu est Parfûdt ; c'êf^ là Pe/tfèciion : paf conséquent dand sion Royaume « Il organisera et dirigera toat dans Ift Perfection, vers la Perfection, en développant continoellé^ ment la Perfectibilité Humaine et en portant I sans cesse l'Homme à se rendre Parfait oonune son Père et son modèle» Aussi a-t-41 d^à envoyé Jean-Baptiste et Jésus pour préparer m Peuple parfait. (Luc, I, H.) Aussi aVo»NWWS vu Jésus dire au Peuple : Soyez Parfaits comme votre Père est Parfait (pag. \ 08)*
Règne de la Lumière
Jusqu'à présent aussi c'est ie Règne de Satan, qu'on appelle le Prince des Ténèbres; mais nous verrons Jésus présenter Dieu et luMnéme
comme la Lumière du Monde (Jean, Ylil, 12) : c^est donc la Lumière de l'Univers qui, dans le Royaume de Dieu , va tout éclairer, tout illuminer, tout organiser pour être brillant el manifeste à tous les yeux , tout diriger à la cUirté da jour et du Soleil.
Aussi, nous verrons l'Âpôtre Jean, dans son Apocalypse (XXI et XXII) , dire que la Noutikle Jérusalem est éclairée par la Lumière de Dieu , et que ses maisons sont transparentes ^mme du verre.
Règne de la Toute-Puissance
Jésus proclame la Toute-Puissance de Dieu : par conséquent, dans son Royaume, il accomplira tout ce que lui inspirera son amour pour le bonheur de ses Enfants , pour leur nourriture, leur vêtement, leur logement, la santé , lâ satisfaction et le perfectionnement du Corps qu'il leur a donné et qu'il a fait à son image, et pour le perfectionnement de l'Esprit ou de l'Intelligence, de l'Ame et du Cœur.
Voilà les immenses changements que le Royaume de Dieu présentera dans la Direction suprême : voyons , maintenant , les immenses
améliorations physiques, intellectoeltes et morales qu'il produira pour les individus.
J [X. — Verfectionnement lég^latif, — * Fratemîté.
N'oublions jamais que Jésus considère sa Doctrine comme la Résurrection et la Vie , et que toute sa Doctrine se résume dans le principe de la Fraternité (pag. 413 et suiv.) , dont tout le reste est la conséquence.
Pour lui» la Fraternité est toute la Loi; c'est la seule et unique Loi dans le Royaume de Dieu; ^t par conséquent aucune Législation n'est aussi simple , aucun code n'est aussi court et aussi clair.
Cette Loi sera la base de l'Éducation.
Tous les Enfants pourront la comprendre et la retenir; les Femmes la connattront tout aussi bien que les Hommes.
« J'écrirai ma Loi dans leur esprit, dit Dieu, suivant le Prophète ; je la graverai dans leur cœur. •
Elle n'aura pas besoin d'être écrite sur le papier ; et si l'on veut la graver oo la peindre , on la gravera ou on la peindra partout.
Toute autre Loi étant inutile , on pourra dire
comme la Lumière du Monde (Jean, Ylil, 12) : c^est donc la Lumière de l'Univers qui, dans le Royaume de Dieu , va tout éclairer, tout illuminer, toui organiser pour être brillant et manifeste à tous les yeux , tout diriger à la cUtrté da jour et du Soleil.
Aussi, nous verrons l'Âpôtre Jean, dans son Apocalypse (XXI et XXII) , dire que la Nou^ téUe Jérusàiem est éclairée par la Lumière de Dieu , et que ses maisons sont transparentes ^mme du verre.
Règne de la Toute-Puissance
Jésus proclame la Toute-Puissance de Dieu : par conséquent, dans son Royaume, il accomplira tout ce que lui inspirera son amour pour le bonheur de ses Enfants , pour leur nourriture, leur vêtement, leur logement , la santé , I^ satisfaction et le perfectionnement du Corps qu'il leur a donné et qu'il a fait à son image, et pour le perfectionnement de l'Esprit ou de l'Intelligence, de l'Ame et du Cœur.
Voilà les immenses changements que le Royaume de Dieu présentera dans la Direction suprême i voyons , maintenant , les immenses
améliorations physiques, intellectuelles et morales qu'il produira pour les individus.
$ [X. — Verfectîonoement législatif • «^ Fraternité.
N'oublions jamais que Jésus considère sa Doctrine comme la Résurrection et la Vie , et que toute sa Doctrine se résume dans le principe de la Fraternité (pag. 413 et suiv.) , dont tout le reste est la conséquence.
Pour lui» la Fraternité est toute la Loi; c'est la seule et unique Loi dans le Royaume de Dieu; >£t par conséquent aucune Législation n'est aussi simple , aucun code n'est aussi court et aussi clair.
Cette Loi sera la base de l'Éducation.
Tous les Enfants pourront la comprendre et la retenir; les Femmes la connaîtront tout aussi bien que les Hommes.
« J'écrirai ma Loi dans leur esprit» dit Dieu» suivant le Prophète; je la graverai dans leur cœur. •
Elle n'aura pas besoin d'être écrite sur le papier ; et si l'on veut la graver ou la peindre , on la gravera ou on la peindra partout.
Toute autre Loi étant inutile , on pourra dire
qu'il n'y aura point de Lois, et que THomine sera parfaitement et absolument libre sous la seule inspiration de la Fratermté ou de Dieu, etdeiaNaUare.
La Société n'aura plus besoin, en effet, que de quelques Règlements pour l'ordre et l'administration dans l'intérêt général.
Nous avons vol toutes les conséquences tirées de ce principe de la Fraternité par Jésus , notamment l'observation du précepte Faites à autrui, ete. (pag. H9) , la pratique de la Justic$ (pag. 4S9) , VAssodaiion (pag. 453) , l' U^ nité ou la SolidarUé (pag. \ 55), la Liberté et la Démocratie (pag. 457), VÉgalité en tout, môme en Salaire^ même en Biens , et la Communauté de biens.^'-^Nous allons en voir le résultat dans le Boyaume de Dieu, pour le perfectionnement politique , social , intellectuel et moral , agri<cole , industriel , et pour le bonheur des hom^
^ X. — Verleotîoiinement Volttîqné.
Kous avons vu Jésus instituer la DémoeraUe dans le Royaume de Dieu (pag. 459).
Là tous les citoyens seront autant de R&is,
comme le dit l'Âpôtre Jean dans son Apbcàlypse: '
" Vous nous avez faits bois et Prêtres pour notre Dieu. » (Âpoc.« I, 6 ; V, 10.)
Et l'Âpôtre Pierre dit la même chose (r* Éplt.,11,9.)
Ce sera un Peuple vraiment souoe¥&int et dont on pourra dire , avec vérité « la Vùiasétu Pmiple est la FotcD de IKéU*
Là le chef du Peuple et t6\x6 leë Amctiotlnaires seront les Serviteurs ou les MmdntaêtBs de leurs frères.
Gomme tout Sertnteur, ils seront ehoisîs et élus dans Vintérét et pour VuHlité de la Société.
Comme tout Serviteur , ils ne seront choisis qu'à cause de leurs capacités personnelles et seront toujours essentiellement révtM)àbles.
Et là, par conséquent, tous les Citoyens ou tons les Frères sont essentieUemeni électeurs en même temps qu'éligibles.
Sous le Règne de Satan on sous Tancienne Organisation sociale , c'étaient , selon Jésus , des Aveugles qui conduisaient des Aveuglés <Matt., XV, 44), on des Voleurs qui poussaient dévent eux des brd^is ( pag. tQB ) ; mais dens
le Royaume de Dieu , ce sera le Bon Pasteur qui guidera le Troupeau en étant toujours prêt à donner sa Vie pour lui.
JXI. — Verfeetioimeinent Social.
Du principe de la Fraternité posé par Jésus^ il résuite nécessairement que, dans le Royaume de Dieu, il n'y aura:
Plus d^esclaves et même plus de domestiqfies^ puisque tous les hommes seront frères et même Rois, et que tous les biens seront mis en commun pour appartenir à la masse.
Plus de Pauvres ni plus de Riches;
Plus d^oppresseurs ni 6^ opprimés , plus û^eojploiteurs ni d'exploités (pag. <65 et suiv.)
Nous avons vu d'ailleurs Jésus établir VÉga- Uté de salaire (pag. 169), V Égalité et la Communauté des biens (pag. SI 5, S26), nous l'avons vu expulser les marchands du Temple, tandis que l'Apôtre Jean condamne avec lui le trafic et le commerce (209), et que le Prophète Istne annonce l'inutilité de la monnaie (p. 256).
Hé bien 1 puisqu'il ne doit plus y avoir ni Riches, ni Pauvres, ni salaire inégal, à quoi bon un salaire quelconque? Le principe du travail suivant les moyens et de la jouissance,
suivant les besoins, n'esUil pas une conséquence plus rationnelle de la Fraternité, comme le reconnattront les Apôtres ?
A quoi bon des gains par le salaire, ou par le trafic, ou par le commerce, puisque personne ne peut être plus riche que ses Frères? Dans le Royaume de Dieu , tous ses enfants seront aussi heureux que possible : comment Fun d'eux pourrait-il vouloir être plus heureux que les autres, quand Dieu lui commande la Fraternité ? Et alors, à quoi bon la monnaie ?
Ainsi, dans le Royaume de Dieu, plus d'opulence ni de misère, plus de privilèges d'aucune espèce, plus d'oppression ni d'exploitation, plus d'esclaves ni de domestiques, plus de salariés ni de prolétaires; plus de patrons ou de maîtres ni d'ouvriers sous le joug ; mais le travail pour tous (pag. 4 51) avec la Liberté, l'Égalité et la Fraternité !
Plus même de divisions, de discordes, dB révoltes, de guerres civiles et de révolution !
Plus même de distinctions entre les Peuples (pag. 467), et plus de guerres entre les Nations (pag. S57) !
Puisqu'il n'y aura plus nif Riches, ni Pauvres, ni individualisme, ni péché, il n'y aura plus ni procès, ni prisons, ni supplices.
Et le dort de Ift Femme, dans le Royaame l)e Dieu? Voyons spécialement :
La Femme.
fHùùÀ avons déjà vu (pag. 467) l'Apôtre Paill reconnaître qu'il n'y aura plus d'inégalité entre la Femme et l'Homme.
Nous avons aussi vu (pag. 431) combien Jésus est bienveillant pour la Femme, et nous allons voir encore :
Suivant l'ancienne Loi de Moïse^ la Femme était considérée comme la propriété de son mari, qui l'achetait, pour ainsi dire, de sa famille; qui la possédait presque comme une choée ; qui, quand il mourait sans enfants, la laissait à ses frères comme un héritage, dans son intérêt, pour lui susciter des enfants , qui lui adjoignait tant d'autres femmes qu'il voulait, tandis qu'elle ne pouvait avoir qu'un mari, et qui la répudiait ou la renvoyait suivant son caprice sans qu'elle pût le répudier lui-môme.
Mais Jésus rend à la Femme sa dignité et son égalité, et détruit l'ancien mariage pour le remplacer par un nouveau mariage dans le Royaume de Dieu : puisqu'il n'y aura plus de Riches, les Hommes n'achèteront pUis les
Femmes; la Femme qui entror^ dans le ftoyaume de Dieu passera de la Mort à la Vie (pag. S69) et deviendra FilU de Dku, tool comme l'Homme deviendra Fils de Dieo, par conséquent elle deviendra Végale de l'Homme, elle choisira comme elle sera choisie; le mari n'aura qu'une femme et lui devra fidélité» comme la femme n'aura qu'un mari et devra lui rester fidèle, et le mari ne pourra pas plus répudier capricieusement qu'être répudié* (Matth., XXU, 23 à 3Q ; — Marc, XII, 48 ; — Luc, XX, «7 à 37.)
Encore une fois , la Femme sera V49àle de FHomme dans le Royaume de Dieu ; et quand Jésus dit que celui qui, pour le suivre, quittera sa mère ou ses sœurs, ou sa femme , ou ses enfants aura, dans le Royaume de Dieu, cent fois plus de mères, d'enfants, de sofurs et de frères (pag. 2S1), il ne dit pas qu'il aura cent fois plus de FemmeSj et il veut dire, comme l'Apôtre Paul le dit formellement {{^ Épttre à Hmot., y, ^ ) , que tous les Hommes doivent avoir pour toutes les Femmêê âgées le même respect que pour leurs âf ères, pour toutes les jeunes Femmes la même amitié, chaste el pure que pour leurs Sœurs, pour toutes les peiites Filles ia même tendresse protectrice 9
que pour leurs propres enfants ; tandis qu'ils seront aimés par ces Femmes et par ces en fonts comme des fils, ou comme des frères, ou comme des pères.
Quelle amélioration dans le sort de la Fem" me, comme dans celui de TEnfant et do l'Homme.
Et Jésus exprime la même idée quand il dit que celui qui fait la yolonté de Dieu est son Frère, sa Sœur et sa Mère (Matt., XII, 50) ; car s'il aime cet homme-là comme une Mère oa comme une Sœur, à plus forte raison les Femmes qui font la volonté de son Père sont pour lui des Mères et des ScBurg»
Il exprime encore le même sentiment quand, sur la croix, près de son dernier soupir, apercevant sa Mère et près d'elle le Disciple qu'il aimait le plus, il dit à sa Mère : « Femme, voUà votre Fils ; • et à son Disciple : Voilà votre MÈRE 9 » comme s'il voulait manifester, à son moment suprême, que sa plus tendre et sa plus vive sollicitude est pour les Femmes, et que l'Humanité, régénérée par sa Doctrine de Fraternité, doit ne former qu'une Famille unie par l'amour maternel et la piété filiale !
Aimez le donc, ô Femmes, ce Jésas qui vous a tant aimées 1 Mais aimez-le en esprit et en cœur, comme des Filles de IMea« éclairées et libres, remplies du sentiment de votre dignité 1 Aimez surtout et propagez sa Doctrine de Frar ternitél
Sons le Règne de Satan, les Parents et les Enfants étaient sans amour les uns pour les autres. Mais les Prophètes annoncent depuis longtemps que, dans le Royaume de Dieu, Tamour paternel et Tamour filial auront toute leur puissance. (Malachi, IV, 6.)
Nous avons vu (p. 137) combien Jésus s'intéresse aux Enfants, ce qui précède prouve encore combien il désire qu'on les nourrisse de sa Doctrine de Fraternité, et que toutes les femmes et tous les hommes les entourent de leur affectueuse surveillance pour en faire de vrais Enfants de Dieu.
§ XIL«— Perfectionnement da Ooipf.— Banté.
L*Homme n'était pas destiné à souffrir. Aussi^ dans son amour pour l'Humanité , nous avons vu (pag. 4 4S) Jésus s'occuper principalement à guérir les maladies physiques et morales ; et
^290- QQrnm^ ceB maladies sont pr^que toutes le ré- 9^W da Péch4» c'esWà^ire 4e Texc^, de Va-» IfQs, de rîj;nor«uu»9 de Te rreur^ 09 de I9 maQvame organi^atioa sociale* et particulièrement du la misère et de l'oppressiop, nous l'avons vq (pag. U4) recommander toujours aux malades de ne plus pécher, comme nous Pavons constamment va proscrire l'opulence , l'oppression et la misère. Mais, dans le Royaume de Dieu, ii n'y apius ni Péché, ni misère, ni domination : paroonséquent il n'y a plus ou presque plus de maladies.
D^ailleors , Dieu guérirait tous les maladea mieux encore que ne le fait Jésus.
Aussi , le Prophète Isdie annonçait-il qu'on ne verrait plus d'enfant vieillir ou mourir avanl l'âge sous le poids des fatigues, des privations, des blessures ou desinfirmités; qu'il serait trèscommun de voir des vieillards de cent ans ; et que la population augmentée répondrait mieux au commandement du Créateur : Croisse et ntultipliez.
Bt nous verrons TApôtre Jean , dans son Afoeàk^pBtip placer au milieu de l$t mmdle finmk/m V^UM m vhb, dont le^ feuilles cou* •erv^nmt la $ANTË des Nations. (Apoc*, KXU, « J
Et ptHsque le Corps de IHomnoe fmi piloté comme VJlmage de Dieu , i>waqQf , dans «n Homme parfait et aurtooi dans ime Femm» parfaite , 9a forme est si belle et ai grfteieqse ^ avec uQ organisme intérieur »i admirablement prévu et disposé , pourquoi , dans le Royaume de Dieu , THomme physique ne serait-il pas aussi parfait en beauté qu'en santé?
f Tmj, ^ irer&eUoimeiiiMBl «mtottediMl «I meval.
C'est le Prophète Joël qui disait :
« Dans les derniers temps , dit le Seigneur, je répandrai de mon Esprit sur toute chair : vos fils et vos filles prophétiseront ; vos jeunes gens auront des visions et vos vieillards auront des songes. En ces jours-là , je répandrai de mon Esprit sur mes serviteurs et mes servantes, et ils prophétiseront. » (Jqj$I, U, 28 ; A<^es II ,
Jésus affirmequeDieu est ^sprtf et lumière: parconséquent , dans son Royaume • il rendra l'Homme Esprit et Lumière, perfectionnera son intelligence et lui procurera les ineffables jouissances de Fesprit, de Tâme et du cœur.
Jésus affirme que, dans le Royaume de Dieu, les Hommes , devenus alors vrais Enfants de
Dieu, VERRONT et CONNAITRONT Dieu (Matt., V, 8) : parconséquent, la Nature et tous ses phénomènes n'auront plus de mystères pour eux ; et les Sciences de toute espèce 8'é« lèveront au dernier degré de perfection»
{ XIV. •— aégénération.
Nous avons vu (pag. 217 et suiv.) Jésus dire qu'il est impossible aux Riches d'entrer dans le Royaume des Cieux, et ses Disciples lui demander quelle serait leur récompense à eux qui avaient tout quitté pour le suivre.— Jésus leur répond :
« Pour vous qui in*avez suivi , lorsqu'au temps de la hÉGÉiNÉRATlON , le Fils de Thoinme sera assis sur le trOne de sa gloire, vous jugerez les 12 Tribus d'Israël. • (Mat.,XlX,22etsulv.)
L'Apôtre Paul dira aussi :
«Témoignez-vous sans cesse une tendresse qui vienne du fond du cœur, puisque vous avez été RÉGÉNÉRÉS par la Parole de Dieu qui vous a été annoncée par TÉ* vangile. » (Pierre, V Épit., 1, 22 à 25.)
Ainsi , le Royaume de Dieu est une Régénération de THumanité , une Résurrection , une Vie nouvelle, un état nouveau.
S XV. — ÉM pi»&it.
Voyez les conséquences de Tldéal Chrétien . pour Paul :
« Ce que nous avons maintenant de science et de proplictie est très-imparrait; mais lorsque nous serons dans VirkT parfait, tout ce qui est imparfait sera aboli. » (Paul, aux Corint, r* Éplt, XI1I,0 et 10.)
Il reconnaît que la Charité ne cessera jamais parce qu'elle est parfaite en elle-même et qu'elle est la base étemelle du Royaume de Dieu ; mais il déclare que les Prophéties , les langues et les sciences d'alors seront modifiées, parce qu'elles sont actuellement imparfaites et qu'elles auront à se transformer dans le Royaume de Dieu qui est la Perfection.
« Quand i'étais enfant, éïCil en sul)Stance, ie parlais comme un enfant, ie jugeais et je pensais comme un en[ant;mais lorsque je suis devenu bomme, i'ai pensé, iugé et parlé en homme. De même, auiourd'bui, dans notre état d'enfance et d'imperfection, tout est pour nous énigme, mystère, incertitude, tandis que dans rétat de virilité et de perfection^ tout sera pour nous réalité, certitude et clarté. » (Paul, V Éplt, aux Corint, Xni,8àl2.)
• Si, chez nous, dit-il en substance, l'homme extérieur (ou matériel) se détruit, l'homme intérieur ( ou spirituel ) se renouvelle ( ou se perfectionne) de jour en jour...
U plus petit dnns le Royaume de Dieu sera plus grand quelui.i»(MaUh„Xl,ll.)
Et nous l'avons vu (pag. 261) dire que tous ses Disciples, c'est-à-dire tous les Hommes quand le Règne de Dieu serait arrivé , feraient des œuvres qui surpasseraient les siennes.
Ainsi , c'est Jésus lui-même qui le déclare , dans le Royaume de Dieu , l'Humanité sera grande et plus grande que toutes les Grandeurs du]
$ XIX. — €Mte. — Pas de Temple.
Jésus recommande d'atmer Dieu de tout son co^r ; et c'est bien naturel et bien facile, puisque c'est le meilleur des Pères : mais ce n'est pas un culte idolâtre et stérile qu'il demande pour manifester son amour envers Dieu ; nous avons déjà vu (pag. 4 4 3 et suiv.) que, pour lui, la meilleure manière d'aimer et d'adorer Dieu, c'est de pratiquer la Fraternité.
Dans le Royaume de Dieu , le Culte consiste donc dans les œuvres , dans le respect pour la volonté de Dieu, dans l'imitation de la conduite de Jésus (pag. 440).
Aussi , Jésus dit-il que Dieu doit être adoré en esprit et en vérité. ( Jean, IV, Si.)
Et écoutez l'Apôtre Jacquet :
« La Religion pure et sans tache devant Dieu notre Père est celle-ci : Fisiter les orphelins et les veuves dans leurs afflictions, et se préserver delà corruption de ce tiède, • (Épit. de Jacques, 1, 87.)
Et écoutez encore TApôtre Pool :
«Je vous coulure, mes frères, d*ofrrir à Dfeu voe corps comme une hostie vivante, sainte et agréaJtHe à ses yeux, ce qui est de votre part le seul cidte raisonnable, » (Paul, Épit. aux Romains, XII, 1 et 2.)
Et nous avons déjà vu ( pag. !265) ce qu'ajoute Paul , qu'il ne faut pas se conformer aux usages du Siècle , mais qu'il faut transformer et renouveler son esprit, rechercher et accomplir la volonté de Dieu en pratiquant tout ce qui est bon et parfait à ses yeux, c'est-à-dire la Fraternité.
Aussi, nous verrons l'Apôtre Jean, dans son Apocalypse, déclarer qu'il n'y a point de Temple dans la nouvelle Jérusalem , parce que Dieu s'y trouve adoré partout par un Peuple parfait et par une Nation sainte.
« Jésus nous a faits Prêtres et Rots pour notre Dieu, dira-t-il, et nous régnerons sur la Terre. • (Apoc, 1, 6; V. 10.)
Ainsi , dans le Royaume de Dieu , dans la Nouvelle Jérusalem, il n'y a plus ni Prêtres, ni
Rois, parce que tous sont Rois et Prêtres, parce que la Religion est dans le cœur et dans les œuvres , dans l'amour de Dieu et dans la pratique de. la Fraternité; il n'y a plus d'autre Temple que l'Univers et sa magnificence 1
Et l'Apôtre Paul répète souvent que l'Homme doit se considérer comme étant Im-méme le Temple du Dieu vivant qui le remplit de son Esprit. (Paul, !'• ÉpU., III, 16 et 17; VI, 19. IP ÉpU. aux Gorint., YI, 16; -^ aui Hébr., III, 6;— -Pierre, P'ÉpU., II, 50
I XX* -^ P«MMiiiidîté humaine , Indépendimte, XiibeHé.
Là, dans le Royaume de Dieu, suivant Jésus, la Doctrine ou la Fraternité étant toute la Loi ; l'Homme étant considéré comme Enfant ou Fils de Dieu , comme Frère de tous les autres et leur égal ; chacun portant dans son esprit et dans son cœur la Loi, la Religion et le T^ouple, ou le Culte, en sorte que chacun peut se regarder comme Roi et comme Prêtre; quelle idée plus sublime peut-on se faire de la PersontuUité humaine , de l'Indépendance et de la Liberté ndividuelle ?
f XXL ^ IHgnité lHlttkalM«.
Et quand chaque individu , Homme ou Pem» me, trouvé l'existence et l'abondance, les fleurs et les fruits, tous les bienfaits de la Nature, sans rien devoir à personne qu'au Créateur et à son travail ; quand il marche la tète haute comme un Enfant de Dieu , coQune un Roi et comme un t^rétre , au milieu de Frères ses égaux en tout , quand , affranchi de tous Péchés, de tous Vices et de tous Crimes, de toute Crainte , de toute Misère , de toute espèce de Servitude et d'Humiliation , il se sentira grand par son intelligence et son instructioii , sans orgueil et sans désir de domination , presque parfait et saint ; quelle idée plus élevée pourra-t-il se faire de la Dignité humaine?
S XXIt. — PerfeoUonnement mt^étUi, VovmâaM terrettre, Bonheur.
Jésus , qd iait que Dieu avait fait TÉdm OU le Paradis tmteêi/re pour rhoaiine , «t i^ll ne l'en a cbasié qu'après sa désobé^Mnee ou Mi Péché, prodame aujourd'hui qfrfl fait tme ntnih vèUé aUêmoê avec l'Humanité , qu'il oublié iH Péchés* qu'il envoie lean-Baptisté poiir pré*
parer un Peuple parfait ( Luc, 1, 17), et qu'il est envoyé lui-même pour effacer le Péché et préparer le Royaume de Dieu : par conséquent, dans son Royaume , Dieu , n'ayant plus que de Pamonr pour son Peuple parfait, pour sa Nation sainte (comme disait Moïse), pour ses vrais Enfants , leur rendra VÉden ou le Paradis terrestre, les ruisseaux de lait et de miel promis à la sortie d'Egypte , c'est-à-dire l'abondance et toutes les félicités de la Terre. Puisque les Prophètes n'annonçaient que fleurs et que fruits , transformant les déserts en riantes prairies, Wntrant partout des ruisseaux et des chemins, métamorphosant, pour ainsi dire, les Animaux eux-mêmes , comment , dans son Royaume , avec un Peuple parfait , un Dieu plein d'amour et tout-puissant ne réaliserait-il pas toutes les merveilles et tous les prodiges de l'Agriculture, de l'Industrie et des Arts , pour féconder et embellir le séjour de ses Enfants l Les Prophètes annoncent même qu'il fera de nouveaux Cieux et une nouvelle Terre , et une nouvelle Jérusaiem , pour exprimer poétiquement corn* bien l'Homme verra de métamorphoses maté* rielleset de perfectionnements dans le Royaume de Dieu; et l'Âpôtre Jean, éclairé par l'Bsprit de Dieu 9 s'écriera , dans son ravissement »
qa'il voit cette nouvelle Terre et cette nouvelle Jérusalem , et il en fera la description.
S XXm.^Bénoratîoii hmnamtanre et fOMale,
Écoutez comment, dans son Apocalypse (qui n'est qu'un résumé des anciens Prophètes surtout d'Isaïe, et de l'Évangile) , PApôtre Jean^ supposant une vision ou une révélation divine, décrit le Royaume de Dieu.
« Je vis un Ciel nouveau et une Terre nouvelle; car le premier Ciel et la première Ter,*e avait disparu, et la Mer n^était plus.— Et moi, Jean, ie vis la Ciiésainte^ la NOUVELLE JÉRUSALEM, que Dieu ava4t construite, qui DESCENDAIT du Ciel et qui élait parée comme une épouse attendant son époux. »
Le Ciel ne signlfie-tril pas ici V Aristocratie privilégiée , assise au haut de la Société? La Terre ne représentc-t-elle pas la Bourgeoisie qui occupe la seconde place dans la Société? La Mer ne représente-t-elle pas le Peuple ou le BaS'Peuple , qui occupe la région la plus basse ou la plus inférieure dans l'État social?
La disparition de l'ancien Ciel , de l'ancienne Terre et de la Mer ne signifie^t-elle pas la disparition de l'Aristocratie , de la Bourgeoisie et du Prolétariat , pour être remplacés par im Peuple de frères et d^égaux?
(p. 886 et 888), montrent la puissance prodw> trice et l'abondance de la Gommunanté.
ParaboU du Levain^
« Le Royaume dès Cieux est semblable au Lemin qu'âne femme mêle dans trois mesures de farine jusqu^à ce que la pâte soit toute lovée. » (Mat., XIII, 33.)
Voilà l'effet de l'union , du mélange , de la mise en commun de toutes les qualités , de toutes les vertus , de toutes les intelligences , de toutes les forces , de toutes les fortunes 1 Une partie suffit alors pour animer et améliorer la totalité 1
Parabole du grain de Senevi.
« Le Royaume de Dieu est semblable à un grain de Sénevé, qu'un homme sème dans son champ. ^^ Ce grain est la plus petite de toutes les Semences : mais il devient le plus grand des légumes et grand comme un arore, de telle sorte que les oiseaux du Ciel viennent se reposer sur ses branches. » (Mat., XIII, 31 et 38.)
Cette Parabole n'indique-t-elle pas les progrès de ta Propagande de la Doctrine du Royaume de Dieu, qui commence par un petit nombre, et qui s'aggrandit Jusqu'à comprends la masset
Ne mwtre^t-elle pas aussi la puissaaçe prp-
ductrice de la Communauté elle-même^ où la plus petite force est indéfiniment multipliée par sa réunion avec les autres petites forces?
MuUiplkaUon des pains.
Rien n'étant plus connu que cette partie de TËvangile, nous nous bornerons à rappeler le foit en deux mots :
« Cinq rmlk hommes^ sans oompter leurs femmes et leurs enflants^ se trouvant réunis^ et Jésds n^ayant que 5 pains et t poissons pour les nourrir, il rompt ces pains et ces poissons et les fait distribuer de manière qu'ils suffisent pour rassasier toute cette multitude, et qu'il en reste encore une telle quantité qu'on en remplit 12 corbeilles*
« Une autre fois, il nourrit de même 4,000 hommegf sans compter les femmes et les enfants, avec 7 pains et S poissons, en faisant remplir 7 cordeiiles avec le reste. » (Mat., XIV, 15 à 22 ; XV, 32 à 39 ;— Marc, VI, 35 à 44 ; — Luc, IX, 42 à 47; — Jean. VI, 4 à 44.)
Voilà la UidtipliecUion des pains.
Les uns affirment que c'est un miracU^ tandis que d'autres soutiennent que ce n'est qu'une Parabole signifiant que, dans le /Royaume de Dieu, toutes les ressources et tous les efforts du Peuple étant mis en commun, quel-
céleste donnera-t-il les vrais biens à ceux qui les lui demandent. • (Mat., VU, 7 à H .)
Ainsi , dans le Royaume de Dieu, quand c'est lui , Amour et Père , qui régnera , il donnera tous les vrais biens, tout ce qui sera nécessaire , en travaillant comme Paul nous l'a dit (p.f 5f ).
Parlant encore au Peuple et à ses Disciples, Jésus leur dit:
• Ne vous inquiétez point où vous trouverez de quoi manger, pour le soutien de votre vie, ni d où vous aurez des vêtements pour couvrir votre corps : la vie n'est-elle pas plus que la nourriture , et le corps plus que le vêtement ? «— Considérez les oiseaux du ciel ; ils ne sèment point, ils ne moissonnent point, et ils n'amassent rien dans des greniers ; mais votre Père céleste les nourrit ; n'étes-vous pas beaucoup plus qu'eux ? — Et qui est celui d'entre vous qui puisse avec tous ses soins ajouter à sa taille la hauteur d'une coudée? — Pourquoi aussi vous inquiétez-vous pour le vêlement ? Considérez comment croissent les lis des champs; ils ne travaillent point , ils ne filent point ; — Et cependant, je vous déclare que Salomon même dans toute sa gloire n'a jamais été vêtu comme Pun d'eux. — Si donc Dieu a soin de vêtir de cette sorte une herbe des champs, qui vit aujourd'hui, et qui sera demain jetée dans le four, combien aura-t-il plus de soin de vous vêtir ^ à hommes de peu de foi !
« Ne vous inquiétez donc point en disant
Qae mangerons-nous, ou que boirons^nous, ou de quoi nous vétirons-nous? comme font les Païens qui cherchent toutes ces choses ; car votre Père sait que vous en avez besoin.
« Cherchez donc premièrement le Royaume de Dieu et sa JUSTICE , et toutes ces choses vous seront DONNÉES par-dessus. (Mat., VI.)
Ainsi, tandis que, sous le Règne de l'Égoïsme et de rindividualisme, le plus puissant n'est que faiblesse , dans le Royaume de Dieu au contraire , sous le Règne de la Fraternité et de rUnité , le Directeur suprême où la Société devenue toute-puissante sera une Providence qui pourvoiera à tous les besoins de ses travailleurs délivrés du souci du lendemain.
Nous avons encore vu (p. 221) Jésus dire que celui qui aura quitté sa maison ou ses terres pour le suivre et prêcher avec lui sa Doctrine, trouverait dans le Royaume de Dieu cent fois plus de maisons ou de terres; et c'est tout simple puisque toutes les maisons et toutes les terres étant mises en commun dans le Royaume de Dieu ou la Communauté, chacun deviendra eo-propriétaire^ndiois de toutes les maisons et de toutes les terres.
Noos allons voir quelques Paraboles de lésas qâf avec celles que nous avons déjà vues
(p. %%^ et SUS), montrent la puissance prodoo^ if'tct et l'abondance de la Communaoté.
ParaboU du Levain*
« Le Royaume dès deux est semblable aa Lemin qu'one femme mêle dans trois mesura de farine josqu^à ce que la pâte soit Umîe lovée. » (Mat., XIII, 33.)
Voilà l'effet de l'union , du mélange , de la mise en commun de toutes les qualités , de toutes les vertus , de toutes les intelligences , de toutes les forces , de toutes les fortunes 1 Une partie suffit alors pour animer et améliorer la totalité 1
Paraboh du grain de Sénevé,
m Le Royaume de Dieu est semblable à un grain de Sénevé, qu'un homme sème dans son champ. ^^ Ce grain est la plus petite de toutes les Semences : mais il dovient le plus grand des légumes et grand comme un arbre, de telle sorte que les Oiseaux du Ciel viennent se reposer sur ses branches. » (Mat., XIII, 31 et 39.)
Cette Parabole n'indique-t-elle pas les progrès de la Propagande de la Doctrine du Royaume de Dieu, qui commence par un petit nombre, et qui s'aggrandit jusqu^à comprendf^ la masse?
Ne montre-^lle pas aussi la puissance pro-
ductrice de la Communauté elle-même, où la plus petite force est indéfiniment multipliée par sa réunion avec les autres petites forces?
MultiplietUion des poins.
Rien n'étant plus connu que cette partie de rÊvangile, nous nous bornerons à rappeler le fait en deux mots :
« Cinq mUlê hommesi sans compter leurs femmes et leurs enfants, se trouvant réunis^ et Jésus n'ayant que 5 pains et t poissons pour les nourrir, il rompt ces pains et ces poissons et les fait distribuer de manière qu'As suffisent pour rassasier toute cette multitude, et qu'il en reste encore une telle quantité qu'on en remplit \t corbeilles.
«Une autre fois, il nourrit de même 4,000 hommes^ sans compter les femmes et les enfants, avec 7 pains et 8 poissons^ en faisant remplir 7 cor6«tM« avec le reste. » (Mat., XIV, <5 à 22 ; XV, 32 à 39 ;— Marc, VI, 35 à 44 ; — Luc, IX, it à n ; — Jean, VI, ♦ à U.)
Voilà la Multiplication des pains.
Les uns affirment que c'est un miracU^ tandis que d'autres soutiennent que ce n'est qu'une Parabole signifiant que, dans le Roj^a^ me de Dieu, toutes les ressources et tous les efforts du Peuple étant mis en commun, quel-
qoe faible que soit l'apport de chacun, il se trouvera suffisamment, et même au delà pour ce qui sera nécessaire à tous les besoins.
Pour nous, nous ne voulons pas examiner ici la question ; nous admettons le miracle puisque nous admettons que Jésus est Dieu : mais nous remarquons avec autant de reconnaissance que d'admiration, sa sollicitude et son amour pour le Peuple; et quand c'est un Dieu qui donne un pareil exemple, en se confondant lui-même avec le P«.uple, comment les Grands et les Riches peuvent-ils mettre si peu d'empressement à l'imiter dans ce cas comme dans tous les autres I
Noces de Cana.
Jean, qui parle seul de ces Noces» les place au début de la prédication de Jésus et les rapporte comme le premier de ses miracles.
« II raconte que Jésus fut convié avec sa mère et ses Disciples à des Noces à Gana en Galilée , et que , le vin venant à manquer, il changea en excellant vin Teau qui remplissait âix grandes urnes de pierres. » (Jean, II, 1 à H .)
Nous n'exammons pas ici si ce n'est pas une Parabole de Jean , analogue a celle de la multiplicalion des pains , pour exprimer l'abon-
— H09 — dance , l'union et la joie qui naîtront dans le Royaume de Dieu : nous admettons le miracle présenté comme une preuve qu'il est Dieu , ce Jésus qui prescrit la Fraternité, l'Égalité et la Communauté!
Mais voici V Apocalypse.
Nous avons vu ( pag. 851 ) les prédictions des Prophètes sur V Idéal social , puis les paroles de Jésus et des Apôtres sur le Royaume de Dieu ; nous allons voir l'Apôtre Jean qui va résumer tout et confirmer tout dans son Apo^ calypse (mot grec qui signifie Révélation) écrit sous l'inspiration de TEsprit émané de Jésus sous la forme poétique d'une vision :
$ XXV. — Apocalypfe de Jean.
« Un Ange, dit-il, sonna de la trompette et on enten* dit de grandes voix dans ie Ciel qui disaient : «Le Règne de ce Monde a passé à Dieu et à son Ciirist, et il RÉGNERA dans le siècle des siècles. »
Voilà bien le Règne ou le Royaume de Dieu annoncé I
« Vingt-quatre Vieillards assis sur des trônes devant Vteu se prosternèrent et l*adorèrent en disant : « Nous vous rendons grâce. Dieu tout-puissant, de ce que vous êtes entré en poseetnon de votre Royaume^ et de ce
fin. Je donnerai GRATUITEMENT à boire de la source d'eau vive à celai qui aura soif.
« Celui qui sera victorieux possédera ces choses, et je serai son Dieu, et il sera moD fils. • (Apocalypse, XXI, 6, 7.)
Voilà encore de l'abondance et de la libéralité dans le Royaume de Dieu ] Tout y sera donné gratuitement et sans que Targent soit nécessaire, comme disait Isaïe (page 256} f
Écoutez la description de la Cité sainte I
Description de la Nouvelle Jérusalem.
« L'Ange me montra la Sainte Jérusalem, la ville qiii descendait du Ciel, illuminée de la clarté de Dieu. Il y avait une grande et haute muraille avec 12 portes, 3 au Nord et 3 au Midi, 3 à rOrient et 3 à rOccident — La muraine était de jaspe, la ville d'un or pur y semblable à du verre transparent et très-dair, — I.es 12 fondements étaient ornés de pierres précieuses de toutes espèces, jaspe, saphir, calcédoine, émeraude , etc. Les 12 portes étaient 12 perles , et chaque porte était une immense perle. — La place de la ville était d'un or pur transparent comme du verre. »
« Je ne vis POINT DE TEMPLB dans la ville, parce que Dieu en est le Temple.
« Cette ville n'a pas besoin d'être éclairée par lesoleU ou par la lune, parce que c'est la lumière de Dieu qui réclaire.
« Les Nations marcheront à la clarté de sa lumière, et
les Rois de la Terre y apporteront leur gloire et leur honneur....
« Il me montra encore un fleuve cTeot» vive claire comme du cristal, <iui coulait du trône de Dieu. » (Apoc.,XXIetXXU.)
Yoilà-t-il delà magnificence, de la richesse de Part, dans la Nouvelle Jérusalem!!!... Et point de Temple ! seulement l'Amour de Dieu manifesté partout en Timitant I
Après cette brillante description de la Nouvelle Jérusalem, Jean ajoute :
« Au milieu de la place publique et sur les deux bords ûufleuve, éiaAtVArbredevie qui donne du fruit, à chacun des douze mois, et les feuilles de Tarbre servent à rendre la «ontô aux Nations. » (Apoc., XXII, 2.)
Mats cet arbre de Vie, c'est celui qui se trouvait, d'après Moïse, dans l'Eden où le Paradis terrestre... Le Royaume de Dieu doit donc rendre ou renouveler le PARADIS TER- RESTRE 111... (Apec, II, 7-)
L'Apôtre continue :
« Il n'y aura là plus rien qui soit digne de condamnation, ni de réprobation (plus de crimes ni de vices) ; mais Dieu et FAgneau y auront leur trône (régneront seuls et souverainement) et les hommes seront tous leurs serviteurs fidèles. » (Apoc , XXII, 3 )
Ce sera un Peuple parfait , une Nation sainte^ des cœurs purs^ des imitateurs de Dieu, sans péchés , sans crimes et sans vices I
Cependant , on prétend que Jésus % déclaré qu'il y aurait toujours des Pauvres , et l'oa invoque le fait suivant :
5 XXVI. — ' T «ur«-t-il toajoiin 4flf '•«**«# ?
Marie versant du parfum.
«Jésus étant à Bkthanie^ dans la maison de Si|iioo« une femme vint à lui avec un vatt d^albàtfe plein d'un parftm de graml prias, qu'elle lui répandit w^k^Hte pendant qu'il était à laUe. -^ 3es pisçiples 9*en ll^hérent et dirent : « A quoi bon celte perte? On aurait pu vendre ce parfum bien cher et en donner le prix aux Pauvres. » — Mais Jésus leur dit : « Pourquoi fiiitasvous de la peffie à cette femme? Ce qu'elle vient de faire envers moi est une bonne ceuvre; car vous aurez touiours des Pauvres parmi vous, mais moi vous ne m*aur«7 pas toujours.... Partout où sera prêché cet Évangile, ou racontera à la louange de cette femme ce qu'elle vient de faire. » (Mat., XXVI, 6 à 13.)
n est vrai que Matthieu , ou piut^ son tra* ducteur (qui peut avoir fait une traduction volontairement ou involontairement inexacte) «fait dire à Jésus : Vous aurez toujours des Pauvres*
Hais MarCf qui raconte le môme fait avec les mêmes ctrconstances à peu près , fait dire à Jésus :
« Vous AVEZ touiours des Pauvres parmi vous, et vous pouvez leur faire du bien quand vous wmiêz;
inâis pont moi vdtts ne tn'aaréz |^ toatotfn. ■ (Marc»
Et Jem lra(^nté aitisi :
« ÉÊdtiê, ayant pris une livré dlitiife de parfiitn de Vrai tiartf ^ui était d< grand prix, la fépuMM «tir les pieds de Jésus et les essuya avec ses clieveiiih. -« Alofs Judas, qui devait le traliir, dit : « Pourquoi n*a-t-on pas vendu ce parfum 300 deniers qu'on aurait donnés aux Pauvres? » — Il disait ceci, non quMi se souciât des Mivres, mais parce qu'il était kurm et que , gardant la bourse, Il portait l'argent qu'on y mettait — Mais Jésus dit: «Laissez-4a faire; car vous AYEZ touiours des Pauvres avec vous, mais pour moi vous ne m'aurez pas touiours. » (Jéan,xn, 3 à 8.)
Ainsi, Marc et Jean font dire à Jésus : Vous AVBZ toujours des Pauvres parmi nous , parce qu'en effet ils se trouvent tous les jours au milieu des Pauvres; l'expression que le traducteur prêté à Jésus ^Bxa Matthieu a tiéceâsairement le même sens ; et Jésus, qui ne travaille qu'à détruire la Pauvreté, ne peut avoir condamné l'Humanité à renfermer éternellement des Pauvres 1
Il y à plus y la traduction française de ce verset de Matthieu par le catholique abbé de Sacyy bu par le protestant Osterval^ dit bien t?otis aurez , mais, c'est une altération manifeste ; car le texte latin dé la Vulgate (par Saint
Jérôme) dÀi habetis, vous AVEZ, et non pas fcabebitis vous aurez , et la traduction française du Père Bouhours dit vous AVEZ. Quand donc de Sacy et Osterval disent vous aurez au lieu de vous avez , ils altèrent incontestablement le texte latin.
Jésus n'a donc pas dit qu'il y aurait éternellement des Pauvres.
Aussi , quand ses Apôtres , guidés par son Esprit, établiront la Communauté, ils déclareront formellement qu'il n'existe plus alors AUCUN PAUVRE parmi eux. (Act. desÂp6t.> IV, 34.)
Ainsi c*est une vérité mille fois établie que le Royaume de Dieu ou la Communauté déploiera tous les prodiges de l'Agriculture, de l'Indostrie et des Arts, détruira la Misère, produira l'Abondance et rendra le bonheur à l'Humanité dans un véritable Paradis terrestre.
Voyons maintenant où, quand et comment, arrivera le Royaume de Dieu. — Mais comme nous n'avons dit qu'un mot sur la Religion et sur le Culte dans ce Royaume , nous allons d'abord ajouter quelques développements sur ces deux sujets importants.
CBAB. TI.
REUGION DE JËSUS-GHRIST.
J I. AeligioB en général.
Le mot Religion vient d'an mot latin (RéH- ^), qui vient d'un autre mot latin (religare), qui signifie lier, relier. Le mot Religion signifie donc lien.
Une Religion est donc un lien entre les hommes qui ont la même opinion, la môme idée, la même croyance. — C'est dans ce sens qu'on dit Religion politique pour les hommes d'un même Parti ou d'un même Système politique.
Mais ce mot est généralement consacré aux opinions, aux idées, aux croyances, qui concernent la Cause première, l'Être suprême. Dieu ou la Divinité : c'est le sens qu'il a quand il est employé tout seul.
La Religion est donc le lien soit entre l'Homme et une Divinité , soit entre les Hommes qui adoptent le même Dieu.
Chaque Peuple eut d'abord , comme nous
Pavons déjà dit (pag. 7 et saiv.), une Religion particulière , et même presque toujours plusieurs Religions différentes» en sorte qu'il y eut d'innombrables Religions , réduites ensuite à quelques grands Systèmes rdigieuz.
Jésus n^èmploie pas plus le mot heli^on que le mot Morale ; il n'emploie que les mots Lot , Doetrtney Ct^wtMtnâemenï; ce n'est qu'après sa mort que sa Doctrine a été appelée ÂeZt^to», et sa Religion le Ckristianisxne : mais sa I>octnDe n'en est pas moins une Religion.
Nous connaissons déjà les principes de sa Religion; a]oût(md âeulefnent quelques autres de seè idées.
Nous avons vu (pag. 97) Jésus présenter Dieu comme étant la Cauu unique de l'Univers» la Perfection et V Infini en tout, en puissance^ en intelligence » en sagesse ; comme étant la Justice, la Bonté, l'Amour, la Lumière» la Vie» la Vérité , la Raison ; surtout comme étant le ?ère de tous les hommes et leur commandant de s^aimer.
Quelle Religion peut avoir un principe plus sublime et plus favorable à l'Humanité?
§ III. — Faire la volottté de IKeu.
Un pareil Dieu ne peut vouloir que le bonheur de seâ enfauts : rechercher quelle est sa volonté et raccompliri n'est-ce pas «ne odnvre qui donne à l'homme de la Dignité en même temps qu^elle doit le rendre heureux?
Aussi Jésus dit-il : • Celui qui fait la volonté de Dieu est mon véritable frère. « (Marc» III),
$ IV. -» Teriie ott Farôlè de Bien.
Jean aeul parle du Verbe dans don Évangile, en disant :
k Àtt commencement était le Verbe , et le Verbe était avec Dieu ; et le Verbe étaU Dieu. — Toutes choses ont été faites par lut».. — En lui était la Vie. Et la Vie était la Lumière des hommes. » (Jean, I, \ à 5.)
Nous n'examinerons pas ici le sens de ces etpreftsions.
lésas dit feulement que la Parole de Dieu est nécessaire à la vie de Fhomme (Mat., IV, 4), que sa Doctrine est la Doctrine de Dieu, et sa Parole la Parole de Dieu (Jean, Vll, 16; XII , 49.)
« Ceint qoi entend ma Parole^ dit Jésus^ ot
qui croit a celui qui m'a envoyé, a la Vie éiet' neUe. » (Jean, V, 24.)
• Le Ciel et la Terre passeront, dit-il encore ailleurs; mais mes Paroles ne passeront point. • (Matt., XXIV, 35 ; Luc, XXI, 33.)
Jésus ayant jeûné 40 jours et 40 nuits dans le désert, et se trouvant pressé par la fcdm, Satan s'approche et lui dit :
« Si vous êtes le Fils de Dieu, dites que ces pierres deviennent du pain, •
Mais Jésus lui répond :
• L'homme ne vit pas seulement de oaîn, mais de toute Parole qui sort de la bouche de IKcu. » (Mat., IV, < à 3.)
Ici, Jésus distingue deux hommes dans chaque individu, rflOMsiB cobpobbl ou matériel, ou charnel, ou physique, qui se nourrit et vit de pain, etc., et rnoMME spibitubl ou sa partie spirituelle et morale qui se nourrit et vit de toute Parole de Dieuy c'est-à-dire d'intelligence, de sagesse, de raison, de justice, d*amour fratemeL
Voici encore la môme idée.
Parlant à la Samaritaine, qui vient puiser de l'eau naturelle dans un puits« Jésus lui dit ;
« Donnez-moi à boire... Moi, je VOQS donne* irai de Veau vive , qui deviendra en vous une fontaine (Peau, avec iaaueiie vous n'aurez plus jamais soif, et qui rejaillira jusqu'à la me Aernelle. »
« Dieu est Esprit; il faut que ceur qui Fado** rent Tadorent en esprit et en vérité, »
Puis, ses Disciples, un moment éloignés, revenant le rejoindre et l'engageant à manger, Q leur répond :
« J'ai à manger une viande que vous ne connaissez pas.^. Ma nourriture est de faire la vo^ Umié de mon Fête et d'accomplir son œuvre. » (Jean, IV, rà 34.)
Et cette volonté , de son Père , cette œuvre , qui le nourrissent comme une viande et qui font sa vie , c'est son entreprise d'amener le Règne ou le Royaume de Dieu.
{ V. — Irtmiière » Ténèbres.
Nous venons de voir Jean dire :
« En Dieu était la Vie. Et la Vie est la Lu* mière des hommes.
Voilà Dieu présenté comme la Lumière de l'Univers 1
« Jean - Baptiste annonça la Lumière ; car Jésus était la vraie Lumière, qui éclaire tout homme venant en ce monde. • (Jean, 1, 4 à 9.)
Cette Lumière n'est - elle pas la Conscience : présentée comme une émanation divine ?
Matthieu égùtle ausâi Fappafitîoti de Jéâoé^ commençant sa prédication « comme l^appariàôû dô la lumière.
^ « Ce Peuple (àCapharnaum) , qui était assis dans ied ténèbres, a vu une grande Lumière , et -la Lumière s'e^t levée sor ceux qui étaient assis dans la région de l'ombre de la Morte • (6UU, IV, <6.)
N'est*^ pas dire qtie la J^oc^rine de léêfSb est la Lumière tt la Vie?
Puis, Jésus lui-même dit au Peiiplè :
« Je Suis la ÎMmière du Monde : celui qui me suit tntra la Lumière de là Vie. • fJeanf, VIU, tt.)
Et nous avons Vtt tout à l'hetife (pag. S41) combien ce principe que Dieu est la Lumière du monde, qu'il illumine tout et qu'il voit tout, est favorable à la Morale.
Aussi Jéeus fait-il des Ténèbres extérieures le séjour de Satan et des Démons , et la punition des méchants.
I YI, •» Bqpfîl» IKali^re, Ohm,
Jé^neparicipasdelaifaftère. .
Mais ii dit que Dieu est Esprit ou IntelU«
|;«p(^(Jeafl,{V, U), et que ivtr om^qmmi l'Esprit est Dieu, fit qœ c'est VE$pr%t qui Vm
11 l'appelte Esprit saint ou le «oinl Esprit, et dit que le péché contre le saint Esprit ^t le plus grand des péchés , un péché irfémi^siJt^Ie (Marc, niy Sd; —Luc, XII, 40).
Matthieu dit que Jésus fiit conçu pap PopératioD du sgmt j^çprit (1, 1 8)..
f APS9itftt que lé^m M b^^tiaé ppr lem^ Baptiste, les Cteux lui furent ouvert^, dit Matthieu, et il vit VEsprii de Dieu qui descendit et Tint se reposer sur lui. » — Et une fioix se fit entendre qui disait : « Gelujrci est mon Fils hien-aimé^ eq qui j'ai mi^ toute WQfî a/f^c^Km. — Alors Jésus fut conduit par V Esprit dans le désert,. (Mat., m, 40 çt 17; IV, IjJeftP, 1,32.)
« V Esprit du Seigneqr s'est reposé sur moi, dit Jésus ;il m'a tnvoyé prêcher i^Evangile aux Pauvres. • (Uic,, IV, 48 à S4.)
Avant la prédication de Jésus, Jean-fiaptfste avait aanoDcé qull viendrait baptiser, non comme lui dans l'Eau, mais danslesoin^ Esprit (Mat., m, 44).
« Ne vous mettez pas en peine, dit-il à ses Disciples, de ce que vous direz quand vous se* rez interrogés par le Juge; car ce que vous devise di^ YO|it sera daan$ sur rà«iM : qiiéid
V008 parlez , c'est V Esprit de Dieu qoi parle ea vous. » (Mat., X, 49 et 20.)
« Je prierai mon Père de vous donner un Consolateur, TESPRIT de vérité , afin qu'il demeure éternellement avec vous. » (Jean, XIV, 16 ; XV, «6.)
El les Chrétiens considéreront l'Esprit ou la saint Esprit comme Dieu.
Jésus considère aussi Satan comme un Es^ prit : il appelle les Démons les Esprits malins et même les Esprits immondes.
Il engage à se tenir éveillé contre la tentation; « car V Esprit est prompt ^ dit-il, et la Chair est faible. » (Hat., XXVI, 41.)
' Jésus et ses Apôtres parlent souvent de la Chair en opposition avec VEsprit.
Jean dit que Dieu (Verbe, Lumière, Vie et Esprit) s'est fait Chair (Jean, I, U).
Jésus dit lui-même :
• C'est VEsprU qui VIVIFIE ; la Chair ne 8ert de rien ; mes Paroles sont Esprit et Vie. • (Jean, VI, 64.)
Et partout Jésus et ses Apôtres donnent la prééminence à VEsprit sur la Chair.
Nous examinerone plus tard ce principe reli-
j;ieux et philosophique de V Esprit, qui se oonfond avec la Lumière, TAme et la Vie.
$ VII. — Ame, Oorp«.
Nous avons vu (pag. 28) que Motse ne parle jamais de VAme; mais Jésus en parle souvent :
• Ne craignez point ceux qui tuent le Corps et qui ne peuvent tuer VAme; mais craignez
Ï>lutôt celui qui peut tuer PAme et le Corps dans 'Enfer.» (Matt.,X, 28.)
Peu avant son arrestation, Jésus dit aussi :
« Mon Ame est triste jusqu'à la ^qH. • (Matt.,XXVI,38.)
Jésus dit ailleurs :
« Que servirait à un homme de gagner Umt le monde et de perdre son Ame ?» Ou par quel échange l'homme pourra-t-il racheter son Âme après l'avoir perdue?
« Le Fils de l'homme doit venir dans la gloire de Dieu , avec ses Anges , et alors il rendra à chacun selon ses œuvres. • (Matt. , XVI, «6 et 317.)
Ainsi, Jésus distingue VAme du Corps, et déclare qu'on peut tuer le Corps sans tuer l'Ame, et que chacun peut perdre ou sauver son Ame.
Nous examinerons plus tard ce principe le-
bientôt, ils le voient dans sa gloire et les deiix autres liommes à côté de lui. Et comme Moïse et Elle se tépu' rmt de Jésus, Pierre lui dit : « Maître, nous somincs bien ici ; faisons y trois tentes , pour vous, pour Moïse et pour Élie. » Pierre parle ainsi sans savoir cequ'ildlti tant il est effrayé. Et comme il parle encore, arrive une nuée de lumière. Et les Disciples sont saisis de frayeur en les voyant entrer dans cette nuée, d'où sort une voii qui crie : « Celui-ci est mtm FiU bienroimé dans lequel Tai mis toute mon affection; écoutez-le!» A ces mots, les Disciples tombent la face contre terre : nala Jésus, s'approchant d'eux, les touche et leur dit : « Ne craignez pas, levez-vous ^ Et levant les yeux ils n'aperçoivent plus que Jésus seul, qui leur recommande le silence. — Puis ses trois Disciples lui demandent: « Pourquoi donc les Scribes disent-ils qu'Élie doit venir auparavant?» Et il leur répond qu'Élie est déià venu mais qu'on ne Ta pas reconnu. Et les Disciples comprennent que Jean-Baptiste était Elib. » (Mat., XYII, 1 à 13; - Marc, IX, 1 à 12 ; - Luc, IX, 28 à 36.)
Et Jésus a déjà dit formellement qae Jean^ Baptiste était Elie, en ajoutant : « Que celui-là entende qui a des oreilles pour entendre I » (Matt.,XIJ2à45.)
Que signifie celte transfiguration? Est-ce un Miracle? N'est-ce pas une Parabole, une Allégorie?
Remarquons, d'abord, que l'Âpôtre Paul avouera que des passages de la Bible , pris longtemps à la lettre^ n'étaient que des AUégo^
~ 329 — ries (Paul, Ëpit. aux Gai., IV, 24); que le même dira que la lettre tue tandis que VEsprit vivifie (Paul, V Éptt. aux Cor., III, 6) ; que Jésus dit la môme chose en disant que la Chair ne sert à rien, et que c'est VEsprit qui vivifie (p. 324) ; que Jésus parle habituellement en Paraboles pour n'être pas compris de ses ennemis (pag. 92); et qu'il a des mifstèreSf même pour ses Disciples (pag. 230).
Hé bien, ces trois Disciples choisis par Jésus parmi les autres, menés par lui sur une haute montagne, à V écart, ne signifient-ils pas qu'il choisit ses trois Disciples les plus capables pour les initier extraordinairement sur de hautes questions cachées aux autres?
La Prière de Jésus n'est-elle pas une explication, une confidence, une révélation de Jésus à ses trois principaux Disciples?
La réunion de Moïse , d'Éiie et de Jésus , et l'identité de Jean-Baptiste avec Élie, ne signifient-elles pas que Moïse et Élie sont immortels, que leur esprit vit toujours, que Jean-Baptiste s'est nourri de l'esprit d'Élie , et que Jésus les représente tous?
La SÉPARATION de Moïse et d'Élie d'avec Jésus ne veut-elle pas dire que sa Doctrine diffère de la leur et forme une Loi toute nouvelle?
Le vêtement de Jésus, plus blanc que tous les autres, et son visage brillant comme le Soleil , n'indiquent-ils pas que sa Doctrine est la plus pure], la plus lumineuse et la plus avancée?
Le sommeil et Veffroi des Disciples ne $i« gnifîentrils pas qu'ils étaient comme endormis auparavant, ou qu'ils voudraient s'arrêter main* tenant^ et qu'ils sont effrayés en apprenant que la Doctrine de Jésus renverse celles de Moïse et d'Élie , et qu'elle réalise une immense révolution, comme le dit l'Apôtre Paul (pag. 410)?
Enfin, cette disparition de Moïse et d'Élie, cette gloire de Jésus, cette nuée de lumière qui descend du Ciel pour le faire paraître plus éclatant, cette voix céleste qui crie écoutez-le, n'indiquent-elles pas que la gloire de Jésus éclipsera toutes les autres gloires , et que sa Doctrine de Fraternité doit devenir la Loi du Genre humain?
Et si Ton veut repousser TAllégorie pour voir un véritable Miracle, une nuée réelle, une transfiguration réelle , une voix réelle , il en résultera toujours que Jésus remplace Moïse et Élie, que l'Évangile remplace la Loi et les Prophètes, et qu'il est le Fils de Dieu, le bien-aimé
de Dieu , Piea loirm^me , ce jésiqs qçi ijirèclie et commande la Fraternité.
Entendez donc sans cesse , Riches , Prêtres et Puissaçli;, cett^ y^ ^este fi^ toos crie ÉCOUTEZ-LE I
Le Monde , la Terre et le Genre tiumain seront-ils étemels ou auront-ils une fin? ^ Jïous en avons déjà parlé (pag. 267).
Jésus ne décide rien formellement et clairement à cçt égard; mais il proclame s^ Poctrinc 4e Fraternité ppqr être prêt dans tqq^, leç c^s.
1 A.». ""— nofimeotion g^eiiérAle*
Jésus et les Apôtres parlent quelquefois d'une Résurrec(iqn générale de toutes Içs Généra* tions (pag. 1Q8, ?7Î); et depuis, parmi les Chrétiens^ il en est qui prétendei^t que les Corps resçusciteroAt avec ^urs Ames, dans leurs forpoes primitives , tandis que d'autres soutiennent le contraire. — Nous n'examinerons pas ici cette question , ni si les paroles de Jéçus sont. ou ne sont pas paraboliques; et nous répéterons encore que, pour tous les cas, Jésus
proclame sa Doctrine de Fraternité et la nécessité des bonnes œuvres.
S XL
Relisez les S 37 et 38, pag. 496 et suiv.
Jésus parle souvent d'un Jugement à la fin duMonde; mais, n'est-ce pas encore, comme beaucoup le prétendent, une simple Parabole ou allégorie , dont le but est d'engager les hommes à se bien conduire sur la Terre pour éviter une condamnation éternelle ?
Cependant, veut-on prendre la chose à la lettre^ comme un Miracle? Hé bien, nous Tadmettonsl Mais regardons bien 1
Quelle est la Loi qui sert de base au Jugement de Jésus? Ce sont les œuvres ou le respect pour la volonté de Dieu 1 C'est la Fraternité , toujours la Fraternité 1 1 1 C'est l'amour des Pauvres, des opprimés, des malheureux de toute espèce, avec lesquels il s'identifie ! ! 1
Et ce sont les œuvres sur la Terre , c'est l'exécution ou la violation de la Loi de Fraternité sur la Terre, qu'il juge pour récompenser ou punir! II
Il condamne ceux qui délaissent le Pauvre et
rerusent de le nourrir, de le vêtir, de le loger» de le soigner dans ses maladies, de le consoler dans ses persécutions : à combien pins forte raison condamne-t-il ceux qui Taffament, qui le dépouillent, l'expulsent de son mauvais lo« gement, le tuent ou l'estropient» le persécutent et l'oppriment I
Ah I nous les Prolétaires, nous les Pauvres, nous les opprimés , nous les malheureux , nous qu'embrase l'amour de l'Humanité» nous qu'enthousiasme sa Doctrine de Fraternité, nous que son amour pour le Peuple pénètre et remplit de reconnaissance , nous l'acceptons, ce Jésus, pour Législateur, pour Roi , pour Pasteur et pour JUGEll!
Et vous. Riches et Puissants, puissiez-vous l'accepter sincèrement, réellement, l'écouler religieusement , et exécuter ses commandements sur la Terre, afin de mériter son absolution etsafaveurlll
SXII. — ParadiiiSnfer
lésus parle rarement du Paradis (qu'il appelle aussi le Ciel et la Vie éterneUe), et souvent de V Enfer f qu'il appelle tantôt les Ténèbres extérieures où sont les pleurs et les grincements
de dents, tantôt le Feu, tantôt la Fournaise de feu, et que Jean^ dans son Apocalypse, appelle VÉtang de soufre et de feu.
N'est-ce pas encore une Parabole et une Allégorie, par laquelle Jésus, utilisant une opinion vulgaire, cherche à obtenir le bien par l'espoir d'une récompense, et à prévenir le mal par la crainte d'une punition? Les deux Paraboles suivantes pourront nous révéler la pensée de Jésus.
Parabole de Vlvraie.
« Le Roytuime des Cieux est semblable à un homme qui avait semé de bon grain dans son champ.
« Mais pendant que les hommes dormaient , son ennemi vint , et sema de VIvraie au milieu du blé , et s'en alla.
« L'herbe ayant donc poussé , et étant montée en épi , rlvraie commença aussi à paraître.
« Alors les serviteurs du père de famille vinrent lui dire : Seigneur, n'avez-vous pas semé de bon grain dans votre champ? D^où vient donc qu'il y a de VIvraie ?
• Il leur répondit : C'est un homme ennemi qui l'y a semée. Et ses serviteurs lui dirent : Voulez-vous que nous allions Pairacher?
m Non , leur répondit-il , de peur qu'en ar-
rachant l'Ivraie vous ne dératiniez en même temps le bon grjiia. — Lai^5ez croître Pun et l'autre jusqu'à la moisson ; et , au temps de la moisson , je dirai au:^ moisspnnei^rs : Arrachez premièrement l'Ivraie, et liez -la en boites pour la brûler: mais amassez le blé pour le porter ign^m^n grenier, »
Ses disciples lui demandant en particulier Texplication de cette Parabole» Jésus leur répond:
« Celui qui sème le bon grain , c'est le Fils d^ rhomme.
« Le champ est le Monde; ie bon grain , ce sont les Enfants du roijaume; et l'Ivraie , ce sont les Enfants d^iniquité.
« L'ennemi qui Ta semée, c'est le Diable; le temps de la moisson , c'est la fin du monde; les moissonneurs, ce sont les Jinges.
« Comme donc on arracha l'Ivraie , et qu'on la brûle dans le feu | il en arriyera de même à la Fin du monde,
« Le Fils de l'homme enverra ses Anges , qui ramasseront et enlèveront hors de son Royaume tous ceux qui sont des occasions de chute et de span4ale, et ceux qui commettent ilNlQUlTÉ; -r- et ils les précipiteront dans la fournaise du feu. C'est là qu'il y aura des pieu/rs et des grineêments de dents,
• Alors les Justes brilleront comme le Soleil dans le Ro^mms ùà le^ Père.
« Qae celui-là entende , qui a des orellief pour entendre 1 » (Mat., XUI, 24 à 30 , 36 a 43.)
Que celui-là entende 1 Mais tout est expliqué par lui et tout est clair, excepté la Fournaise de feu ou V Enfer, et la Fin du Monde; c'est donc là qu'est le mystère pour ceux qui ne sont pas initiés à son langage.
Para6o[e du fikt.
« Le Royaume des Cieux est semblable à un fikt jeté dans la mer, qui prend toutes sortes de'poissons. Et lorsqu'il est plein, les pécheurs le tirent sur le bord où , s'étant assis, ils mettent ensemble tous les bons dans des vaisseaux , et ils jettent dehors les mauvais.
« C'est ce oui arrivera à la (in du Monde: les Anges viendront et sépareront les Méchants du milieu des Justes, et ils les jetteront dans la fournaise du feu : c'est là qu il y aura des pleurs et des grincements de dents. » (Mat.» Xm,47àô0.)
Et Jésus leur demande :
« Avez- vous bien compris tout CBa?
« Oui , Seigneur, répondent-ils. »
Tout cela est, en effet, une Parabole , la seoonde partie comme la première, la fin du Ïti0ùd%9 les Anges et la fournaise comme le
filet ; et toat cela est très-clair : la fin du Monde, c'est la fin du Monde hérodien, et l'arivée du Royaume de Dieu ; le filet , c'est le Royaume de Dieu ; les Anges sont les Apôtres qui admettront les Justes, et qui laisseront les Méchants dehors.
Mais veut-on prendre à la lettre la Fin du Monde, les Anges et la Fournaise? Alors, voyons encore et raisonnons !
D'abord , quant au Paradis , Jésus n'emploie cette expression qu'une seule fois.
Quand l'un des deux larrons crucifiés avec lui le reconnaîtra innocent en s'avouant coupable lui-même , et refusera de l'insulter, Jésus lui dira : « Vous serez aujourd'hui avec moi en Paradis. • (Luc, XXIU, 39 à 43.)
Dans le jugement dernier et toutes les fois qu'il s'agit de récompense , Jésus accorde aux Justes la Vie éternelle ou le Royaume de Dieu, sans parler de Paradis.
Et quels sont les Justes, aux yeux de Jésus? Ce sont ceux qui soignent fraternellement les Pauvres , les malades , les persécutés ( pag. 198) ; ce sont les Pauvres (pag. 490) ; ce sont tous ceux qui pratiquent la Fraternité sur la Terre.
Soyez donc justes et fraternels, vous tous qui croyez au Paradis 1
Puissent tous les Riches et tous les Paissants y croire et mériter d'y être admis en pratiquant la Fraternité 1
Si le Paradis est bon dans le Ciel , il n'est pas mauvais sur la Terre I
Le Paradis terrestre , par la Pratique de la Fraternité , n'empêche pas le Paradis céleste ! Au contraire, il l'assure par les bonnes OBovres, par l'observation de la volonté de Dieu, enévi-* tant tous les crimes qui peuvent entraîner dans l'Enfer.
Quant à VEnfer, quels sont ceux que Jésus condamne à y souffrir éternellement? — Ce sont : les Riches (pag. 190); les méchants (pag. 336) ; les iniques (pag. 335) ; ceux qui scandalisent (Matt., V, 22, 29 et 30; XVIII, 8); les or^uetHeua; (Matt., XI, 23; 2* $pU. ()e Pierre, II, 4); les hypocrites (Matt., XXIV, 51 ); les inutiles (Matt., XXV, 30); les Juifs qui repoussent sa Doctrine (Matt., VIII, 12); surtout les Pharisiens , les Serves et les Prêtres, (|u*jl accuse d'hypocrisie, d'orguejl^ d'injustice, de rapine (Matt., XXIII) ; surtout encore toiis ceux qui violent la Fraternité » et qu'il C09«
damne an Fm éternel préparé poDr l'orgueilleux Satan et ponr ses Anges (pag. 198; Mait., XXV).
Ainsi , Jésus n'envoie en Enfer que les orgueilkiix et les cupides , on les ég<yi8iet , les Riehcs et les Dominateurs , les Pharisiens et tous ceux qui violent sa Loi de Fraternité ! Il ne moDire jamais un Pauvre dans l'Enfer !
Hé bien , qu'est-ce que notre courte vie en comparaison de rÉtemitéT Que sont toutes les Richesses et tous les Plaisirs de ce Monde (qui, d'ailleurs, n'est généralement qu'une espèce d*Enfer terrestre) comparés à un Feu éternel et à d'atroces tourments sans fin?
Nous venons de dirf que la vie du Riche est «ne espèce d'Enfer : écoutez, en effet , TApôtre Jean :
« Je sais Rtchê^ dites-vous! Je suis comblé de biens et it n*ai besoifi de rien I — • Mais tous ne savez pas que vous êtes malheurews, et nUs4réble, et pauvre^ et aveugle, ejt nul... Je vous conseille 4'aclieter de moi de i'or our (ou la Doctrine) pour vous enrichir, et des vêtements blancs (de bonnes œavres) pour vous revêtir, de peur quVM ne velc votre lionteus« nudité; mettez aussi un collyre sur vos yeux, afin que vous puissiez voir clair! (Âpoc., lil^ 17 et 18.)
Quand on croit à l'Enfer, comment est^l pos-
sible de mépriser les Commandements de Jesas, de conserver des Richesses, et de négliger la Fraternité?
Dans son Apocalypse (XX, 1 4) , Jean dit que V Enfer sera jeté dans Vétang de feu, c'est-à-dire que l'Enfer sera détruit.
Et c'est ce que veut Jésus 1 11 désire la pénitence ou le repentir, et préfère récompenser plutôt que punir; il voudrait que tout le Monde allât en Paradis, et personne en Enfer ; il voudrait détruire l'Enfer et tous les tourments en amenant le Paradis pour tous sur la Terre I
Et pour réaliser ce prodige d'amour , il proche et ordonne la Fraternité, tandis que le Ciel fait entendre une voix qui crie : ÉGOUTEZ-LE !
Ah I que nous voudrions que vous crussiez à l'Enfer, Riches et Puissants I Que nous serions heureux de vous voir mériter le bonheur éternel d'un Paradis céleste, en commençant dès maintenant , sur la Terre , par l'accomplissement de la Fraternité 9 un Paradis terrestre qui nous donnerait à tous, à vous coomie à nous, dès aujourd'hui , une étemelle félicité t
$ Xin. — - Ooniolatîoa du Panvie.
Relisez le $43, p. 215.
Jésas dit :
c Je suis envoyé pour consoler et ranimer les âétO' Ut » (Luc, IV, 18 et 19.)
« Bienheureux ceux qui pleureni, car ils seront eon* to{éf/»(Mattli.,V, 5.)
« Pauvres, vous éles lieureux, car le Royaume de Dieu vous appartient » (T^uc, Vf, SO.)
« Persécutés, faites éclater votre ioie, car une grande récompense vous attend dans le Ciel ! » (tue, YI, 22 et ».)
« Mais malheur i vous. Riches, parce que vous avea votre consolation ! » (Luc,yi, 24.)
Et dans la Parabole du paavre Lazare envoyé en Paradis, et du Riche envoyé en Enfer, Jésas, parlant par la bouche d'Abraham , dit au Riche :
«Vous avez eu des biens dans votre vie, tandis que Lazare n'a eu que des maux dans la sienne : c*est pourquoi il est maintenant dans la contolatUm et vous dans les tourmenta, • (Luc, XVI, 25.)
Enfin, Jésus promet à ses Disciples que son Père leur enverra un autre (7onso/ateur, l'Esprit de Vérité, qui demeurera éternellement avec eux. (Jean, XIV, 16 à 26.)
Et i'Apôlre Paul dit aussi :
« Dieu WNis a doimé me emuolaikm édfiiiltoet une neureuse Stpérance. » (Paul, 11* Épit aux Tliess., II, 16.)
« II est bien jtute devant Dieu qirn afflige à lei*r tour ceux qui tous afBigent, et qu'il vous console^ tous qui êtes dans l^flietloi. » (Paul* W ÉpIL aux Hieti.» I, 0et7.)
Ainsi , Jésus commence sa mission par ooo' soler^ sur ia Terre, les Pauvres , les affligés et les persécutés ; et le Genre humain doit Te^ bénir ! Puis, il s'efforce de leur donner le Paradis çur la Terre , en leur assurant d^s le Royaume de Dieu une consolation dont la cer-» tiiude leur inspire du courage et les ooQSole dès maintenant.
Le9 Biches voudraient tirer de là la consé* quence que le Pauvre et ropprimé doivent se résigner à souffrir la misère et Toppression ^ns envie et sans révolte , puisqu'ils sont sûrs Ji*avoir ça consolation dans une autre Vie ; ils soutiemient que , à tout prendre , le sort du Pauvre est plus heureux que celui du Riche , p^irce que la souffrance de Tun est aussi passagère que le plaisir de Tautre , tandis que le supplice de celui-ci dans une autre Vie doit être aussi long que la félicité de celui-là ;
Mais si Jésus veut la Consolation du Pauvre dans un Paradis eéleste, c*e$t en attendant que le Royaume de Dieu ou le Paradis terrestre soit établi sur la Terre ; tous ses efforts ont pour but démener ce Royaume et ce Paradis terrestre, et de détruire la Pauvreté, qui est un mal et un Enfer à ses yeux ; et c'est pour ce résultat qu'il prêche la Fraternité en exhortant tousses Disciples à braver courageusement la persécution et la mort même pour le triomphe de sa Doctrine.
Et quand les Riches prétendent qu'ils sont plus malheureux que les Pauvres, que répondraient-ils à Jésus s'il leur disait : « Hé bien , a changez votre sort contre celui des Pauvres 1 « Prenez leurjplace en vous rendant Pauvres et « ils prendront la vôtre en devenant Riches? »
Mais Jésus fait bien mieux, il leur dit: Adoptez la Fraternité , mettez vos biens en commun , et vous aurez sur la Terre et dans le Ciel , non-seulement une consolation , mais un «r^»or et le Paradis l
S XlY.-^P«rg«toSfe
Au Paradis pour les Justes ^t à l'Enfer pour les méchants, les Prêtres chrétiens joindront
plus tard un Purgatoire (mot latin qui signifie lieu de purification ou depurgation ou d'expia- Uon), pour les Péchés véniels ou pard<mnahle$ : mais ni Jésus ni les Apôtres ne parlent de Purgatoire, et ce n'est que sur le passage solvant qu'il est fondé :
« Accordez-vousau plustôtavec votre adversaire peidant que vous êtes en chemin avec lui, de peor qu'il ne vous livre au Juge, et que le Juge ne vous livre à Texécuteur, et que vous ne soyez mis en prison, car vous ne sortirez point de là que vous n'ayez payé fusqu'à la dernière obole. » (MattiL, V, 25 et 26 ; — Luc, XU, » et 59.)
Voir là le PurgaUnre c'est prendre ces paroles de Jésus pour une Parabole.
Mais n'importe, nous ne voulons pas contester icif parce que, si Ton veut pratiquer la Doctrine de Fraternité si impérativement commandée par Jésus, le Purgatoire sera tout aussi inutile et tout aussi désert que l'Enfer lui-même.
5 XV. — Poi
Le mot Foi vient du mot latin Fides^ qui signifie croyance et confiance. — On dit Foi religieuse pour (fîre croyance religieuse , et Foi poliHque pour dire croyance poUtique. — La
Foi chrétienne est la croyance dans le Christianisme, comme la Foi Pdienne était la croyance dans le Paganisme. — La Foi toute seulesignifie la Foi religieuse et chrétienne. — Le Symbole de la Foi, c'est la rédaction des différentes croyances essentielles qui constituent la Religion ou la Doctrine ; et les articles de Foi sont les articles de ce Symbole. — Les Fidèles sont les croyants ou ceux qui ont la Foi; les Infidèles sont ceux qui ne croient pas.
Jésus parle souvent de Foi, mais sans rédiger un Symbole ou des articles de Foi ; ce n'est que neuf ans après sa mort que les Apôtres formuleront le Symbole ou le CREDO.
Pour Jésus, la Foi est la croyance énergique, la conviction profonde en sa Doctrine de Fraternité, d'Égalité, de Liberté, etc., et l'adoption sincère de cette Doctrine.
Ses Disciples n'ayant pu chadser un Démon, il leur dit :
« Raee incrédule, c*est votre incrédulité qui vous rend impuissants ! Si vous aviez le moindrement de Foi, vous diriez à cette montagne : Transporte-toi tid là, eUe s'y transporterait. » (Mattli.,xyil, 16 à 19.)
Foi et Croyance^ c'est bien la même chose 1 Puisqu'il vient exprès pour prêcher sa Doctrine , qui doit faire le salut de THumanité , la
Foi en sa DocU'ine ou son adoption doit être à ses yeux la première vertu, le premier devoir» la première nécessité. — Aji;issi , dilrâ 4|ue h Foi est nécessaire pour être sauvé, et q«e celui qui n'a pas la Foi ou qui ne croit pas^st d^ condamné (Marc, XYI, 16;--Jeap, lU, 18, 36; XII, 48).
Et c'est tout simple ; car celui qui n'a pas la Foi «n Jésus, et qui repousse isa Doctriae de Fraternité , est un égoïste, un ennemi de Dieu et des hommes , et ce doit être le plus grand crime aux yeux de Jésus» C'est pourquoi , il pardonne à ceux qui l'attaquent lui persoooeliernent» mais il condamne impitoyablement ceux qui attiquent l'Esprit de vérité ou sa Doctrine. (Matt., XII, 31, 32.)
Pour nous. Prolétaires, nons avons Foi dans la Doctrine de la Fraternité, et nous souhaitons ardemment que les Riches et les Puissants se sauvent en adoptant cette Doctrine de salut universel.
£t Jésus proclame la puissance de la Foi en demandant à ses Disciples une Foi véritable , une Foi réfléchie et éclairée, robuste et Vigoureuse. Nous venons d'en voir un exemple ; en voici d'autres :
« SI TOI» a?lcx de la Foi, leur dit-Il, vous dlriei à ce MBSiER : Déraeine-i9i et im (e jOamler au miHeu de la mur, Uyousébélraiit » (Luc, XYII, 0 )
« Si, sans Itésiter dans votre cœur, yoiis disiez à un FicviEH : Démens sec, il se dessécherait à rinstant, où à cette «ontàgne : Jet4e<oi dans la nur, elle s'j ieReralL » (Ibtth^ XXI, 21 ; - Marc; XI^ 23.)
Un jcmr qu'une violente tempête éclate pen* dant qae Jésus dort dans une barque, ses Disorples eifrayés le réveiitont , il leur dti :
«Pourquoi étes-vous si timides, et avez-vous slpeuée
Et se levant , il commande à la mer de ^ calmer, étoile se calme (MaK., Vltl, 26; — Marc, IV, *(^; — Luc, VIII, É5).
Un autre jour, que Jésus mardie 6ur la mer et ordonne à Pierre de venir à lui £n marcbant aussi sur les flots, celui-ci criant qu'il enfonce, Jésus le fyrend par la main et lai dit :
« Hofliuie de feu die Fêi, poainaoi avcz-¥Oiis douté?» (Mattfa.,XiV,81.)
Et presque toutes les lots que Jésus guérit •un aveugle , <un paralytique , etc. , il lui dit : « Cest votre Fm qui vous a §nérL » l MatX», IX, tt ; XV, 28 ; ^Jtfare, U, 5; Uie, VII, « CI50).
Tous ces faits ne secaient-ils pas autant de
Paraboles employées par Jésus (qui n^ose dire encore ouvertement la vérité , Jean , XVI, S5} pour prouver l'irrésistible puissance de la oon^ viction, de la résolution , du courage» de l'opinion publique, de la volonté populaire?
Mais on veut que ce soient des MiraeUtl Hé bien , nous admettons. Ces Miracles prouvent combien il commande la Foi en sa Doctrine de Fraternité , dont une voix céleste a dit : ^oou-
Et nous savons que Jésus ordonne la pratique et les oeuvres conformes à la Foi (pag. 138 et suiv.) , comme l'Apôtre /ocgties dit que la Foi sans œuvre n'est qu'une Foi morte. ( Jacq., Éptt., U, U à 26.)
{ XYI. — Zipéraoee. — Aetîvîté, Connue.
La Doctrine ou la Religion de Jésus est une Religion di Espérance* L'Evangile respire partout VEsTpérance^ Jésus n'ouvre la bouche que pour consoler et pour faire espérer le Royaume de Dieu et le Paradis sur la Terre : il apporte, dit l'Âpôtre ?auly une nouvelle et m^kure Espérance. (Paul, Éptt. aux Héb., VU, 19.)
Et l'Humanité doit l'en bénir ; car qui pourrait avoir du dévouement et du courage, s'il n'avait paâ Foi en l'Avenir f
Mais si Jésus parle souvent du Ciel, ce n'est pas dans le Ciel seulement et dans une autre Vie qu'il relègue TEspérance du Genre humain ; c'est sur la Terre d'abord qu'il fait espérer l'amélioration et le bonheur par la réalisation de sa Doctrine de Fraternité.
Et en donnant une nouvelle et meilleure Espérance , Jésus ne prêche pas une Doctrine de résignation servile , d'engourdissement , d'endormage ni de sommeil, d'inaction ni d'immobilité : au contraire, tousses conseils et tous ses commandements inspirent l'activité, l'énergie, le courage, la persévérance et le dévouement. « Bien heureux , s'écrie-t-il en parlant au Peuple, ceux qui souffrent des persécutions pour la Justice l » — « Ne craignez pas, dit-il ailleurs, ceux qui peuvent tuer votre corps , mais qui ne peuvent tuer votre âme 1 » — « Si votre ceil droit vous scandalise, arrachez-le 1 • — Il donne l'exemple du dévouement et du courage; car il sait qu'il sera fouetté, outragé, calomnié , crucifié par les Prêtres, et rien ne l'empêche de braver la mort et les supplices pour le salut do l'Humanité!
En adoptant et en propageant sa Doctrine,
ses Apôtres partagent son zèle, son ardeur et son courage.
« Que le Dieu de VEêpèramee^ dit Paxd, vous «omlie de joie et de paix dans votre Foi, afin que Yotre £«|»éramce croisse toujours de plus en plus pair la puissance de l'Esprit saint! » (Paul, Éptt. aux Rom., XY, 13.)
« Ne perdez pas votre confiance^ qui doit être récompensée d'un grand prix ; la patience vous est nécessaire afin que, faisant la volonté de Dieu, vous puissiez oMenir les biens qui vous sont promis : encore u» pe^ de temps et celui qui doit venir viendra. » (P^ul^ÉpU. aux Hébr.,X,35à87.)
Et ce Paul , qui bravera lui-même tous les périls et la mort , exhorte constamment ses frères à r^nergie :
« Nous avons à coaibattre ^Ojatte les Pri|ic|pau^ji^ )es Puissances, contre les Maîtres du Monde, les MjMtres de ce Siècle ténébreux.... » (Paul, Éplt. aux Éphés., Yl 12.)
« Tenez-vous prêts, dit Jésus ! • (Matth., XXI Y, 42 A 51; -XXV, 13.)
« Soyez vigilants,4\t Paul, demeurez ferma dans la Fe\; agissez coMra0fetf«6Sieii/, soy«z p^ei^s f^ forpeJj^ IPaul, r* 6plt. aux Coriat.,XVl, 13.)
Et écoutez Jean ^ans soo ApQ^lyp^e :
« Aux victorieux |e donnerai à manger de TArbre êe Yie, qui est dans le Paradis (terrestre). » (II, 7.)
« Soyez fidèles jusqu'à la mort et ie vous < une couronne de vie. • (II» 10.)
c Quiconqne anra vainctt, en persévérant jus<iQ'à la fin dans les cmvres que j'ai commandées^ je lui donnerai la puissance sur les Nations (rebeiics à Jésus et à la Fraternité), et il les gouvernera avec un sceptre de ier, et elles seront brisées comme des vases d'argile. » (II, 26 et 27.)
« Le partage des timides sera dans Tétang brûlant de feu et de soufre. » (XXI, 8.)
En un mot, si la Doctrine de Jésas est une Religion d'Espérance^ c'est anssi une Religion d'Activité et de courage. Et s'il dit avec ses Apôtres , espérez , ayez confiance en V Avenir, il dit aussi avec ses Disciples, cherchez et vous trouverez , frappez à la porte et l'on vous ouvrira, AIDEZ-YODS et le CIEL VOUS AI- DERAI
§ XVII. — Charité.
Nous avons déjà vu Paul (p. 239) décrire et prêcher la Charité ou l'amour fraternel ou la Fraternité.
II ajoute même que la Charité est plus excellente encore que la Foi et VEspérance.
La Charité est en effet la pratique et la réafisation de la Foi ; sans Charité, la Foi ne serait qu'une croyance inutile, comme elle est morte sans œuvres ; et sans Charité, il ne pourrait y avoir aucune Espérance.
En un mot, aux yeux de Jésus» Pamour fraternel est toute la Doctrine, toute la Loi (p. 113 et 1 1 4), toute sa Religion.
$ XYllI. — OrâM.
Le mot Grâce signifie amour, bonté, faveur, don ou bien pardon.
Tout, dans la Nature, est une Grâce ou un don du Créateur ou de la Nature.
La Grâce ou TAmour sont la base de la Doctrine de Jésus.
« Dieu, dit Jean, a tellement aimé les hommes qu'il a donné son Fils unique, afin que tous ceux qui croient en lui aient la vie éternelle. » (Jean, 111,10.)
Et Jésus a tellement aimé THumanité qu'il a donné sa vie pour elle en lui donnant une Doctrine qui doit faire son salut et son bonheur.
De toutes les Doctrines, la plus précieuse est incontestablement celle de Jésus ; et de tous les bienfaiteurs du Genre humain, il est celui qui mérite le plus de reconnaissance.
Aussi FÊvangéliste Jean dit-il :
« La Loi a été donnée par Moïse, mais la Grôjce et la vérité ont été apportées par Jésus-Christ. » (Jean. 1, 17.)
Et Jésus dit souvent à ses Disciples : « U
vous a été donné de connaître les mystères du
Royaume de Diea (Luc, YIII, 10) ; ce que vous aurez à répondre à vos Juges vous sera donné à Tinstant même. > (Matth., X, 49 et sa.)
De là résulte la nécessité d'être modeste et sans exigence ; car quelque supérieures quo puissent être vos qualités physiques , intellectuelles et morales , n'est-ce pas une grftce , ou un don de Dieu, ou de la Nature , on de l'Humanité qui vous communique ses conquêtes, ou de la Société qui vous protège et vous instruit, et de Jésus qui vous éclaire par la lumière do sa Doctrine de Fraternité?
C'est donc avec une évidente raison que Paul dit :
« Que nul d'entre tous ne s'enfle de vanité contre un autre, car qWaveZ'VOUs que vous n'ayez pas reçu ? El si vous l'avez reçu, pourquoi vouê en glorifiez-votu comme si vous ne Taviez pas reçu?... » (Paul,r* ÉpU. auxCorint,IV,7.)
Et écoutez le même Paul :
« Les dons du Saint-Esprit sont faits à cbacun pour VutilUé de f Église (ou de la Société) — L'un reçoit le don de parler dans une haute sagesse, un autre le don de parler avec science; un autre re^lt la grâce de guérir, etc., etc., le Saint-Ssprit distribuant ses. dons comme U lui plaît... » (Paul, V Éplt. aux. Goriot., XII, 4 à 11.)
Comment, avec un pareil principe, être oio
goeilleux et exiger une récompenâe, nû «alai^ supérieur, des privilèges?
El n'oublions pas d'ailleurs que la Qfftce ne suppose pas VinaetUm dans Thomme : lésus répète su» cesse qu'il faut chercher ponr trouver» frapper à la porte pour qu'elle s'ouvre, demander, prier, vouloir fortement pour chtenir et recevoir (Matt., Vil, 7 à 1 1 ; Luc, XI, 10 à 1 3) ; toujours Jésus semble dire : « Aide»wmi ei le Ciel vous aidera • (pag% 348) I et tott* jours il répète. « Faites la volonté &e mon Père, observez mes commandements» aimeib^ vous, pratiquez la Fraternité 1 »
$ XIX. — Aagef .^ Saisit.
L'Évangile parle souvent d* Anges.
Luc dit qu'un Ange descendit du Ciel pour annoncer à des bergers la naissance de Jésus , et qu'une grande troupe de V Armée céleste vint se joindre à lui pour chanter : « Gloire à Dieu au plus haut des Gieuz, et Paix sur la Terre aux hommes de bomie volonté 1 » (Luc, II» 9àU.)
MMhieu raconte qu'un Ange , envoyé du Ciel , apparaît trois fois en songe à Joseph , d'abord pour lui annoncer la conception de Je-
sus par l'opération du Saint-Esprit, puis pour lui conseiller de l'emmener en Égypte,puispour faii oonseiller de le ramener en Judée. (Matt. I , 20;n> 13, <9.)
Mathieu raconte aussi que Joseph reçut, en S(mg«, un ùverHssement du Ciel pour aller se fixer à Nazareth en Galilée. (Matt., II, 22.)
Il raconte encore que les Anges s'approchèrent de Jésus, dans le désert» et le servirent. (Matt., IV, H.)
Jésus dit lui-même que les Anges viendront à la fin du Monde pour séparer les méchants des bons. (Matt., XIII, 39, 41, 49.)
Et dans son Apocalypse, l'Apôtre Jean dit que Michel avec ses Anges combattit, vainquit et précipita Satan et ses Anges.
On parle donc d'innombrables Anges qui existeraient dans le Ciel pour être les Ministres de Dieu ou les exécuteurs de ses ordres et de sa volonté.
Les uns affirment que ces Anges sont des ^tres réels, tandis que d'autres soutiennent que oe ne sont que des êtres imaginaires. — Pour nous, nous ne voulons pas exammer ici cette, question. C'est de la Terre surtout que s'occupe Jésus, et c'est de sa Doctrine pour le bonheur sur la Terre que nous voulons nous occu-
per avant tout. Remarquons seulement que Jésus et ses Apôtres ne parlent ordinairement des Anges que comme Ministres de la jusUoi et de Tamour de Dieu pour les hommes.
Nous ajouterons que, dans son Apocalypse^ Jean appelle Anges les Évéques des sept premières Églises.
Quant aux Saints, nous en avons déjà parlé (page 294) : on donnera d'abord et longtemps ce nom à tous ceux qui adopteront sincèrement la Doctrine de Fraternités
J XX. — Voov qui ftiat-il une aeligîoii?
Les Riches disent : « Il faut une Religion pour le Peuple. » Et en parlant ainsi » ils ne considèrent que leur intérêt et n'ont en vue qu'une Religion qui puisse porter le Peuple à la résignation et à la patience dans sa misère , et au respect envers le Pouvoir, la Propriété et l'Opulence.
Mais les Pauvres et le Peuple ne peuventds pas dire : « Il faut une Religion pour les Riches et les Puissants , une Religion de Fraterfiité , qui puisse les porter à l'amour de leurs Frères, au respect de TÉgalité et de la Li« bertér»
Oui , c'est pour les Riches et les Puissants , autant et plus encore que pour le Peuple, qu'une Religion est nécessaire.
Et, c'est pour tous que Jésus apporte sa Religion ou sa Doctrine, pour les Riches surtout» puisqu'il les condamne d'avance pour l'Éternité, s'ils sont rebelles à ses commandements.
§ XXI. — Ia Aeligion de JéfOf ctt la Belsa^on du ^Peuple.
Les Riches et les Puissants affectent de dire encore qu'ils sont Chrétiens, que Jésus est leur Dieu, et que le Christianisme est leur Religion.
Mais non , ce sont les Pauvres et les opprimés qui ont principalement l'amour et la sollicitude de Jésus ; ce sont eux qu'il appelle pour les consoler, les soulager, les guérir, les délivrer et les rendre heureux ; c'est à eux surtout qu'il s'adresse pour les instruire en leur prêchant son Évangile.
Sans doute il désire que les Riches fassent pénitence, se convertissent et renoncent volontairement à leurs privilèges pour accepter la Fraternité et se fondre dans la masse du Peuple ; il préfère à leur égard la miséricorde
per avant tout. Remarquons seulement que Jésus et ses Apôtres ne parlent ordinairement des Anges que comme Ministres de hjusUa et de Tamour de Dieu pour les hommes.
Nous ajouterons que, dans son Apocalypse^ Jean appelle Anges les Évéques des sept premières Églises.
Quant aux Saints, nous en avons déjà parlé (page 294) : on donnera d'abord et longtemps ce nom à tous ceux qui adopteront sincèrement la Doctrine de Fraternités
J XX« — Voov qui feat-îl une ReligSont
Les Riches disent : « Il faut une Religion pour le Peuple. » Et en parlant ainsi, ils ne considèrent que leur intérêt et n'ont en vue qu'une Religion qui puisse porter le Peuple à la résignation et à la patience dans sa misère , et au respect envers le Pouvoir, la Propriété et l'Opulence.
Mais les Pauvres et le Peuple ne peaventils pas dire : « 11 faut une Religion pour les Riches et les Puissants , une Religion de Fraterfiité , qui puisse les porter à l'amour de leurs Frères, au respect de TÊgalité et de la Li« bertér»
Oui , c'est pour les Riches et les Puissants , autant et plus encore que pour le Peuple, qu'une Religion est nécessaire.
Et, c'est pour tous que Jésus apporte sa Religion oq sa Doctrine, pour les Riches surtout» puisqu'il les condamne d'avance pour l'Éternité, s'ils sont rebelles à ses commandements.
§ XXI. *-&a Helîgion de JéfOf ctt la BeUgton da Peuple.
Les Riches et les Puissants affectent de dire encore qu'ils sont Chrétiens, que Jésus est leur Dieu, et que le Christianisme est leur Religion.
Mais non , ce sont les Pauvres et les opprimés qui ont principalement l'amour et la sollicitude de Jésus ; ce sont eux qu'il appelle pour les consoler, les soulager, les guérir, les délivrer et les rendre heureux ; c'est à eux surtout qu'il s'adresse pour les instruire en leur prêchant son Évangile.
Sans doute il désire que les Riches fassent pénitence, se convertissent et renoncent volontairement à leurs privilèges pour accepter la Fraternité et se fondre dans la masse du Peuple ; il préfère à leur égard la miséricorde
— 8&8 — ao sacrifice ((>ag. Hi^ 105» 1M); mais Jean- Baptiste les a préventis (|>ag. 4*7) que, s'ils ne ▼oalaient pas faire pénitence, ils n'éviteraient pas la colère prête à fondre sor eux.
Et Jésus» quoiqu'il dise que le Ciel se réjouit quand un Riche se convertit (pag. 147) , les condamne tous quand ils sont rdMies à sa voixl
CesC donc des Paatres ou du Peuple surtout que Jésus est Tan^.
Et c'est le Peuple surtout qui peut invoquer sa Doctrine comme la Religion populaire , et l'invoquer lui-même comme son Législateur, son Juge , son Dieu tutéiaire et son Libérateur t
Mous allons voir combien est simple et pur le nouveau CuUe introduit par Jésus.
CULTE SUIYANT JËSU&CHRIST.
IL — Idée 9éiiér«l« sur le Oalte.
Le mot Culte vient du mot latin Cultue , qui signifie lionneur, vénération , adoration. — I^
Culte 9» distvigae de la Religion et pomprQi^ l'ensemble des cérémonies et des pratiques pour adorer la Divinité. Les Prêtres sont spécialement les ministres du Culte.
Chaque Religion a son Culte» et chaque Peuple eut un Culte difîérmit.
C'est dans le Culte surtout que se manifestèrent toutes les absurdités et toutes les folies de la créddité populaire , tous les abus et tous les excès de la cupidité et de la domination sacerdotale. Pendant longtemps on immola des yicthnes humaines iinr les autels de la Divinisé.
Le Culte mosaïque était rempli d'innombrables cérémonies mêlées à tous les actes de la vie sociale ou civile, et les Prêtres Juifs les avaient encore étendues pour augmenter leur puissance.
Aussi nous allons voir les Prophètes accuser les Prêtres et le Culte longtemps ay^nt Jésus, puis le Libérateur diriger tousses efforts et toutes ses rigueurs contre les Prêtres.
$ il. CnêàÊÊ9tofhAU§ fur le talle.
^utez ce q^e dirait fspld^ \fxjdt cepta pas «vaut Jésus :
t Toutes tes s^nell^ 4'ln«cl sont des af/mHs,
des ignorants et des paresseux; ce sont des chiens muets qui ne peuvent alK>yer, qui se tiennent couchés, qui aiment à dormir et qui ronflent; ce sont des diiens gloutons et insatiables; ce sont des pasteurs sans intelligence. Ils se sont tous détournés pour suivre diacun sa voie. Chacun, depuis le plus grand jusqu'au plus petit, suit son intérêt, sa cupidité et son avarice. Venez, disent-ils, buvons, enivrons-nous, et demain nous boirons encore davantage I » (IsaXe, LVI, 10 à 12. )
Écoutez le Roi Salofnon sur le Temple :
« Comment est-il croyable que Dieu habile TérltaUement sur la Terre? Si les Cieux et le Ciel des Cieux ne peuvent vous contenir. Seigneur, comment cette maison que i'ai bâtie vous contiendrait-elle? Que seulement vos yeux et vos oreilles soient ouverte iour et nuit sur elle, afin que vous exauciez nos prières depuis le Cid oà vous demeurez, » (I, Rois, Vlll, 27 à 90.)
Et voici encore Isaïe sur le Jeûne :
« \jt jeûne que j'approuve, c'est celui-ci : rompez les chaînes de l'impiété ; déchargez de leurs fardeaux ceux qui en stont accablés; renvoyez libres ceux qui sont opprimés et brisez tout ce qui charge les autres; partagez votre pain avec celui qui a faim et votre logement avec les Pauvres qui ne savent où se retirer; lorsque vous verrez un homme nu, vêtissez-le et ne méprisez point votre propre chair... Alors le Seigneur vous exaucera... » (Isale, LVIll, 0 à 9.)
Voyous, maintenant, 4es excès de ces fameux Pharisiens contre lesquels nous avons déjà va (pag. 2107) et nous verrons encore tout à l'heure Jésus lancer l'anathème*
Four mieiix comprendre tout ce que Jésus dira d'eux, nous alloiisciter ce qu'en dît l'abbé FUury dans soo livre des Mœurs des IsraélUss (diap. 34).
• Ict Pliaristens Thraient au milieu du monde, affectant l'apparence d'une vie simple et sévère, mais généralement égùbtes, ambitieux et avares. Us se piquaient d'une extrême exsctitude dans la pratique extérieure delà LoL Ils donnaient la dlme non-seulement des gros firuits, mais dea moindres herbes, du cumin, de la meu' the, du millet, lis avaient un tr^-grand soin de se laver at de purifier leurs coupes, leur vaisselle et tous leurs BMubles. Ils observaient le sabbat avec tel scrupule, qu'ils disaient un crime à Jésus^Uirist d'avoir détrempé un peu de terre au bout de son doigt» et à ses IHsciplea d'avoir arraché en passant quelques épis pour en manger le Ué. Us ieûnaient souvent deux fois la se- ■aine, la lundi et le feudl. Ils affectaient de porter les Mapkoik et les ziztth bien plus grandes que le comnmn. Les totaplioth ou tbépliilim sont des ieriieaux contenant quelques passages de la Loi, attachés sur le front et au bras gauche , suivant le précepte d*avolr lou)ours la Loi de Dieu devant les yeux ou entre les mains. Les zizith sont des Aoujipet de diverses couleuit, quil leur avait été ordonné de porter aux coins de leura manteaux, pour leur être un avertissement sensible des Commandements de Dieu. Les Juifs portent encore aujourd'hui ces marques extérieures de religion quand ils font à la Sjngogo/e, naia las ieoie ouvrables seule-
ao sacrifice (pag. SS, 105, 4S6); mais /eem- BaptisU les a prévenus (pag. 4*7) que, s^ils ne ▼oalaient pas faire pénitence, ils n'éviteraieBl pas la colère prête à fondre sor eux.
Et Jésus, quoîquMl dise que le Ciel se réjouit quand un Riche se convertit (pag. 447) , les condamne tous quand ils sont rdMies à n ▼oixl
CesC donc des Pauvres oa du Peuple surtout que Jésus est Tami.
Et c'est le Peuple surtout qui peut invoquer sa Doctrine comme la Religion populaire , et l'invoquer lui-même comme son Législateur, son Juge , son Dieu tutéiaire et son Libérateur t
Mous allons voir combien est simple et pur le nouveau CuUe introduit par Jésus.
CULTE SUIYANT JËSU&GHRIST.
IL — Idée 9éiiér«l« sur le Oalto.
Le mot Culte vient du mot latin Cultus , qui lionneur, vénération , adoration. — I^
Coite 9fi ûï^\lfigÇLe de la Religîop e% pomprqiKl Jl'eiisemble des céFémonies et des pratiques pour adorer la Divinité. Les Prêtres sont spédalement les ministres du Culte.
Chaque Religion a son Culte» et diaqne Peupie eut un Culte diCTérmit.
C^eist dans le Culte surtout que se manifestèrent toutes les absurdités et toutes les folies de la crédulité populaire , tousies abus et tous les excès de la cupidité et de la domination sacerdotale. Pendant longtemps on immola d^s yiC"tûnes humâmes ^nr lies autels de la Divinisé.
Le Culte mossâfque était rempli d'innombrables cérémonies mêlées à tous les actes de la vie sociale ou civile, et les Prêtres Juifs les avaient encore étendues pour augmenter leur puissance.
Aussi nous allons voir les Prophètes accuser les Prêtres et le Cult^ longtemps av^nt Jésus» puis le Libérateur diriger tousses efforts el toutes ses rigueurs contre les Prêtres.
$il. Oritdet.VK^ileifiirle talle.
^utez ce q^e di$^t {s(i(» l^oit cents jaiis avant Jésus :
t Toutes tes sfisVMl^ 4'lKaël sont des av^ppglei,
des ignorants et des paresseux ; ce sont des cbiens muets qui ne peuvent alK>yer, qui se tiennent ooiiciiés» qui aiment à dormir et qui ronflent; ce sont des diicM gloutons et insatiables; ce sont des pasteurs sans intelligence. Ils se sont tous détournés pour suivre diacun sa voie. Chacun, depuis le plus grand jusqu'au plus petit, suit son intérêt, sa cupidité et son avarice. Venez, disent-ils, buvons, enivrons-nous, et demain nous boirons encore davantage I » (Isale, LYl, 10 à 12. )
Écoutez le Roi Salomon sur le Temple :
« Comment est-il croyable que Dieu habite ▼éritaUement sur la Terre? Si les Cieux et le Ciel des Cietix ne peuvent vous contenir. Seigneur, comment celte maison que i'ai bâtie vous contiendrait-elle? Que seulement vos yeux et vos oreilles soient owieru jour et nuit sur elle, afin que vous exauciez nos prières depuis le CM oà vous demeurez. » (I, Rois, Ylil, 27 à 90.)
Et voici encore IsaKe sur le Jeûne :
« Le jeûne que t'approuve, c'est celui-ci : rompez les chaînes de l'impiété ; déchargez de leurs fardeaux ceux qui en ^ont accablés; renvoyez libres ceux qui sont opprimés et brisez tout ce qui charge les autres; partagez votre pain avec celui qui a faim et votre logement avec les Pauvres qui ne savent où se retirer; lorsque vous verrez un homme nu, vêtissez-le et ne méprisez point votre propre chair... Alors le Seigneur vous exaucera... » (Isale, LVIII, 6 à 9.)
Voyous, maintenant,4es excès de ces fameux Pharisiens contre lesquels nous avons déjà va (pag. 2107) et nous verrons encore tout à rheure Jésus lancer l'aiiathème*
Four mieiix comprendre tout ce que Jésus dira d'eux, nous alloDS citer ce qu'en dît l'abbé FUury dans aoo livre des Mœurs des IsraélUês (diap. 34).
« Ict Phirlttens Thraient au milieu du monde, affectant l*appareMe d'une vie simple et 8é?ère, mais généralement ég6btes, ambitieux et a?ares. Us se piquaient d'une extrême exactitude dans la pratique extérieure de la LoL Ils donnaient la dlme non-seulement des gros fruits, mais des moindres herbes, du cumin, de la menthe, du millet Us a?aient un trèaf^nd soin de se laver al de purifier leurs coupes, leur vaisselle et tous leurs meubles. Us observaient le sabbat avec tel scrupule, qii*Ua ftlsalcnt un crime à Jésus^Uirist d'avoir détrempé un peu de terre au bout de son doigt, et à ses IHsciplet d'inroir arraché en passant quelques épis pour en manger le Ué. Us ieûnaient souvent deux fois la se-> ■aine, le lundi et le feudi. Us affectaient de porter les Mapkotk et les ziztth bien plus grandes que le commun. Les totaphoth ou tbépliilim sont des éeriieaux contenant quelques passages de la Loi, attachés sur le front et au bras gauche , suivant le précepte d'avoir toujours la Loi de Dieu devant les yeux ou entre les nains. Les zizith sont des Aoujipet de diverses couleurs, qu*tt leur avait été ordonné de porter aux coins de leura manteaux, pour leur être un avertissement sensible des Commandements de Dieu. Les Juifs portent encore aujourd'hui ces marques extérieures de religion quand ils font à la Sjngogo/e, naia las iours ouvrables seule-
mtBt IH {ours du Sàbbaltét de fétë, m pfé(èD«fflfii*^ f oir pas tesoin de ces averkisseiàients.
é Les Pittrisiens donnaient rainiidne en pnblte ; is'lb jaunissaient le visage pour paraître plus grands Ji>f^ neurs.Ceût été leur faire une grande injure que de les toucber étant impur, et ils tenaient pour tels, non-seulement les Gentttf el les pé«t(àm flAlics, lAâis.tous ceux qui exerçaient des professions odieuses. Enfin la plupart neinontraient de ta dévotion qiiç ^^ir iiUérêL Us s&LuisiàiêiU parleurs beaux diiscours f^ Peuple ignoran^^et lès femmes, ^Mi se priment de leurâ biem pour tes enrichir; et ^us préL«ile qy'tJs étakpt le Péu^de DÛifèiU^iAé^o^iUii:t& de sa Loi» ihmépri-' sdmi tes Gkcs eïiês Romains el toutes les ^latioiiA dé lafôrt.
• « Nous f oyons encore dans les lirreS des Juifs cdi pradiHons dont les Pharisiens faisaient dèsflor» ite il grand mystère; et qui furent écrites environ cent ifnt après la résurrection de Jésus-Clirist. 11 n'est pas po»^ ftible à ceux qui ont été élevés dans d'autreS'maxiftieii;^ de slnaginer lés qu/estUnts frivoUs dont ces livres sont cemplis, par exemple : — S'il est permis, le four dir Sabbat, de monter sur uni âne pour le mener boi^,><Hf •Hl faut le conduire par le licou. — Si l'on peut marcher dans une terre fratebément ensemencée, puisque Toir oourt hasard d*(nilëH^ avec les pieds quelques ^rûins^ •t par conséquent de les semer — S'il est permis ce même iour d'écrire assez de lettres de l'alphabet pour former un sens. — S'il est permis de manger unr lÈmf pondu ce iour-là même. — S'il faut recommencer à pvrifier une maison, lorsqu'on y voit passer une sourie avec quelques miettes de pain. ~ S'il est pernàis de garder dnpapicr ooMé ou quelque «mjNdrr^oà* il entre
— ses —
ôé la farine. — Sf, après que Ton a bffliié le vieài levain» il eiï pemii de mâiriger ce qbi a él'é cuit aved lés ^rbons 5[iJi( en sont, r^tés. — Et un. mijUioa 4'aui:res cas^de conscience de cettç sorte, dont est rempli le TaltmM ses tiiiUinti^ës. n
Voilà ces Phamiens qai critiqvient tout dans Jésus, et ^ui le feront crucmer 1
{ iV . — Béforme générale da Ctthè ^ JëftilT.
_ Jesn^^f qui apporte une Loi nouvelle basée for la Fraternité , va surtout réformer lé Culte.
Sa libuvdlle Cùf de FrdteiMté étant infînf- MëiSft slÀipIe, son nouveau' Culte sera trèssui^'ple apssi (pag. S96). .
Plus de temple, plus de sactiftces , pittô de superstitions , point d'images 1
Seulen^ent raînotir de Dibnf; i^dn sfdbrstHon en esprit et en vérité» et surtout la phiti(|ué'dè lé Fraternité.
Nous reviendrons tout à l'heure sur* ce sujëil Auparavant, voyons Jésus attaquer Itô Phà)risiens et !eut ancien Culte;
\ y. -^ Aboiîtion de l'anden Culte. — Fas de Jeûne rigourenz,
Le§ DL«iciples de Jean-Baptiste viennent trou* ver Jésus et lui disent :
«Lct Pharisiens et nous, nom feêmmê «mtcbI: pourquoi vos Disciples ne ieÂncnMIt poinl ? »
Jésus» se comparant à un Époox» et ses Apôtres aux amis de rËpouz, leur répond pt« raboliquement :
c Les Amis de rÉpoint peurent-ib lire dans la trlalesse et dans le deuil pendantque l'Éponz est a? ee eux? Mais il viendra un temps où TÉpoux leur sera M^ el aloia ils ieAneront,
« Personne ne met une jrfèos de drop neuf à un «ieiis 9itemenif autrement le neuf emporterait me partie do Tieux et le déchirerait encore davantage,— Etonna met point non plus du vin «ontMou dans de viam vaisseauXi parce que, si on le fait, les vaisseaux se rompent, le vin se répand et les vaisseaux sont perdus mais on met le vin nouveau dans des vaiamux neu/k^ et ainsi le vin el les vaisseaux se conservent » OÊaL, IX, 14 à 17.)
Ne compare-t-il pas ici le drop ou le vm à la Loi, et le véUmerU ou le vaisseau an Cultb; le drap neuf et le vin nouveau à sa nouvelle Loi, le vieux drap ou le vin vieux à l'Ancienne Loi, le vieux vêtement et le vieux vaisseau à Tancien Culte, le nouveau vêtement et les nouveaux vaisseaux à de nouvelles r^es sur le Culte?
Sur le Jeune , Jésus ajoute :
« Lorsque vous $tAnez^ ne sojez point tristes comme des Aipoêr^i qui affectent de paraître avec iw visage
défiguré, afin que les hommes oofittoiMeni qu'ils teA^ Beot.— Mais ▼ons, lorsque vous icAnerez, paifumea ▼otre tète et lavez ?otre visage.... » (Mat., YI, 16 à 18.)
Ainsi, voilà le Jeûne presqae aboli!
Jésus étant à Génésar^ des Pharisiens, venus de Jérusalem pour le surveiller, lui disent :
« Pourquoi vos Disciples viotent-ils la iradttion des AQdena, en «'oteiemmf de louer kur$ nmku avant te repas?»
Et Jésus leur répond :
« Pourquoi vlolez-yous vous-oiémM te Commande ment de Dieu pour suivre votre Tradition (e'est^Hlire te loi antre que celle de MOtte) ? »
Et il leur prouve qu'ils violent le commandement Honorez votre père et votre mère^ en décidant qu'il suffit, pour accomplir ce commandement d'offrir un don sur Tautel, au nom de son père ou de sa mère, quoique ensuite on néglige de Y honorer et de l'assister.
« Par là, continue-t-il, vous éludea le Commandement de Dieu par votre Tradition.
« Hypocrites ! Isaïe a bien prophétisé de vous quand il a dit : lis m'Iionorent des lèwes, mais leur oonir est loin de moi ! »
Puis, appelant le Peuple, il lui dit :
« tooutez et comprenez ! Ce n'est pas ce «piieii^ ^Ums la bouc(ie qui peu^ souiller rbooune , puds ce çg^
Les Pha^içns sq sçan^^^ijj^jt de ^çe^ paires, Jésus dit à ses' Disciples :
tée sera airaciiée !
« Laissez-les : Ce sont des aveugles <iui eondutsent des af eogtes. lit quand Sin ateugle éli côndùtt itn autre, «s tombent tous deux dms la fMse ! »
Mais les Disciples ne comprenant pas cette Parabole et loi en demandant réxpUoatkm , Û ajonte : - ^ .. , «
«Quoi! Tous-mêmes, €tes-?out encore sans intelUgenee? Ne cotoprenez-Tous pas que tout ce iqvf Centre danrla boucbe diesoend dOM le vaure , puis eit knofnM du corps, tandis que ee'qui sort de la bouclie'jRirf 'dtfi oamr et jpeujt seul rendre lliomme impur? Car o*es^ du cœur que partent les 'mauvaises p<»uées,tes meurtres, lie^ adultères; les larcins, les foUx' témoignà^c^ etik'Vbe sont là tes ttioses qui rendent rhomme 'iritpu¥; mais manger sans laver ses mains, ce oi'esi pas ce qui rend impur.»(|Mat.,xy,là20.)
$ VU. — Orguea dans U Vrièce.
Pour réprimer I'Orgueil, Jésus raconte cet(^ Parabole :
Parabole du Pharisien et du JPti{»{tcain.
« Un Pharisien et un PubUcain mpjsif rent au Temple pour y faire leur prière.
1^ lui-m^Rïi.e : « Moo fiieu, je yoîî^ rjçqqf 6f 4p^ « dç çfi quft ;> ;(|p «vm mnp ppn|^ fe/^ fMff « hommes, qm sont voleurs, inja^^ç^9dp}tè|;^. « ni même comme ce Publicam. Je jeûne cTeux
« que je possède.
« Le Publicam , au coniraîre , se tenant bien loin , n'osait pas mèi!ne lever les yeax au 6ie4 ; knais il frappait sa poitrine en disant : < liofi Dieu, ayet pitié de moi, qui sois on péchear l •.
' Le Publicain s'en retourna chez lui justifié aoprM âe'Dietil mais riôri le Phatisîen.*' ' '""'"'
« Car quiconquç s'^fève sçja fjBAii conque s^abaisse sera elèVe. » ( L
pue d'orgueilleux devraient retenir cette Parabole de Jésus 1
E.t Jésus «JQute cjpçqr^ :
• f'WP^ ^m prierez, ^^ i;esscpj)ïç^ rçIç^ |^ hypocrites qui affectent dç orier en se tenant debout dans les Syïàgogues' clu aux cofns'clesriîii^spoulf'éti'i vus des hommes. <- Mais vous, lorsque vous voudrez prier, entrez dans votre châhbrb, et, li porte eii étant fermée, priez votre P^rç ^aj;» Ij; $ecret....
« PTafTectez pas de parler beaucoup dans vos prières, ççHVme )çs Païens, qui s'imaginent que c'fist par la «>|t<^
lui demandèrent sUl élaiipermis de guérir un jour de Sàb6at. ^'\IU{s^ il teiit' tépondit : • Qui d'entre voui», ayi^nt une bMia toènbée èans^ un fbssé le ftmr da &àlf^ bat, Be la prendra pas pour Ten retirer? «* Or; eiKB« Iden un homme n'est4l pas plus précieux ^'une brebis I ^U (BStdoiic permis de ïàire du Ibiea le iour du Sâb*.
i«t!'"i^'<wat.,tii;^tài(jL)-' ' •■'^»''
Et Marc croate :
« Le Sabbat a été fait pour i^bomme, et non pas \*po mme pourlè Sal)l>at : c^est^itourquoi le ^iis de rHbmnu* est maître du Sabbat même. W (Mkre^ it, i7'èt 281.)' '"
Et il guérit immédiatement la main sèche.
Hais lës'Phànsîens îtritès sbrtî^r'èntl tinreDl conseil pour arrêter et perdre Jésus, et il fut obligé dé tf'élôîgnét dé cette ville/'^ '' ' ' *
Voilà les Pharisiens d'alors ) Voilà les Prêtres qui veulent persécuter un Dieu parte qa^ guérit et fait du bien un jour de Sabbat! Les voilà qui prétendent que Dieu veut punir ceux qui font du bien aux hommes ! Et voilà un Dieu persécuté par }es ji^rétres po^ur avoif; gui^n un malaide I :
I X. «— ABrthème de Jésus eonlie 1m
Les anathèmes de Jésus contre les Phati* 9iens, lés Scribes et lèô iDoctàtré tà' Ù 'Eoi,
^¥MTàc;4iEi& ^^^» t^s Prêtre Juffs en général» sont une ^% ç\m^ tes phia remarquables daji| i'IvjpjUip. No.u^ ^ agifiws. ^}k parlé (pag. ^Tt) : nous allons voir encore.
C'est à ses Disciples et au Peuple i^tieJési» signale ainsi les Pharisiens : * ' '^ " '
« U* SccUms et les Ptaarlsfem sonl assUeiir toc^oJre de Moïse.
in^is ne Çalfes pas ce qtfUs Tçv^i ^ ftf ^içenjt^îç^'fj; /^ui /"atne et né i;^ /(ml ^.
« 11^ lient des farileau^ fieçant^ et insupportables, et les nfe^teift ^ur les épaules des hommet ; et ils ne yeu- (ent pas îeis remuer du bout du doigt
« Ils font toutes leurs aetioo^, afin d^êire vu$ des bommes; c*est pourqMoi ils portent les parofes delaJM écrites sur des bandes de parcbemjo plus larges que les autres, et ont aussi des frange^ plus longues à Imrs robes. ^ • — i.- o^q>^^ ^-^.^
Voilà de l'hypocrisie !
« \\^ al^^ent les prmîhres p(w$e9 dans les fîestâns, et \e^jirepi#rpscf^i^^
« Us aiment qu'on leetalue dans les places publiques, et. que Ves bommes le^ appellent Ralbion Voiéni?*
Voilà de l'orgueil et de la vanité !
« Bfais. pour, VOUS) ne désirez polQt qii7on veut appelle H^ï oii jilpct(eMrs> parce que tous nflivez qulpi sevtt 4|i^ir/;of« /?flpi(mft«t^etousi«tjesittv»/Nr0fi » '
C'est dire que ces Pharisiens nPoDl poMde Fraternité 1— Puis il les apostrophe.
« Malheur à tous, Scribes et Pharisiens hi/poerUes, parce que vous courez la mer et la terre pour finre «ti prosélyte; et, après qu*il Test devenu, vous le rendez digne de V Enfer deux fois plus que roua !
Ces Pharisiens sont ardents à la Propagande 1
« MaUienr à tous, Scribes et Pharisiens hjpscriteSy qui payez la dtme de la menthe, de l'aneth et du cumin, et qui avez abomdonné ce qu'il y a de PLUS IMPOR- TANT dans la Loi, savoir : la iustice, la miséricorde et la foil Celaient là les choses quMl fallait proKguer, sans néanmoins omettre les autres.
« Conducteurs aveugles, qui avez grand soin de passer ce que vouê Imoez^ de pewr d'aixOer un moudieron, et q ul avalez un chameau !
Ces Prêtres négligent l'essentiel pour mettre de l'importance à des niaiseries 1
« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites, parce que vous nettoyez le dehors de la coupe et du plat, et que vous êtes» au dedans, pleine de RAPINE et d^impureiil
c Pharisiens avtngles, nettoyez premièrement le dedans de la coupe et du plat, afin que le dehors en soit net aussi !
« Malheur à vous, Scribes et Pharisiens hypocrites, parce que vous êtes semblables à des eéptOeres bkmdWf, qui, au dehors, paraissent beaux aux yeux dm
», mai* qnl, au dedans, lont pleins ^08$ement$ de morts et de toute sorte &e pourriture t
c Ainsi, au dehors, fous pa/nOuez juste» aux yeux 4ts bonunes, mais, au dedans, tous êtes pleins ^k^po^ erMè et iriNIQUITtl»
Qael portrait Jésus fait de ces Pharisiens I
« IMIieur i tous, Scribes et Pharisiens hypocrites, qui hàHuez des tombwum aum ProphèieB^ et omfts teêmonummUê do» Ju»ie»l
c Et qui dites : Si nons eussions été du tethps de nos pères, nous ne nous fussions pa» joint» à eux pour répandre le sang des Prophètes!
c Ainsi TOUS vous rendez témoignage à ▼ous-mêmes que TOUS êtes les eNiAmls ds ceux çitt ont tué ie» Prth phète»!
c Acherci donc aussi de eonihler la mesure de ?os peresi
« Serpents, raees de vipères, ciMnment pourrez-rous éviter d*étre condamnés au feu de V Enfer 7 •
Ainsi Jésus accuse la race des Pharisiens d'avoir toojoars persécuté les Prophètes I
c Cest pourquoi ie vais vous envoyer des /YcgiMtes, des Sage» et des Scribes ; et vous tuerez les uns, vous tru/dUtrez les autres, vous en fbuettere» d'autres dans vos synagogues, et vous les perekuierez de ville eu ville.
« Afin que tmU le eong IntioceiK, qui a été répandu inr la terre, retombe sur vous. » (Mat.» XXm.)
Ainsi, ces Pharisiens, ces Docteurs de la Loi*
ces Scribes , ces Prêtres , étaient des HYPO- CRITES qui affectaient la piété et la plus minatieuse observation de la Loi religieuse , mus qui mentaient, qui trompaient ; q^i^i prôcbsp^ le bien et qui faisaient le mal ; qui sacrifiaient Tessentiel pour s'attacher à des niaiseries; qui ne PRATIQUAIENT ni la Justice ni la Miséricorde (comme nous avons vu pag. 433} ; ({ui §§ montraient pleins de vanité /d'orgueil , dç cupidité ; qui résistaient à tout progrè|§ Qt VQjui*; faiienl conserver tous les abus ; qui , dans tous les temps, a^v^iept persécuté et tué les Trais Prophètes, les vçais adorateurs de Dieu et ks vrais défenseurs du Peuple , comme ils allaîénS! encore assassiner Jésus et ses Apôtiriêis;'^!.» tout en persécutant , calomniant et égc^rçeaiit lésTropHètesjnv^ni^
des tonibèaux aux Prophètes morts et ornaient leurs monuments funéraires ; qui séduisaient , trompaient, exploitaient, déjpbuillaiènt les veuves et DÉVORAIENT leur fottune pour s'enrichir eux-mêmes ; en un mot , qui se rçn^î^lii^saient iïè%Ài^]^ et ù'imp^retés, d'hypocrisie etdtttlQUlTÉ..!!! '
St ces Pharisiens ne voulaient ni entrer euxmêmes ni laisser entrer Tes autres dans 'le
Bt Jjp jçoujra^jfpt h Mfr et la Jerre powr hit^ i/^dL Prpp9gan4^; et leurs prosélytes, fapatisés par eux , devenaient encore ^us méchants qu'eux 1
Un Pharisien , chez qui Jésus dîne , s'étonnant'de ce quil ne s^est point [at>^ Ihnuxvu (suivant là Loi) avâni le dtner^ Jésus lui di^ :
« Vous autres Pharisiens, tous avez grand soin de nettoyer le 'dehors' de la coupé et du plat; mais le der dans de vos cœurs est plein \le lï^jifnis'et éhiqùité."' '
k' insensés que voUJ étes^ celijl qui ia fait lé dehors n*a-t-U pas fait aussi leidedans?
« Néanmoins, donnez Faumâne de ce que vous avez, et toutes choses seront pures pour vous.
« Mais malheur à vous. Pharisiens» qui pajes \i dijme de Ù meiithe, de i*anetli et de toutes lés herbes, et qui négligez la jtisHce et Famour dk D&u; è*^\ â héaHmtfins ce qnMI fallait praif^tter, sali» émettre èes autres choses !
« Malheur à vous, qui ressemblez à des sêpukres qui ne paraissent potiii, et que lè« hcImiMeis qtif 'tiiarclient desMÉtiiséimilb»»!se^l:jMik/'»' "" '
Alors un des Docteurs de la Loi , prenant la parolei li;ii dit :
c Maître, en parlant ainsi , vont nous dMumonz aussi nousinémes ! »
Mais Jésus lui répond ;
« Malheur aussi à vous autres, DocUfirs cKp la LaL
qui chargez tes hommes de firdemix ^lls ne icwrateni porter, et qui ne voudriei pti les aToir ttmekk âuboutâeedoigUi
« Malheur à vous, qui bftUssez des tombwtm m Prophètes quand ce sont vos pères qui les ont iuiêt
« Malheur à TOUS, Docteurs de la Loi, qui vous êtes saisis de la defde la sdence, et qui, n*j étant point entrés yoiis-mêmes, l'avez encore fbrmée à ceux qui voulaient y entrer ! (I^ic, XI, 39 à 52.)
Ainsi , ces Pharisiens s'efforcent de tenir le Peuple dans l'ignorance 1
U faut qu'ils soient bien oppresseurs et bien odieux pour que Jésus les condamne si impitoyablement I
Les Pharisiens lui demandant quelque pro* ^dige , il leur répond :
c Celte race mMumie ttaâulière (ou infidèle) demande un prodige et on ne lui en donnera point.. Car U y a ici plus que le Prophète Jonas et plus que le sage Saiomon, et cette race demande un nouveau prodige- Celte race crimbiello sera condamnée. » (Mat, XII, 39 à 45.)
« Dites que l'arbre est bon et que le finiit en est bon aussi, ou dites que Tarbre étant mauvais, le fruit aussi en est mauvais, car c'est par le fruit qu'on eouiatt l'arbre.
« Race de vipère, comment pourriei-vous dire de bonnes choses vous qui êtes méchante! car c'est de la plénitude du cœur que la bouche parle. — L'homme qui
e»t 6(m tire de tennet choMS 4e ton ten créfor, et rbomme qui est méduaU tire de mautxdieê dioies de son mauvais trésor. — Or ie vous déclare que les bommes rendront compte, au jour du lugementyde tontes paroles inutiles qu'ils auront dites, car vous serez losliilés par Tos paroles, et tous serez condamnét par? os paroles. » (Mattli., xn,33à87.)
Pendant que Jésus enseigne dans le Temple, les Princes des Prêtres elles Sénateurs (presque tous Pharisiens), viennent lui demander par quelle autorité il agit, et qui lui a donné son pouvoir. Il leur répond par une Parabole :
Parabole des deux FUe.
« Un homme avait deux fils; et s*adressant au premier, il lui dit : Mon fils, allez^ous en auiourd*liui travailler à ma Vigne.
« Son fils lui répondit : le ne veum p<u y àOer; mais après, étant touché de repentir, il y aUa, —Il vint ensuite trouver Tautre et lui fit le même commandement. Celui-ci répondit : Ty twttft. Seigneur; et il n*j aUa point. — Lequel des deux a fSrit la TOkînté de son père?
c Le premier, lui disent-ils.»
Et Jésus leur reproche alors de faire comme le second , et leur déclare que les Publicains et les malheureuses prostituées (qui se convertissent après avoir résisté d'abord) entreront plutôt qu'eux dans le Royaume de Dieu.
(Mat., XXI, S8 à 32.)
Que de gens font encore aujourd'hui comme ces Pharisiens, qui promettent de faire et qui
ifisjo» poursuit eocore cç$ Pbarisieo» iMp vm autre Parabole, celle des Vignerons.
Parabole des Vignerons.
En voici la substance :
« pn père de famille plante une VignjB^^ l'entoure d'une haie, y fait cônstruir'e un pressoir et'utie téur, puis la loue à ûéé Vignefons et s'éloigne. — Mais quand ses seryiieurs vont demander le lermage , les Vignerons battent V.vffk, ^juent l'çiutre, en lapident- m tFQJsii^mp, et ,tuent m^me sop propre gis pour avpii: son héritage. — Quand le Maître revient , il fi^it périr ce§ méchants Vignerons et loue S9 Vigne à 4'autres. » (Mat., XXI, 33 a 44.)
C'est clair, la Vigne, avec sa haie, son presgoir e^ §a ^ojijp, c'^pt le T^mpl^; le Maître, c"^^ Dieu; les Serviteurs battus , tués ', lapidés» ce sont les Prophètes ; le Fils , c?est Jésus , que les Prêtres tueront pour empêcher sa Réforme; et les Diéchaiils Vignerons sont les Pharisien^ menacés par lui d'un châtiment tcrf il)le.
Bt il ajoute ime autre menace dans nne autre Parabole.
Parabole de la Pierre ^^ fAxf^^- • La pierre qui a été rejetée par ceux qui J}â-
sur qui* elle tombera. » (Mat./XX^, i^ à jj^]
Jésus fejçté p^r les jpjiiariçifti^j^ , ^.ai^ qui tfçyienjjf a Jp fopdateiW ,4'«nç BpligîffP npuyejlç, ^^ cem: quigetnpçTOîit çpnfirp cette pijBjfjrç ^ Hffojip ^cr^ p^f ellç, c^ ^pit )çs Efevigi^P^
Mais quelles menaces , quelles condamnations prbinoncées contre des'^Pharisienis par Jesus, par un Dieu I
Nous rayf)nsdéjà dit (j^^s. 363>, le nouveau
Cul^eqe Jesu^ es( aussi simple et aussi pur que
sa nouveÏÏe Èeltgum ou sa nouvelle liocmne àp Fraternité, dans le Royaume ou sous le Règne
w\v\aj. ■••.mJ', i...'» f I- .'n»i. H ' .-'» 'i(--;T ri» . u'TîtT
de l)ieu.
"^ Ëcoiitez et retenez bien 1 Cest lui qui va
parler I
« AIMER DIEU de tout sonconir, de tout son etprit, de toute son àmo, de toutes 8es/iA^»s,«t AllfER &0N p^^OCHAIN comme soi-mfme, est quelque cfip^e jf ^us
« Je détruirai ce Tendple bftti par ta nààln des bom* mes, et Yen rébâtirai an diitre ed trots fours, qui né lera pds fait par h nutindiieéihtkimest.l» (Mare, XI¥; G8ï ^ Maitn.^ xxyn;40; - Haft; XV; »eC 90:)'
,^, Àiîîsi» iësds aurait' dit qu('il âètrutimi m Temple , et qu'il en reconstruirait un autre qui ne gérait pas de piierred^;
Suivant Jean , les Juifs denla^anl^lf à f^ cm ttiràde; it leur té^niï :
à DêtriOiet Vf tèàilà il fil ^ lâSi^l'àl bots kNirs.»
Et l'Évangéliste ajoute :
c Mais il entendait parler du TempU de êàn corpa^ » (Jean, II, 18 à 20.)
Ainsi , Jésus entendait qu'il n'y aurait plus d'autre Temple que son Corps. , , . i . . ,
Et son Corps, c'est la {ua^se des Fidèle^. (Paul, Éptt. aux Éphés., ï, 23 et 23, lY, it et f6.>
« Votre Ccirjfs est lé^ Temple de Dieu.
« f^oue êtes le Temple du Dieu vivant, et spn Esprit
m^ ëtr vous. » (t^âiii aui^ (ib\!^t; ^ i^.iii, te. vi,i9-iiVÉjht,vi, i«.) ^ , , J
Et Pierre dit la môme (^osé. (V'É'ptt., n, ffér5'.)'
ET iiftt^t»ydir^9tî^tOt àpirèà féstM de Jésus, le voilédii re#té si dédftltè en (fôifâ^i
depuis le haat jusqu'en bas. (Mait., 1S1XVII, IH.)
Noos verrons TÂpôtre ÉtieiMSe braver la mort et mourir lapidé pour soutenir qu'il ne faut plus de Temple. (Act. des Âpôt., VU, 48 à 64; XVII. M.)
Et nous avons vu Jean (pag. 342) déclarer qu'il n'y a pu» d6 Templ» dans la Nouvelle Jérusalem.
Écoutez enfin l'abbé Fîeûry:
« te^ Païens feprbèliaienC aiix Chrétiens ^é n'a?olr ni TEMPLES, ni autels, ni images eànHaeé,' tit iitoH* fie$Sy ni fêtes; et les Chrétiens ne s'en défendaient qu* en disant qiie ni les .Temples» ni le^ autein niatérielf^ ni les sacrifices sanglants n'étalent pas dignes de iâ majesté de Dieu. —Qu'ils n'avaient point d'autres images que son fils et les âmes fai'sônhablés qui, par l^imitaffoii de ce- Fils; se rénidâftAV sembiaMti^ aii Pèi^; — Qu'ils lui offraient en tout temps et en pous HbO» â€$ sacrifices de louanges sur les autels de leurs cœurs^ allumés du feu de^ la c/^n'té ;-;^Enfin que les vrais Chrétiens étaient toujours en fête, par ie <(étacliement des choses temporelles, le repos de la bonne conscience e^ ia ibie de FéspétàMce du Ciel (oii dû ItttyaUitti^ de meu>. » {fleùty, Mœurs des CbréUena, XXXVU.)
C'est donb un fait htàdAtèiim&r iéàiii û\i veut pas de Temples dans le Royaume de Dieu; ses Apôtres et les premiers Chrétiens n'en ciut pas pendant 30O ans ; et ce û'est qu'après l'a-
doptioD du Christianisme par TEmpereur Con* stantin et par les Prêtres Païens , que l'on coostmira des Temples nouveaux sous la forme de Croix et sous le nom é^ Églises.
S XIV. — Vliu d'Tmegei,
Suivant Moïse» Dieu avait déjà dit :
« Vous ne vous ferez point avec moi de Dietm 4^at* (fOU ou d^or, » (Bxode, XX, 23.)
Le Prophète Daniel, en parlant d'un Roiim' ]M6, avait dit aussi:
• Il bonorera un Dieu de son clioix avee For, Fût» gma^ltiplemtpréeteitteÊ et tout ce qu'il y a de plus beau, » (Daniel, XI, 86 à 38.)
Et nous venons de voir l'Âbbé Fkury reconnaître que les premiers Chrétiens n'ont pokUd^ Images.
( XY. — Vet de Vvèlffes.
Jésus ne le dit pas formellement. Mais il le fait entendre par la Parabole des Vignerons, et le dit de beaucoup d'autres manières.
D'abord, quelle nécessité d'avoir des Prêtres dans le Royaume de Dieu , quand la Loi sera si simple, quand le Péché sera effacé, quand tous
les membres de ce Royaume seront JosleSt samts, parfaits, Bnfants de Dieu, Rois et Prêtres?
A qooi bon des Prêtres, qaand Paul dit avec le Prophète :
« Personne n*aura plot besoin éTmseigner son Procbain et son Frère en disant : « Connaissez le Seigneur,» parée que tous me eonuMUront^ depuis le plut petit iusqu'au plus grand. • (Paol,Éplt aux Hébr^ YIIl, 11.)
Jésus condamne trop'vivement les Pharisiens pour ne pas vouloir les supprimer. Il ne veut plus que personne soit appelé Maître, Docl«tir, même Père, comme on appelait les Prêtres Juifs; il vent qu'il n'y ait parmi eux que des Frères (pag. 374).
« PTappelez aussi personne sur la terre votre Pèr$f parce que vous n'avez qu*un Pèrequi est dans les deux
« Et ne souffrez pas qu*on tous appeUe JfoUres» parce que vous n*avez qu*un Mattre, qui est le Christ.
« Celui qui est le plus grand parmi vous sera votre serviteur; et quiconque s'élèvera sera abaissé, tandis que quiconque s'abaissera sera élevé. » (Matth.» 1X111» 9 à 12.)
Ainsi , Jésus ne veut plus aucune dominaHon Pharieienne , aucune supériorité sacerdotale , mais la Fraternité et V Égalité en tout, partout et toujours.
Nous verrons les Apôtres constituer des
Koéques et des Diacres; mais ils seront éias pour rester JPfères^ égaux, servitetfr^chargili seulement de Tinstruction et de l'administriH. tion, sans privilèges et sans domination. i
§ XYI. — Vins de Cérémonies ni Frataqnet soperttitieiises.
Koos avons entenda Jsdie (pag..36Q), . ^ .^ . Nous avons vu Jésus critiquer le Jeûne et le Sabbat, et d^autres pratiques des Pnarisiens (pajj.J^. ^^
l^ous venoM dé Vdïr ce^ qu'en dit l^abb^
Voicf Paul ,' quT à\ï i
. » K. .^ Mm ou V > i
«LQue personne ne tous condamne pour le monger et fiÊr lït^rèf ni sliî' le fm]éï des Soùr» êl fitêi <fei f^t^tàffunâ éU^foUr$àeSabtdi„, » c^alrt; £jiti:*
Ainsi, pour Jésus et se^ Apôtres ^« çommiji piôur les Prophètes, c'est la pratique de la fi^ààrniti qui doit remplacer toiit^ léâ Cérémonies et Pratiques de Tancien Culte.
' Ndo^ partercms plus tard de la C<mfeésiùà\ et l\i Pénttéticè^ àù Baptême et de là Prière.
En résomé , Doctrine , Rêlisian , Ctdie , tooi
éSJL simple dans le Royaume de pieu » priçvfé etamioncé par Jésas, et tout se concentre toujours dans l'amour et l'imitation d^m Diëa'cpii est le Père le plus par faUy et ùapi^Jfv^ùJ^^jï
Voyons , maintenant , où , {uo^ e^t comment doit arriver Je Royaume de vieà»
• ^êjlfif.ULiJ k^J
QBàJt. Tin
OjUî QUAND? COMMENT?
§ I**. — Où doit être le Boyanmede Bien?
Sur la Terte^ comme le démontre tout ce qdi précède , en sorte que ce qui suit' pourra' paraître une preuve surabondante.' *"" ^*''
Écoutez 'la mère de Jésus^'
Lac dit que , quand Marie sait qu'elle enfantetàle Saiïv^ur, transportée â^enèiolu^&iM'iit t^ii^é>y t^E^prf i'^roptiàique
« Mon âme glorifie le Seigneur, et mon Esprit est ravi de foie en Dieu mon Sauveur; lui qui est tw^-^pui*^ mùÀ ei de )(ulie nom'eït «o^. Sa miséricorde se ré-
pand d'âge en Age sur ceux qui le craignent. Il a déployé la force de eon bras. Il a dissipé ceux qui a'éfovaknt ^ofifueU dans les pensées de leur cœur. — D a remwrsé les Grands de leuretrùnee, et il a élevé toiV fftt. — Il a rempli de biens ceux qui étaient affimiéÊ» et U a renvoyé Tldes ceux qui étaient JMcftai. » (Lnc^l» I6à58.)
(Test bien de la Terre qu'il s'agit !
Et nous avons vn (pag. 354) une grande troupe d'Anges célébrer la naissance de Jésus, en chantant :
« Gloire i Dieu au plus haut des deux, et Paix sur la THlRBaux Aommesde&ofinavoKon/é/»
Cest bien encore de la Terre qu'il s'agit I
Gela est manifeste, indubitable, puisque Je* sus, comme Jean-Baptiste, s'écrie :
c Faites pénitence, car le Boyaume des Ckum est niocu. » (Mat, III, 2; IV, 17.)
Or quand Jésus dit : le Royaume des Cieux est PROCHE, cela ne veut certainement pas dire : le Royaume des Cieuœ est pbochb des Cieux, mais cela veut incontestablement dire : le Royaume des Cieux est pbochb sue la Tebkb, ou le Règne de Dieu arrivera bientôt sur la Terre.
C'est d'ailleurs précisément ce que dit Jésus dans la prière à Dieu:
c Notre Père <|ut Mes dans les Gienx, (|ue votre Règm àimiYB. » (Mat-, YI, 6, 10.)
Ce qui ne peut certainement pas signifier arrive dans les Cieux, car il y est arrivé depuis la création, mais ce qui veut incontestablement dire arrive sur la Terre.
D'ailleurs, encore Jésus ajoute immédiatement :
t Que votre volonté soit ftite tnla Tbeu eomme au OeL..»
Il ne peut donc plus rester la moindre incertitude. Mais écoutez encore :
c Donnei-Dous notre pal» de chaque tour. » ,^ Est-ce dans le Ciel ou sur la Terre?
« Ne nous laissez pas succomber à la tmtaiknf Mais déllvrez-nons du mol- •
Est-ce dans le Ciel ou sur la Terre qu'il peut y avoir de la tenUUùm et du mal?
Les Pharisiens demandant un jour, à Jésus , qua$kd TiBNDBAiT le Royaume de Dieu , il leur répondit :
c Le Royaume de Dieu est dHàaumltieit de vous,» (Uie»xyn,31.)
c Si c'est par la puissance de Dieu que ie chasse les Démons, il est hors de doute que le Boyaume de Dieu ml venu à vous, > (Luc, XI, 20.)
■il-
Dans V A'pocaly'pse , des Vieillards disept à Jésus-Christ : ' *' ' ' '" 'V
t Vont aTez fait de nous le Boyaume ff) de .Dira , et mk/'i^erbhs èur la r^rre. » (Apocl V, 10.)
|;t tous }es dét^ de ^'EyaugUe se rapportent à Ta Terre; toute \fL solUcitudift ,d^ Jéaoa pour les Pauvres , pour les malades , pour le SfJSA^» tpps ses préceptes» toute saJXkstHne, ont pour but le bonheur sur la Terre.
Qggn^, par exemple, Jésus .4it : < VandeM vos biens, donnez-les attx Pauvres et suMsafi moi^ » D.'est-ce pas de la Terre qu'il s'agit?'
Il n'y a pas de vérité plus démontrée; le Rè^ de Dieu , aimônéé par Jésùâ Vësl' ]é"'B%gUë Be Dieu sur fa Téfre. ' " ^ '">-' ' %
Il çst même difficile de concevoir comment il sera possible de prétendre lé contràtreV '*****'
Cependant, plu^ieu^s si^\es après Ja mort de Jésus, les Prêtres soutiendront que le Royaume de Dieu nie peut exister qiie dans le Ckl y p(mr Vàme se^denient dam uni m$ré wé't nous discuterons plus tard cette'^rétentitffi ; m^pjij^steipept nspoossée p^ tout A'^yangtte;
(1) Texte latin : Feeisti nos peo iiostro re^tiiiffiy et ttiBKàïkmwtmper Ttrrctmi
et nous répétons , comme incontestable vérité •
8oe le Royaume de Dieu, qui constitue toute la i'b'ètfme d^ Jésus, est le ftègne de Fieu sur la Terre.
f IL — Sft-M OéMT qiiî dcjjt r^fsner?
On prétend encore que c'est César qui doit régner^ sur la terre et régner àVant Bîeu; et Ton invoque encore 'la parole ' é(e ^ Jésus : Voyons d<mcl
Après plusieurs Paraboles de Jésus contre les rrtiicès des' Prêtres , les jP^arisiens'et Jes Scribes; ceiiic^cî, résolus à ]fe pérore, a'assem- Ant avec les Eérodiens ouïes nommés^cfe la Cour, se concertent pour lui tendre un piège el^ lœ envoient quélqù^-nâs d*ëhtfe%'iix'4ui loi disent: ' "
« Maître, nom sarem «pie yoos n'eneagrœz que la éuêtke <t la vérrilé. tans égard à la qualité iftst^^ofitieli (pour César cooDDie pour les autres) : nous esNI permis
oui ou n(in, df payer k (ribut à Çé«ar (L'EiDpei'cur roéàêln, oppfEiSis^ur dé la Judée) ?»
La question est bien insidieuse et bien iesi"
Çereuse ; car s'il répond oui , il s'eipose à mé-
oonïénler le peuple iinnalient du joug dt^s Ro-
mabs ; et s'il répond non , il se livre d h ven-
geance de César et d'Hérode 1 Mais Jésus aperçoit leur perfidie et la déjoue bien adroitement en leur répondant :
«Hypocrites, pourquoi me tentez-vous? Montrezmoi un denier (pièce de monnaie) : De qui est limage et rinscription quHl porte ? »
« De César, répliquent-ils.
• Rendez donc à César ce qui est à César ^ et A Dieu ce qui est a Dieu. •
Ne trouvant rien dans ces paroles qu'ilsf poissent incriminer devant le Peuple , et surpris par sa réponse ils sont réduits au silence. (Matt., XXII, 45 à 82; Marc, XU, 43 à 47; Luc, XX, 49 à 86.) ||
Hé bieni est-il permis de séparer cette réponse de sa circonstance, de son cas particulier et de son but? Est-il possible de prétendre que, par cette réponse , Jésus a entendu et voulu décider une des questions les plus capitales , celles de savoir si l'autorité de César est absolue sur la Terre et si celle de Dieu doit être reléguée dans le Ciel?
Jésus ne parle pas spontanément ici pour proclamer un grand principe ; il ne fait que répondre à une question ^ à une provocation ;
— S93 — il n'a pour but que d'éviter un piège, une perfidie d'tiypocrites ennemis.
Il ne répond que d'une manière éyasive, vague, énigmatique, obscure.
U veut dire seulement : Rendez h denier à César, puisqu'il porte l'effigie de César et lui appartient.
Et s'il dit : Rendez à César ce qui appartient à César, il ne dit nullement quelles sont toutes les choses , ni quels sont tous les pouvoirs qui appartiennent à César. Et comme s'il voulait restreindre ce qui appartient à César, il a grand soin d'ajouter : Et rende» à Dieu ce quiappar^ tient à Dieu.
Qu'est-ce qui appartient à César ^ qu'est-ce ^i appartient à Dieu? Il ne le dit pas ici , et personne ne peut le lui faire dire ; mais toutes ses autres paroles , toutes ses actions manifestent sa pensée sans y laisser aucun doute.
Comment , en effet , conserver aucun doute quand Jésus dit : 0 mon Père, que votre Règne arrive; et quand il dit à ses Disciples : « Aimez Dieu par-dessus tout,.. Vous ne pouvez servir daiicD maîtres,.. Vous ne devez avoir aucun dominàieur parmi vous^ etc., etc.
Et écoutez l'Âpôtre Paul :
« YkiMira ta eomomiiiation de toutes eboieft lorsque
Jésus-Cbrfst aura r^mis son Royaume à Dieu fon Pjère cl quMI aura dét'niii tout èmpi'rè,' toute dônUmàionél toutepttifKinoe. » (Pauli'l'^ Éptt. à&tHMÀth.'it¥, 91
Et noas venons de voir (pag. 387) comme Af ari6 parle des Ceâars i ^' éj qùé soni^^ en effet , les Césars , poar disputer à Dieu le Royaume de la Teiwlf '^ ^"*'
Terminons; car c'est trop nous arrêter sur cette éblouissante vérité c^xxe , suivant Jésus , daîns ie 'koyâume de bfeu, c est' Dieu 'seul 'mii ràênera sur lHumanité.
Ce Royaume ou ce Rè^e ^e Dieu, que ^eaucoup ne veulent considérer que comme un jfôeal, une espèce d' Utopie pour la Terre, arrivera certainement , tôt bu tard , puisque Jésus rafnrme , le promet et rannonœ ; mais quand ?
Nous avons vu (pa^« 46) Jean- Baptiste secrier : « T^ailés pénitëiice^ car lo Règne de Dieu s^approtmeJ,.. La coignée est rfeja a la racme *de ràrèrél... La'cotèreMe Diou est préU% tomber sur vousl... (e Libérateur Hmt déia sonvanalamamL*.
Apr^aVÔirdît au Peuple que létfivBàlpt&lW vtSA'éVêémhyé ]^chit ptêpàrer le Rôyàumfe db'' Dieu» Jésus ajoute :
Royaume de meu est repoussé par la violence et ce sont les ffiolenu qui Teinportcnt,» (Mattb., XI, 12^
Nottff avoné va lésiis annoncer lui-niôme (p. 79) la prochaine arrivée du Règne de Dieu;? et il répète continuelleçient cçtte annonce :
:.«Ii]reaaparpi louftqul rerrôht arriver le R^e de Dieu. » (Matth., XVi; 28.)
« Vous n^aurez pàsôèhevé (finskruiretobles lès villes dUsnfeîotxihi que' le FWiài riioiilRiré ne'v^dthe. > (Mallh., X, 23.)
l'Ji'a*' >«*'V 'JIV-'' "ÎO "'l '*»'< «^.'çiy -^<i .outil >* '
« Cette Génerdiicin ne pa^ssera pofnt que toutes coi dÀBâes(le RdjàtiniJe de liien) liè soient accoinpllès\* If GlelctlaTerre passeront, m^f s jnes paroles ije passe--, r^ P9f n^^ Q^^l^ 9^iKf(fiéK «I ij'A^wr^. *P«80np^ n^ les connaît, exêepté mon Père. » (jjllatt., XXIV, 24 à 36;- «àVc, X!iit,3i';- Lùc.'XXIjSS.j
Enun mot, cette opinion es^ si bic^n répanjdue 3, quand il s^pprochè de Jérusalemi Iç Peij-^ '_^.:i*i'^4«J :!•_..'- i.^^ifig^'jjg ie mm paraîtra
que, quand il s^approchè d
bienm. iU m. U.l ^^ ^.,„^^, .^.
Et tous ses Apôtres annonceront le prochain avènemêiià.
Ëiçpnime quelques inçréquijB^ diront» en se . moquant, que beaucoup d'années aûiront passé
sans avènement , Pierre répondra qae , aoi yeux de Dieu » mile an$ $okU comme m» jVnit* (Pierre,S*ÉpU.,in,8.)
Les Pharisiens lui demandant, un jour, quand viendrait le Roycmme dé Dieu , Jésus leur lépond:
• Le Royaume de Dieu ne viendra point d\ine manière qui le fasse remarquer, et on ne dira point U est ici on il est là ^ car, dès à présent, le Royaume de Dieu EST DEJA an milieu de vous. » (Luc, XYII, 20 et t\).
Quand ses Disciples le pressent de questions à ce sujet , Jésus leur déclare qu'auparavant j} y aura beaucoup de grands événements, des fausD Christel des faux Prophètes (qui feront des miracles et séduiront), des divisions et des apostasies , des persécutions et des supplices, des bruits de guerre et des guerres , des famines et des pestes, des tremblements de terre et des révoltes, des guerres civiles et des révolutions. (Mat., XXIV.)
m L'affliction de ce temps-là, dit-il,|8era ti grande quMl n*7 en êjamaii eu de pareille depuis le commencement du Monde iusqa*à présent et qu'il M'y enaura^amate, » (llattb.,XXiy,21.)
Il ajoQto qa'ators TÉvangile sera prêché sur tOQte la Terre et à toutes les Nations.
Puis^ il ajoute encore :
« Alors le SoîeU s'obscurcira, laZicfie ne donnera plus sa lumière, les ÉtùUes tomberont du Ciel, et les Puisêonees des Cieux seront ébranlées. » (Mattli., XXIV, 29.)
« Et sur la Terre, les Nations seront terrifiées par reffroyable bruit de la Mer et Tagitation de ses flots. » (Luc, XXI, 25.)
Puis, il ajoute encore :
« Lorsque tous verrez arriver ces choses, sachez qiio. le Royaume de Dieu est proche. » (Lue, XXI, 31.)
Puis, enfin, il annonce le Jugement dernier.
Que signifie tout cela? Est-ce un enchaînement de Miracles réels, ou seulement une longue Parabole par laquelle Jésus , qui veut certainement détruire toute espèce de domination pour établir la Fraternité , l'Égalité et la Démocratie, explique combien Satan et ses instruments résisteront avant qu'ils soient précipités du haut de leur Puissance ( pag. 94 )? Nous verrons plus tard I
Ce que Jésus veut surtout bien faire comprendre , c'est que le jour et l'heure sont in-
certains , et qu'il faut s'y préparer afin d*ètre toujours prêt.
n dit que le Règne de Dieu arrivera inopinément , subitement , rapidement comme un éclair, ou comme un voleur qu'on n'attend pas» on comme est arrivé le déluge ^ avant lequel , jusqu'à sa veille, les hommes mangeaient, bu* vaient, se mariaient et mariaient leurs enfahts, sans se douter qu'il allait les engloutir l
«Prenez garde, dit-il, de peur que vos cœurs ne s'appesantissent par Vexcès des viandes et du vin, et par les inquiétudes de cette vie, et que le iour du Boffaume do Dieu ne vienne tout d'un coup Tetn SURPRENDRE ! car il enveloppera comme un filet tous ceux qui habitent sur la surface 4e la terre: (Lue, X^l, 84 et 3ô.)
« Veillez donc tous , parce que vous ne savez piaa à quelle heure votre Seigneur doit venir !
« Si le Père de famille savait à quelle heure le voleur doit venir, il veillerait sans aucun doute, et il ne laisserait pas envahir sa maison.
« Tenez-vous donc aussi, vous autres, toujours préfi, parce que le Fils die THomme Viendra à l'heure que vous ne pensez pas ! » (Matlh.» XXlV.)
Puis> il leur raconte quatre Paraboles^ du Serviteur, du Portier, des dix Vierges et des Tûlenîé, et termine par le fameux Jugement dernier.
Parabole du Serviteur^
« Ud maître établit l'un de ses Serviteurs, qu*tt croit fidèle et prudent, sur tous les autres, pour leur dUtri' buer exactement leur nourriture. — Si le Maître, à son arrivée, le trouve agissant ainsi, il rétablira sur tous ses biens. -> Mais si ce Serviteur est méchant ; si, pensant que son Maître n*est pas près de venir, 11 bat ses compagnons, boit et mange avec des ivrognes ; son Maître reviendra Inopinément, le séparera d'avec les autres, et lui donnera pour partage, avec les hypocrite», les pleurs et les grincements de dents. (Matlh., XXIV, 45 et 61.)
Cette Parabole ne s'applique-t-elle pas aux Fonctionnaires publics grands et petits , et ne signifie-t-elle pas que ceux qui sont fidèles à leur devoir et qui s'occupent du bien-être du Peuple ne doivent pas craindre l'arrivée du Règne de Dieu et le Jugement dernier , mais que ceux qui oppriment le Peuple en ne s*occupaut que de leurs plaisirs seront punis, traités comme des hypocrites et des méchants, qui n'auront plus qu'à pleurer et à grincer des dents?
ParaholB du PorUer.
• Un homme , s'en allant faire un voyage , laisse sa maison aux soins de ses Serviteurs , marauant à chacun ce qu'il doit faire et recommanoant an Portier qu'il soit v\|.Wask\i« •
Et Jésus ajoute :
« Veillez de même , puisque vous ne savez pas quand le Maître de la maison doit venir, si ce sera le soir ou à minuit, au chant du coq ou au matin , de peur que , survenant tout d'un coup , il ne vous trouve endormis. Or, ce que je vous dis , je le dis à tous , Veillez I • (Marc, XIII, 34 à 37.)
Parabole des dix Vierges»
« te Rojrainne des Cietnc sera semblaMe à dte /Ikrgeg qui, ayant pris leurs lampes^ s*en allèrent an devant (le rÉpoux et de TÉpouse. — Cinq étaient fbUm et cinq étaient sages. — Les folles ne prirent point û'haUs^ mais les sages en prirent dans des vases avec leurs lampes. — Et TÉpoux tardant à venir, eHes s^endormlrent toutes. — Sur le minuit, on entendit crier : Yoid rÈpoux, allez au devant de lui ! — Aussitôt toutes ces Vierges se levèrent et préparèrent leurs lampes; mais les folles dirent aux sages : Donnez-nous de votre huile parce que nos lampes s'éteignent, ^ Les sages leur ré* pondirent : Allez plutôt à ceux qui en vendent — Mais, pendant qu*elles allaient en acheter, TÉpoux vint; et celles qui étaient prêtes entrèrent avec lui aux noces; et la porte fut fermée. — Enfin, les autres Vierges vinrent aussi et lui dirent : Seigneur, Seigneur, ouvreznous ! -- Mais il leur répondit : Je ne vous connais point!»
Et que signifie cette Parabole? Ne veut-elle pas dire que V Époux, c'est Dieu ; Varrivée de FEpowc , c'est Varrwèe ^\i ^^çc^^ ^^ \i\»a.\
r Huile , ce sont les bonnes oeuvres , les bonnes actions , la bonne conduite, le respect pour la volonté de Dieu , en un mot la pratique de la Fraternité , qui éclairent comme une lampe , qui font briller comme une lumière, qui préparent à entrer dans le Royaume de Dieu et rendent digne d*y entrer?
Aussi , Jésus igoute-t-il , en s'adressent à ses Disciples :
« VeiUez donc, parée que vous ne savez ni le iour, ni l'heure (de Tarrivée du Règne de Dieu) ! (Maith., XXV, là 13.)
Parahok des Taknts.
Nous n'en rapportons que la substance :
« Un homme, qui part pour un long voyage, appelle ses serviteurs et leur confie sa fortune, remettant cinq tofenfo à l'un, deux k un autre, un à un troisième , suivant la capadU de chacun d'eux. — Le premier trafique avec les cinq talents , en gagne cinq autres ; le second en gagne deux ; mais le troisième enfouit son talent dans la terre. — Au retour du maître , le premier lui remet dix talents au lieu de cinq , le second quatre au lieu de deux; et le maître les loue et les récompense. — Mais le troisième lui dit : « Je sais gue vous êtes un homme dur et que vous moissonnez où vous n'avez pas semé , et que vous recueillez où vous n'avez rira mis. Gomme je vous craignais , l'ai caché
votre talent dans la terre , et le voici. » -* Le maître lui répond : « Serviteur méchant et paresseux , vous saviez que je moissonnQ o\i je n'ai point semé : vous deviez donc mettre mon argent entre les mains des banquiers... Qa^ \m ôte donc le talent qu'il •» et qiron le 4mê à c^Iui qui en ^ dix.
Et Jésus ajoute :
• C'est ainsi qu'on donnera à tous eenx qui ont , et ils seront comblés de biens ; mais pour celui qui n'a point, on lui ôtera poiôme ce gv'il semble avoir. Et qu'on jette ce Serviteur int^ aie dans les Ténèbres extérieures, ou il y ^iiry des pleurs et des grincements de dent»» • (Matt., XXY, 44 h 30.)
Luc rapporte autrement cette Parabole ;
« Un homme de grande naissance part et va dans un pays fort éloigné pour recevoir la puissance royale (sur son propre pays) et s'en rer venir. Appelant dix Serviteurs, il remet à chacun une minç ou marc d'argent, en leur disant : Faites profiter! — Ses compatriotes le haïssant, envoient après lui des Députés pour protester et dire : « Nous n'en voulons point pour Roi. — Néanmoins, il obtient la puissance royale et revient. — L'un de ses Serviteurs lui annonce que sa mine d'argent en a gagné dix autres ; un çecond lui déclare que sa mine en a gagné cinq autres ; et le maître les nomme pQur commander dix villes et cinq villes. — Un troisième lui dit : • Seigac^vr» voici votre mine , q^e j'ai
tenue enveloppée dans un mouchoir, parce que
te vous ai craint , sachant que vous êtes un lomme sévère qui redemandez ce que vous f^'avez pas dqpné. n -^ Vais 90a mattre lui répond :« Méchant serviteur, je vous cpodamne... bt il ajoute : « Otez-Iui la mme qu'il a et donnezla à celui qui en a dix... Quant à mes ennemis • qui n'ont pas voulu m'avoir pour Roi, qu'on lès amène ici et qu'on les tue en ma présienoel » (Luc, XIX, 43 à 27.)
Et que veut dire cette parabole? Le Roi n'est-il pas Jésus repoussé par les Pharisi^sf Ses ennemis ne sonUils pas ces mêmes Phari- 3iens qui le tueront plutôt que d'accepter sa Doctrine de Fraternité? Les ions serviteurs ne sontrils pas ses Disciples qui lui conquirent des prosélytes? Et le sens général n'est-il pas : «Travaillez, rendez-vous utiles, faites fructifier tous vos moyens par la réalisation de la Doctrine , et tenez-vous prêts à rendre compte de vos actions, car le Royaume de Dieu peut arriver à chaque instant ! »
C'est alors, après ces diverses Paraboles, que Jésus raconte le Jugement dernier (pag. 198), dans lequel, couronnant pour ainsi dire sa Doctrine, et s'identiûant avec les Pauvres, il déclare que sa Loi de Fraternité sera sa rè^te pour bénir ou pour maudire, pour récompenser ou pour punir.
Hais , quelque terribles que soient ses menaces , Jésus préfère que tout le inonde fasse pénitence et mérite d'entrer dans le Royaume de Dieu en adoptant sa Doctrine de Fraternité.
• Le Seigneur, dit Pierre , n'a pas retardé l'accomplissement de sa promesse , comme quelques-uns se Timaginent; mafs il exerce envers vous sa patience, ne voulant pas qu'aucun périsse , et préférant que tous retournent à lui par la pénitence. » ( Pierre, V Eplt. , III , 9.)
Jésus doit donc ne rien négliger pour propager sa Doctrine. — Voyons sa Propagande ^ qui va nous offrir encore de précieuses leçons I
GBJLP. IZ.
PROPAGANDE DE JÉSUS
Voyez sa Propagande Pacifique (pag. 84), sa Propagande Populaire (pag. 86), sa Propagande orale (pag. 88), l'institution de ses Apôtres et de ses Disciples (pag. 89) , son emploi des Paraboles (pag. 92), sa prudence et son adresse dans sa Propagande (pag. 95). — Nous n'avons plus qu'à compléter ce sujet.
§ I. — • Opposants à la Fropagaada.
Quoique ce soit Jésus, le Fils de Dieu, qui prêche et qui enseigne ; quoique sa Doctrine d'amour et de Fraternité, au nom de Dieu« Père de tous les hommes, soit la plus divine, et sa Propagande la plus sainte ; quoiqu'une voix du Ciel ait souvent dit écoutez-le; vous allez voir comme ces malheureux Riches, ces malheureux privilégiés de toute espèce, sont rebelles à sa Doctrine, sourds ou hostiles à sa Propagande !
C'est Jésus lui*méme qui va vous l'expliquer dans deux belles Paraboles.
Parahok du Semeur.
Un jour que Jésus, parcourant les villes et les villages pour faire de la Propagande , se trouve entouré de ses douze Disciples, de femmes qui le suivent , et d'une grande foule de Peuple sorti des villes pour Tentendre « il leur raconte cette Parabole :
« Un semeur s*en alla semer son grain; et une partie de la semence qu'il semait tomba le long du chemin i où elle fut foulée aux pieds, et les oiseaux du del la mangèrent. —Une autre parlie tomba sur des pierres; et ayant levé; elle se
sécha , parce qu*elle n'avait point d'humidité. — Une autre tomba au milieu des épines ; et les épines, croissant avec la semence, 1 étouffèrent «r-rUne autre partie tomba dans une bonne tmre; et ayant levé, elle porta du fruit, et rendit cent pour un. »
Et après avoir raconté cette Para))ole , Jésus ^'écrie : «Que celui-là entende qui a des Qireilles pour entendre 1 9
Mais ses Disciples ne comprenant pas eos^ irièmes, il leur en donne l'explication et dit :
« La Semence désigne la Parole de Dieu.
• La Semence qui tombe le long du chemin désigne ceux qui écoutent la Parole , mais dans le cœur desquels le Diable vient enlever cette Parole, de peur qu'ils ne croient et ne soient sauvés.
« La Semence qui tombe sur des pierres désigne ceux qui reçoivent la Parole avec joie , mais dans lesquels elle n'a pas de racine , qui ne croient que pour un temps, et qui se ret^v^^t au temps des épreuves.
« La Semence qui tombe dans les épines désigne ceux qui ont écouté la Parole , mais dans lesquels elle est ensuite étouffée par les soi^ot* iudefi , par les richçss^ et p^r les plaisirs de ceite vie/ en §orte quHlg ne aonnent jiuçpn ffvût.
• Çnfin, la Sem^çi^ q\ii tosibe dan^ la borgne Terre désigne ceux qui, ^yant écouta la Parole avec im cœur bon et ^ceUept^ \4 rfù^w^At et
rodaisentdu fruit par la patience. (Lue, ViO, ài6.)
Comme cette Parabole est expressive) eomme elle peiqt l)|en reffet différent q^e pjrodait la Parole, I^ (k^ctrine^là Prppag^qdede Jean», sur les différentes classes dç ses ^udj^qf^l
, Parabole du grand B^tnqueU
• Un homme fit un jour un grand souper^ auquel il invita plusieurs personnes. — Et à l'heure du souper^ il envoya sop serviteur dire aux conviés de venir, parce que tout était prêt. «* Mais tous, comme de concert , commencèrent à s'excuser. Le premier hii dit : J*ai acheté une terre, et il faut nécessairement que j'aille la voir ; je vous supplie de m'excuser. — Le second dit : J'ai aoiheté oinq ootkplês de bœufs , et je vais les éprouver ; je vous supplie de m'ex* cuser. — Et le troisième dit : Tai épousé une femme, et ainçi je pe puis y aller. — r Le servir teur rapporta tout ceci à son maître. Âlor^ le Père de famille se mit en colère , et dit à son serviteur : Allez vou9^n promptement dans les
{iiacea el dans les rues de la ville, et amenez ici es pauvres , les estropiés , les aveugles et les bJ0ite^^. — r Le serviteur loi dit ensuite : Seigneur, cç q\}9 vous av6i$ oemn^indé est lait, et n y a encore des places de recte. rm Le maU»? e dit^ au serviteur : Allez dan^ (es chemins et le hng des haies , et force;; les ^fm 4'99trWi ^
que ma maison soit remplie ; — car ie vous assure que nul de ces hommes , que j avais conviés, ne goûtera de mon souper. » (Luc, XiV, 16 à 25.)
Et Matthieu rapporte autrement ce fait en avouant que c'est une Parabole. Voici son récit:
• Le Royaume des cieux est semblable à un Roi qui, voulant faire les noces de son fils, envoya ses serviteurs pour appeler aux noces ceux qui étaient convi&; mais ils refusèrent d'y venir.
« Il envoya encore d'autres serviteurs, avec ordre de dire de sa part aux conviés : J'ai préparé mon dtner, j'ai fait tuer mes bœufs et tout ce que j'avais fait engraisser; tout est prêt ; venez aux noces.
• Mais eux, nes'en mettant point en peine, s'en allèrent, l'un à sa maison des champs, et l'autre à son négoce.
« Les autres se saisirent de ses serviteurs, et les tuèrent , après leur avoir fait plusieurs outrages.
« Le roi l'ayant appris, en fut ému de colère ; et ayant envoyé ses armées , il extermina ces meurtriers , et brûla leur ville.
m Alors il dit à ses serviteurs : Le festin des noces est tout prêt; mais ceux Ifui y avaient été appelés n'en ont pas été dignes.
« Allez donc dans les carrefours , et appelez aux noces tous ceux que vous trouverez.
« Ses serviteurs, s'en allantalors par les rues, assemblèrent tous ceux qu'ils trouvèrent , bons et mauvais ; et la salle des noces fut remplie de personnes qui se mirent à table.
« Le roi entra ensuite pour voir ceux qui étaient à table , et y ayant aperçu un homme qui n'était point revêtu de la robe nupticde , il lui dit :
• Mon ami, comment étes-vous entré ici sans avoir la robe nuptiale? Et cet homme demeura muet.
• Alors le roi dit à ses gens : Liez-lui les mains et les pieds, et jetez- le dans les ténèbres extérieures; c'est là qu'il y aura des pleurs et des grincements de aents.
• Car il y en a beaucoup d'appelés, mais peu d'élus. .(Mat., XXII, 2 à U.)
Si Jésus expliquait ces deux Paraboles ( qui n'en font qu'une^ , comme il a expliqué celle du Semeur f ne dirait-il pas?
VHomme , ou le Père de famUle ou le Roi qui invite à un grand Souper, c'est celui qui prêche la Parole de Dieu et qui propage la Doctrine de la Fraternité, ou plutôt c'est Dieu lui-même appelant tous les hommes dans son Royaume et les invitant au grand banquet fraternel.
Le Grand 6ifuper^ c'est, en efiet, le grand
banquet de rHumanitégUe de Dieu» enfin réunie pour toujours sous son Règne*
Les Serviteurs sont les Apôtres, les Disciples, les Prédicateurs, les Propagandistes.
Les noces indiquent la maturité de l'Hanuffii^ et son union avec Dieu par la pratiqipe de h Fraternité.
Les conviés sont tous les hommes i^pelés ensemble dans le Royaume de Dieu.
Ceux qui refusent sont tous ceux que retient lÉgoïsme, et particulièrement l'Aristocratie de toute espèce.
Celui qui refuse parce qu'il a acheté qoe Mifison de campagne , c'est l'Aristocratie propriétaire.
Celui qui refuse parce qu'il vient d'acheter des bœufs ou que son commerce l'appelle, c*e8t l'Aristocratie commerciale.
Celui qui refuse parce qu'il vient é^pouser une femme, c'est le jouisseur qui sacrifie tout à ses plaisirs persoenels.
GauK qui outragent et tuent les serviteoBs sont les puissants qui poussent l'horreur de la ppopagenééet du progrès jusqu'à la persécution, à U cfliomaie ol à la violence.
Les Pauvres, les estropiés, les aveugles et les boiims , c'est le Peuple , accablé de misère et
d'infirmités, et dont le cœur est plus ouvert à la doctrine de la Fratarsi&é,
Les places, les rues, les carrefours, désignent le Peuple des villes , qui ne peut guère se réunir que sur les places et dans les rues , et surtout dans les carrefours.
Les chemins et les sentiers le long des haies désignent lePeuple des campagnes, moins instruit, moins disposé à la Réforme, que le Peuple des villes , ei envois lequel il faut faire plus * d'efforts pour le faire entrer dans le Royaume de Dieu.
l9iRob$mptiQie, c'est lu (ponv^r^ioo^KPcèrfs à la nouvelle Dootriee.
Celui qui s'est introduit sans robe nuptiale , e'est m foux fr^e , m Wl^m t un eapÂon , un tf^Hre , que le Pèr^ de; {imilLe fmi ei^pd^^, qu'il fait rédiûfe 4 l'i^ipui^wc» de Quine, §t qu'a livf e v»im^ k m rigourev» àM^timAil.
Pt ^ cett^ 9](plûc4tïum A^ im% VmMti^ m^
Société d'alors présent^ jé^K ^Ofj» oiMe bw^ pjMwtMflu^i St^Q0ft0)# il i^ Mi^lff pwr lui d'e^po^er i^^çp^em^pt d^ ^çiUw iMl6' «a
Calomnies,
Après avoir dit que le Royaume de Dieu, an- Boncé par Moïse et les Prophètes, préparé par Jean-Baptiste , doit être réalisé par lui; après avoir comparé la Génération d'alors à des Enfants qui n'écoutent ni les chants gais , ni les chants lugubres ; il ajoute :
c Jean-Baptiste est venu ne numgtanu ni ne AtHMnf , et (au Ueu de Técouter) on a dit quUl était possédé dit Démon. — Le Fils de THomme est venu num^ant tt buvant, et on a dit : « Voilà un homme qui aime à faire bonne chair et à boire du vin ; il est ami dee Pih bHcainê et des gens de mauvaise vie : mais la Sagesse a été iustidée par ses enfimts, » (Mat, XI, 16 à 19.)
Ainsi , les Incrédules ou les Opposants ne veulent croire ni Jean-Baptiste qui ne mange pas et ne boit pas , c'est-à-dire qui jeûne et prescrit le jeûne, et qui observe et fait obser* ver une extrême frugalité , ni Jésus qui mange et boit, qui ne prescrit pas un jeûne rigoureux et qui assiste même aux bons repas des Publlcains pour les convertir.
Ces Incrédules ou ces Opposants exagèrent et calomnient, en accusant Jean d'être un Passédé du Démon, parce qu'il jeûne et fait jeûner, et Jésus d'être un Gourmand et un loro^e ,
parce qu'il ne prescrit pas le jeûne I Ils Taccu* sent d'être VAmi des Publicains parce qu'il lea fréquente pour les corriger!
Comme c'est bien l'image d'aujourd'hui !
Mais la Sagesse de la marche adoptée par Jésus est prouvée par ses Enfants, c'est-à-dire par ses Disciples^ ou par ses Œuvres et par ses Succès.
I IL — 8wr <iai Jéfof Ut m Fropagaade.
Ce Jésus qu'inspire l'Esprit saint, et dont une voix du Ciel a souTent dit : • Voici mon fils hien-aimé en qui j'ai mis toute mon affection, • ne commence pas (nous l'avons vu pag. 86) , sa Propagande par le haut, pour descendre en bas , mais par le bas pour s'élever ensuite en haut : c'est aux Prolétaires , aux Pauvres , aux Petits, aux exploités, aux opprimés, aax mal* heureux de toute espèce, en un mot au Peuple, qu'il s'adresse d'abord, portant là toute sa sollicitude, tous ses efforts et tout son amour.
« Fenez à moi vous qui êtes foHguis et chargés, et je HWAsoulagerai!^ Prenez mon joug et apprenez que }e suis douas et AumMe de eœwr, et vous trouverez le repos de vos âmes! — Car mon ioug est dowo et mon jardeau est léger ! » (Mat., XI, 28 à 30.)
Oui, le Royaume de Dieu soulagera les fati-
gaést Oui, ce Jésus qui pr^chç Tég^té eçt humble ^e cœur et doime l'ei^emplel Oui, le )oug ou le fardeau di» 1^ Ff^terpi^é eçl dim et léger I
f Je Yim rtiuU c;^ire, pion ?ère« 4ç ce que veq^ |vei CACHÉ ces choses aux Sa^e« et aux 5avanlf, et ^ vous les avez RÉVÉLÉES aux Simples et aux JFVtftf /■ (llat,lLI,25.)
C'est comme aujourd'hui! Ceux qu'on appelle savapts et sa^es dédaignent et ignorant la science sociale , la plus utile de toutes les acieoG^ , povir ne s'occuper que de littérature, d'arts, d'industrie» d^^j^oc^ mat^ieU»^, tandis que ks Ovvrier^, Içs Prolétaires, ^o^ <H<iBt l^ questions 80ci4il«9 M l^ CQUfm^^ 4)eaDeoup miew^ qu'eu^^l
Nous l'avons vu (pag, §9) chpi^ir «towze ApAtrès et spig[;anle e< iouze Disciples^ les çftotsir dans le Peuple, les instruire particulièremei^ et graduellement, envoyer partout ses Disciples deux à deuflp, rester toujours accompagné d'une partie des A|kôtreB et les réunir aouvetit autour ëa lui.
$ IV. -^ Pouvoir dofiiié pour U| ?fpp«|M<M*
« JésQS, dit l'Ëvengéliste, ayan| appelé ses douze Disciples, lear donue puissance «or \0S Esprits impurs (les vices), pQvr Imckaêê&r et pour (ftUBBffi toutes sortes de languewrs et de wnaladies (intellectnelles , mQralf;^ et phy^ques). > (Matth.,X, 4.)
Et toat à l'heure nous Tentendrons dire qu'il leur a donné le pouvoir de fouler ^uz pied^ les serpents et les seorpions, et toute la puissance ée V^mumi,
Puis il fait partir ses Apôtres pour aller prêcher aa Doetrtae après leur avoir donnéi ses instructions*
) V. — 4taalltés exigées par Jérat pour U Propagande.
Pour propager une Doctrine de Fraternité, d'amour et de dévouement au Peuple et à l'Humanité, Jésus doit nécessairement demander et demande en effet la conviction^ la Foi en ^a Doctrine, l'amour .fraterqel, un dévouement ^fff^ limite et à toute épreuve.
« Celui qui aiipe ^ji p^r9 ^ s% mèrf ^ «M fis ou sa fille, plus que moi n'est pc» digne de moi.
— Celui qui ne prend pas sa croix pour me futore n'est pas digne de mai. » (Mat., X, 37 et 38.)
« Si quelqu'un vient à moi et ne hait pas son père et sa mère , sa femme et ses enfants, ses frères et ses sœurs , et même sa propre vie , il ne peut être mon Disciple ; et quiconque ne porte pas sa croix et ne me suit pas , ne pent être mon Disciple.
Sans doute il n'entend pas conseiller de haïr réellement son père et son fils, puisqu'il nous ordonne d'aimer nos ennemis ; il vent dire seulement que, pour entreprendre de propager in Doctrine qui doit faire le salut de l'Humanité, il faut être bien sûr qu'on a assez de dévoûmoit et de courage pour tout sacrifier.
Et pour mieux exprimer sa pensée , il présente deux Paraboles :
Parabole de la Tour.
« Quel est celui d'entre vous qui, voulant bâtir une tour, ne compte bien auparavant toute la dépense qui sera nécessaire pour s'assurer qu'il aura les moyens de l'achever, de peur que , après en avoir jeté la fondation , s'il ne
S eut pas l'achever,, tout le monde ne se moque e lui en disant : Cet homme avait commencé à bâtir ; mais il n'a pu achever. •
ParaboU du Roi en guerre^
m Qael est le Roi qui, avant de se mettre en campa^e pour coml>attre an autre Roi, n'examine bien s il pourra marcher avec 4 0,000 hommes contre un ennemi qui s'avance avec 20,000? S'il se sent trop faible, il loi envoie des ambassadeurs lorsqu^il est encore bien loin, et lui fait des propositions de paix. •
Et il explique encore lui-même ces Paraboles rajoutant:
« Ainsi , quiconque d'entre vous ne renonce pas à tout ce quHla ne peut être mon Disciple. » (Luc, XIV, 26 à 33.)
«Vendez ce oue vousavez, leur dit-il encore ; donnez-le aux Pauvres , et soyez sans inquiétude. »
Bt nous savons (v. page 247), qu'à un jeune Prince très-riche, qui lui demandait le moyen d'être parfait^ il a déjà répondu: «Vendez, donnez tout, puis venez et suivez-moi 1 •
Un Docteur de la Loi lui proposant de le suivre : « Oui, répondit-il; mais je suis Pauvre, je n'ai pas où reposer ma tête, et, pour 6tre mon Disciple, il faut se résignera la Pauvreté. •
Un autre, à qui il a dit : « Suivez-moi » lui répondant : « Seigneur, permettez-moi d'aller au-
paravant ensevdir mon Père, qui vient de mourir, » il lui réplique : « Laissez aax MORTS le soin d'ensevelir leurs morts; et vous altet an-p ROncer le Royaume de Dieu « » manifestant ïàsn dsdrement par là q^e tous cent qui sont étraft» gers à sa Doctrine sont tnarU à ses yeux.
Un autre, qui oonsent à le suivre, lui disant : « Seigneur, permettez-moi de disposer auparavantde ce que j'ai dans ma maison ; • il lui répond:
« Quiconque, ayant mis la main à la charrue, regarde derrière soi , n'est point propre au Royaume de Dieu. (Luc> IX, 57 à 68.)
^ YI. *« ZiMtrc«lMMM pour la grcyga^de.
Noos en avons déjà vu quelques-unes (p. 94); en voici d'autres :
« Ne saluez personne dans le chemin 1 (c'està-^re ne vous occupez que de propagande sans perdre m6ine le temps qu'il faut pour sa* luer quelqu'un dans le chemin.)
m En quelque maison que vous entriez , dites d'abord : Oue la paix soit dan$ cette maison!
« Demeurez dans la même maison ! Ne passez pas de maison eh maison I
« BoYM et mangez de ce qti'il y attira chez eux ; car oeliû qm travaUle mérUe ta réeom" pense... Buvez et mangez de ce que l'on voua jprésentera I » (Luc, X, t à 8.)
« Lorsque quèlqu^un ne voudra pas vous recevoir ni écouter vos paroles, secouez, en sor-. tant de cette ville, la poussière de vos pieds 1 ka jour du jugement, Sodome et Gomorrhe leront traitées moins rigoureusement que cette riile. » (Matth., X, 44: —Marc, Yl, 44 ; — Luc, IX, 4 et 5^.}
Il leur recommande la fermeté, l'énergie morale, la franchise an grand joùf :
« Ne les craignez point, car il n^ a rien de ^ché qui ne doive être découvert, Heh de siedtet ]ui ne aoive être connu. » (Mat., X, 26.)
C'est-à-dire, vous feriez de vains efforts pour :acher quelque chose et le tenir secret; tout $èra découvert et connu : ne cachez donc rien, le faites rien qui ait besoin de secret et de nystère ; parlez et agissez à la face du soleil , H ne craignez rien!
m Dites dans la lumière ce que ie voua dis lans V obscurité ; prêchez du haut des toits ce lue je vous dis à V oreille. > ( 26 et %iJ)
Et cependant, il leur recommande d'éfrè prudente comme des serpents et simples comme a colombe (46); de /tiir dans une autre ville , ijuand ils seront peisécutés (23j.
Continuant toujours ses leçonB de Propagande , et voulant conseiller Ténergie , Jésns emploie une autre Parabole :
Parabole du sd.
« Le sel est bon; mais s'il perd sa force, avec quoi le salera-t-on lui-môme? Il n'est plus boa à rien qu'à être jeté dehors et à être foulé aux piedà... Que celui-là entende qui a des oreilles pour entendre ! » (Mat., V, 43. — Luc, XIV, 34 et 35.)
Et que faut-il étendre par là, si ce n*est que les Propagandistes ne doivent perdre ni lear courage , ni leur patience , ni leur dévoûment?
Pour leur donner de l'enthousiasme, an contraire, il les appelle la Lumière du Monde (comme nous l'avons déjà vu, page 80), et les compare à une Ville située sur une Montagne^ et qui ne peut être cachée quand même on le voudrait. Il les exhorte à parler haut et à faire éclater leurs oeuvres. (Mat., Y, 44 à 16.)
• Ne vous effrayez pas, leur dit-il, de ce que vous n'êtes qu'un petit troupeau ; car il a plu à votre Père de vous donnersonAot/aume. • (Luc, Xll, 32.)
)' VII. — Ck>ateîls pour la Fropagiuide.
Disciple et Maître,
« Le Disciple n*est paini au-âeuuê eu Maitrt,., Mais tout Disciple est parfait lonqu*U tAmMabUà •fmjMEilire.»(Luc,VI,40)
Sachez écouter,
m Prenez bien garde à la manière dont voos écoutez ; car on aonnera encore à celui qui a déjà : pour celui qui fCa rien , on lui otera même ce qu'il croit ofùow. > ( Luc, VIII, 48.)
C'est-à-dire, soyez circonspects, réservés^mo* destes; car alors vous augmenterez votre ins* traction et l'on vous considérera , tandis qu'on refiise tout mérite au présomptueux et au vaniteux.
Parabole des Premières Places.
« Quand tous serex eonriés à des iiocet,n> prenez point la première place, de peur qu*il ne se trouve parmi les conviés une personne plus considérable que vous^ " et que celui qui aura inrité Tun et Tautre ne vienne vous dire : Donnez votre place à celui-ci; et qu*alors vous ne soyez réduit à vous tenir avec honte à la dernière place. — Mais quand vous avez été convié, allez vous mettre à la dernière placer afin que lorsque celui qui vous a convié sera venu , il vous dise : Mon ami, montez plue haut. Et alors ce vous sera un su)et de
perdre son temps à prêcher ceux avec qui la Propagande serait évidemment perdue.
Parabole de la Semence
• Le Royaume de Dieu est semblable à oe qui arrive lorsqu'un homme a jet^ de la saffienee en terre : soit qu'il dorme, soit qu'il se lève le jour et la nuit, la semence germe et croit sans qu'il sache comment ; car la terre fNroduit d'elle-même d'abord Vherhe, puis 1 épi^ ensmle le sjrain; et dès que le fruit est en maturité, od moissonne, parce que le temps de la moisson est venu. » (Marc, IV, 26 à 29.)
Jésus ne dit-il pas ici : « Ne vous préoccupez pas trop des succès de votre Propagande ; prêchez rÉvangile ou le Royaume de Dieu; semez la Doctrine , et dites advienne que pourra ! Soyez sûrs que votre semence germera et que la moisson viendra en son temps! •
Vun Sème , Vautre Moissonne.
Jésus, regardant les campagnes prêtes à être moissonnées, dit à ses Disciples :
« Celui qui moissonne reçoit la récompense et amasse les fruits pour la vie éternelle, afin que celui qui sème soit dans la ioie aussi bien que celui qui moissonne, — Car ce que Von dit d'ordinaire est vrai en cette rencontre, que Vun sème et Vautre moissonne. — Je vous al W9(Kfi$ noisioiiBerceqiil s'est paa venu par tolretra-
▼ail; d*autres ont tra?aUlè et tous êtes entrés dam leurs travaux.» (Jean, IV, 85 à 88.)
N'est-ce pas dire :« Voas êtes tous solidaires, tons ouvriers d'un même atelier: travaillez, semez, pour que vos frères moissonnent; moissonnez ce que vos frères ont semé : c'est toujours pour la Famille 1 «
N'est-ce pas dire aussi : • Semons pour que l'Avenir moissonne , comme nous moissonnons ce qu'a semé pour nous le Passé. •
VIvraie et le Filet.
Relisez ces deux Paraboles (pag. 334 et 336). Ne signifient-elles pas que Jésus recommande de semer la bonne Doctrine, et de s'adresser à tous, en masse, de manière à convertir le plus grand nombre possible, sans s'arrêter à faire le triage avant que la Propagande soit terminée?
/Vfil n'est Prophète en son pays.
Jésus étant revenu dans sa ville natale instruit ses concitoyens , saisis d'^tonnement en l'entendant prêcher.
« D'où sont venus à eelmrei, disent^ils, cette sfigesse et ces mirades? — N'est-ce pas le fils de ce charpentier? Sa mère ne s'appelle-t-elle
pas Marie ? Ses fbèbes ne s'appeHent-ils pas Jacques , Joseph , Simon et Juae ? Ses sobubs ne soiit-'elles pas tontes parmi npujs? -^ DVù viennent donc toutes ces chpses à Çi^lvH» ? t (Matt.,Xiy,55à58.)
Et au lien de rhp<u>rer peur aes ^lemts a| pes succès , ses compatrioto^ an sont hl^i$j^ p«r jalousie , par envie, par orgvieil , çt n'en font qu'un sujet de scandale.
C'est alors que Jésqs dit : « t{ul n^est Prophète en son pays I •
N'est-ce pas dire : « Ne perdez pas votre temps à prêcher dans votre pays 1 Prêchez d'abord eu vous pouvez le mieux réussir!
Pour iku Contre.
C'est aussi lésus qui dit :
« Celui qui n'est point avêc moi est contre mot , et celui qui n'amasse point dissipe. » (Matt., XII, 30.)
Oui , dans les questions capitales , comme celle de la Fraternité posée par Jésus pour le salut de rfiumanité, il faut être powr ou eontre. Et ceux qui craignent de déplaire à lésus ne d(»vçnt janoi^if oublier sa pai»dle : Qm n'est pas tiveo mai est GCWTRE m&il
$ VIII. -* J^éffiu t'idenUfie «vee tes BUqplef .
« Celui qui reçoit un Prophète en quaUté d$ Prophète rece?ra la récompense du Propliète. Celui qui i!«CO|t un itste 9u qwlité df /uHt pesfTra la récopp- Pfpse^u Juste. Et quiconque aura dopoé seulement à boire un verre â^eau froide à l*un de ces plus peiU» comme étant de mes IHsciples, Il ne perdra point sa vécompense. » (Matth., X, 41 et 43.)
« Gehii c[ui vous écoute m'écoute ; cehi qui f)mu mépriie me méprise ; et celai qui me méprise m^^riâs o^lui qui m'«i ei»v9yé. • (I^, X« 46.)
« Quicoqque reçoit q^Uû que j'^ur^i envoyé me reçoit moi-même, et qui me reçoit reçoit celui qui m*a envoyé. • (Jean, Xlil, iO.)
Sa mère et ses frères Tenant le voir lorsquMI est dans une maison, entouré d'une grande fgule qui les empêche d'approcher, et quelqu'un l'avertissant qu'ils sont là , dehors qui le demandent, il répond :
• Qui est mamère, et qui 8oni mes frères? » pt étendant la main vers se3 Disciples , il ^oute:
« Yoiei ma filera èi mssfrèrês; mf, quîeeiiqoe fÊiU la voUmté de men Père qui est dans les CieuK , oeiui-là est mon frère , ma ittur. ma mère. • (Mat., XH, 47 à 60.)
Luc lui attribue des paroles analogues ;
> Ma mère et mes frères sont ceux <jui écoutent la Parole de Dieu et qui la pratiquent. • (Luc, VIII, 49 à 8^)
NTest-ce pas encore une Parabole? Est-il possible que Jésus , qui recommande tant d'honorer son père et sa mère, et d'aimer ses frères, donne l'exemple de tant d'indifférence et da dédain envers ses frères, et 3urtout sa mère? Non 1 ses Disciples ne peuvent, d'ailleurs, être ses sceurs et sa mère I C'est une Parabole qui veut dire qu'il a pour ses Disciples autant d'affection que pour sa mère et sa famille.
Et voyez comme il les aime, comme il se dévoue pour eux , comme il leur recommande de s'aimer, d'être unis et dévoués.
{ IX. -— Jéfus recommande à se* Sîseiplet la Frateraîté , rVnion et l*Vmlé.
Parabole du Cep de Vigne.
• Je suis la waie Vigne et mon Père est le Vigneron. — Il retranchera toutes les branches qui ne portent point de fruits en moi, et il émondera toutes celles qui portent du fruit, afin qu elles en portent davantage. — Vous êtes aéjà purs , à cause de la Parole que je vous ai annoncée. — Demeurez y fidèles. —
Comme la branche ne saurait norter do froH si elle ne demeure attadiée au Cep de la Vigne , de môme vous ne produirez rien si vous ne me restez pas attachés ; — car je suis le Cep de la Vigne, et vous en êtes les branches... Vous ne pouvez rien sans moi. — Si quelqu^un veut se séparer, il sera jeté dehors comme un sarment inutile ; il séchera, et on le ramassera pour le jeter au feu. — Si vous restez attachés et que vous gardiez mes paroles, vous obtiendrez tout ce que vous demaDderez. — C'est la gloire de mon Père que vous rapportiez beaucoup de fruits, et que vous deveniez des Disciples parfaits. — De même que mon Père m'a aime^ de même je vous ai aîmés. Restez dignes de mon amour en gardant mes commuidements. • (Jean, XV, 4 à H.)
On voit par là combien Jésus recommande à ses Apôtres TUnion , TUnité et la Discipline l .
Bt voyez combien surtout il leur recommande la pratique entre eux de la Fraternitél
« Le commandement que je vous donne est de vous aimer les uns les autres comme je vous ai aimés. — Personne ne peut avoir un plus grand amour que de donner sa vie pour ses amis. — Vous êtes mes amis , si vous faites tout ce (jue je vous commande. — Je ne vous donnerai plus le nom de Serviteurs^ parce que le Serviteur ne sait pas ce que fait son Maître; mais je vous appelle mes amis , parce q^ae ie vous ai lait savoir tout ce que j*ai appris de
mon Père. — Ce n'est pas vons qui m*avez ajh pelé et choisi , mais c'est moi qui vous ai choisis et appelés ; Je vous ai institués pour que vous produisiez et rapportiez des ftnits. • (Jean, XV, 12 à ^6,)
« Cf que fe tous commande eit 4e fxnie «fMar tel mis les autre & 81 le monde vous haft, laeliei qnll met kat avant tous... Souvenei^ous de la parole que )c veus ai dite, le SenrUcur D'est pu plus grand fiie an Maître; s'ils m'ont persécuté, ils voui pméemi9rmi austt; s'ils ont ^rdé mes paroles. Ut garêarmu mêoi kêvôtr99...» (Jean, XV, 17 à 20.)
« Si le vous al lavé les pieds, moi qui suis votre Selgneiir et votre Maître, vous devez aussi vous laveries pMs Ua uns aux autra ; car je vous al donné TeaMMiple afin que ce que je vous ai fait vous le fossiez aussi vous autres. Le Serviteur p'est pas plus granA que son Maître, et l'envoyé n'est pas plus grand que celui qui l'a envoyé. Si vous savez ces clioses vous serez heureuz, pourvu que vous les praljguiea. « (Jean, Wlf 14 à 17.)
I X. — 9étn» traite aérèremeiit sea IKie^plee.
Quelque grand que soit Tamonr de Jésus pour ses Disciples, vous allez voir comme il est sévère avec eux 1
■ Quoi (leur dit-U quand ils lui demandent l'explica- UOB d'une Parabole), ètes-vous encore vous-vémes mmêinuUigeMe?^ (Mattb.,XV.t5etl6.)
m Hommes de peti de Foi Oew dit-U daos une autre drcoostttce semblable), ne oomprenez-vow jn» .... ne
ffcus êouvlmt-41 pas,,., Coraracnt ne canprewz-rouf pas... ? » (Ifottb., XVI, S à 11.)
« 0 race incrédule <t déprèvéa (dit-il ua ioiiir, ^piiml le père d'un enfant lunatique vient se plaindre à lui en présence du Peuple, (|ue ses Disciples n'fyiytpu le ^lérir). Jusqu*à quand serai-je avec Vùui ? Jusqu'à quand roas sou ffrirai^e 7 9
Et quand ses Disciples viennent lui demander en particulier pourquoi ils n^ont pu guérir ce lunatique en chassant le Démon» il leur répond:
« Caal à €««ie de voire iMrédulilé!» (tfatth.» XVII, 15 à 19.)
Et quand Pierre veut engflrg^r iésos à ne pas se détoner jusqu'à la mort qe'il prévoit, Jésus lui répond :
«Betlre-toi Satan! Tu m'es un sujet de scandale, parce que tu n*as pas de goût pour les choses de Dieu, mais pour cènes des hommes! » (Mattb.,XVI,23.)
Et nous avons vu (p. 347) commenl, on jour de tempête, Jésus reproche à ses Disciples d'être Umides, sans confiance et sans courage 1
Et cependant Jésus les aime bien 1 Nous venons de voir qu'il les appelle ses eimtaetses frères /Il leur lave les pieds! Il donne même sa vie pour eux 1 C'est donc pour les stimuler
qa*ll les apostrophe si vivement ! C^est dans lenr intérêt réel et pour le salât de l'Humanité I Aussi, près de sa fin, lenr dit-il :
« Je TOUS laisse ia Paix, îe tous donne ma Paim; je ne TOUS la donne pas comme le monde la donne; que ▼otre cœur ne se trouble peint, et quMI ne soit jioM ta(H de frayeur! » (Jean, XIV, 27.)
Et nous avons vu (p. 288) que, à son dernier moment, il recommande à sa mère d'aimer son'Disdple comme un fils !
$ XL — * Faux Ffophètei et Vm» Mriilt.
Jésus prévient ses Disciples qu'il se présentera de faux Christs et de faux Prophètes :
« Si quelqu'un vous dit le Christ est tes ou tt est là, ne le croyez pas ; car il s'élèvera de faux Christs et de faux Prophètes, qui feront de ^ands t)rodi^e5 et des choses étonnantes, jusqu'à séduire, s'il était possible, même les élus, Si donc on vous dit : Le voici dans le désert, ne sortez point l Et si Ton vous dit : Le voici dans la partie la plus retirée de la maison, ne le croyez pas. » (Matth., XXIV, â3 à 26 ; ^ Marc,XlU,22.)
c Prenez garde de ne pas vous laisser séduire ; car plusieurs viendront sous mon nam^ disant : C^est moi qui suis le Christ I et ce temps là est proche : gardez-vousbien de lessuivre f • (Luc, XVII, 23.).
« Gardez-vous des faux Prophètes qui viennent à vous couverts de peaux de ti-ebis^ et qui, au dedans, sont des loups ravissants !
> Vous les connaîtrez par leurs jfrut^s: peuton cueillir des raisins sur des épines, ou des figues sur des ronces ? — Tout bcn arbre porte de bons fruits^ et tout mauvais arbre porte de mauvais fruits. — Un bon arbre ne peut ^ roduire de mauvais fruits, et un ir.auvais arbre ne peutproduire de bons fruits. • (Matth.,VlI, 15 a 80.)
Par conséquent, il faut être bien circonspect , quand il sltgit d'attribuer une mauvaise action à un homme généralement connu pour 6on, ou une bonne action à un homme généralement connu pour mauvais!
JXII. — Vertéeuiîoiis prévuet.
Il prévient bien ses Disciples des perséculions qui les attendent :
• Je vous envoie comme des brebis au milieu des loups. » (Matt., X, <6.)
11 leur annonce qu'iîs seront arrêtés , entraînés dans les assemblées^ fouettes dans les Synagogues , forcés de comparaître devant les Gouverneurs et les Rois, et interrogés par eux.
• Le frère» dit-U, livrera le frère à la mort, et
le père livrera le fils; les enfaals se sonlèveroni contre leurs pères et leurs mères, et les feront mourir*.. — Et vous serez hdi» de tous U$ hommes j à cause de mon nom. » (MaL^X, ti à 2«.)
Ainsi f il prévoit bien tous les dangers que CMirront ses Apôtres, et il les en prévint bien; il avertit bien qu'il leur faut du dévouement et du courage.
Mais il les rassure et leur promet le triomphe:
•^ Quiconque me confessera (c'êst-à-dtrlo avouera qu'il est mon Disciple ) et me reeon^ naîtra devant les hommes , je le reconnaîtrai moi-môme devant mon Père , qui est dans les Cieux. — Et quiconque me renoncera devant les hommes , je le renoncerai aussi moi-même devant mon Père. » ^ 32^ et 33.)
• Celui-là serasawue qui PERSÉVÉRERA jusqu'à la un. >>{%%.)
« Les cheveux de votre tète, dit-il encore, sont tous comptés; ne craignez rien! »(Matt.,
« Il ne se perdra pas un seul cheveu de votre téteU(Luc,XXI,i8.)
Ne veut-il pas dire ici que leur dévôaemeHt poptem certainemenl ses fruits dans Piotéréi deVHumaaaé?
Et n'est-ce pas dans ee sens que Ter ttUlien
dira plds tard anx bourreaui^ des Chrétiens i « Nous multiplions à mesure que tous notrs moissonnez , et notre sang est xxtïé sertietUie de Chrétiens! » (Apologétique, L.)
S Xm. •— Menâèet d« YëMki;
Puis il menace les villes qui se sont montrées rebelles à sa Propagande :
« Malheur à toi, Corosdin f Malheur à toi, Bethsdidel... Et toi, Capharnaurriy f élèveras- tu jusqu'au Ciel ? Tu seras abaissée jusqu'au fo«d de FËnfer \ » (Mattb., XI, %\ à 33.)
Et écoutez le portrait que , dans TApocalypse, Jean fait de la parole dé Dieu :
« Je vis le Ciel ouvert et H parut un cbeval blanc, et celui qui était monté dessus s'appelait le fidèle et le véritable, celui qui juge et combat avec équité. — Ses yeux étaient comme une flamme de feu ; il portait sur la têie plusieurs diadèmes, et il portait écrit un nom que personne ne connattque lui-même. II était revêtu d'une robe teinte dans le sang, et il s'appelle le Ferhe ou la Parole de Ûteû. tes armées du Cicf le suivaient sur des chevaux , vêtus de fin lin blanc et pur.* 11 sortait de sa bouche un glaive à deux traiiehants, pour en frapper les Nations; car il les gouvernera avec un sceptre de feu*; et c*est lui qui foulera ik aive dû r\ti de la colère et de f indignation du DIeti tout-puissant. Et sur ion vêtetncint et sur sa cuisse 11 poriaHee nom écrit :
Le Roi des Bois et le Seigneur des Seigneurs. » (Apocal., XiX, 11 à 16.)
Voilà comme il menace les rebelles à sa Propagande, ce Jésus si bon, qui donne sa vie pour le salut de THumanitél
Mais nous allons voir le succès de sa Propagande.
$ XIV. — Soœès de la Propagande de JésoM,
Voyez comme la foule se précipite pour entendre Jésus!
« Jésus revint à Caphamaûm, Aussitôt qu*on eut entendu dire qu'il était dans la maison, il s'y assembla un H grand nombre de personnes, que ni le dedans du logis ni tout l'espace qui était devant la porte ne pouvait le contenir ; et il leur prèchaitla Parole de Dieu.— Alors quelques-uns lui amenèrent un paralytique porté par quatre hommes : mais comme ils ne pouvaient le lui présenter, à cause de la foule^ ils découvrirent le toit de la maison et ils descendirent par l'ouverture le lit où le paralytique était couché. » (Marc, II, t à 4;— Luc, V, 17 à 20.)
Et voyez comme, dans toutes les familles , il va se trouver des Prosélytes pour sa Doctrine de Fraternité.
Je suis venu pour jeter le feu sur la Terre,
et que puis-je désirer, sinon qu elle s^enflamme?
• Je ne suis pas venu apporter 2a potor sur la
Terre, mais la division; car, désormais, s'il se trouve cinq personnes dans une maison , elles seront divisées les unes contre les autres , trois contre deux et deux contre trois ; le père sera en division avec le ûls , et le fils avec le père ; la mère avec la fille, et la fille avec la mère; la belle-mère avec la belle-fille , et la belle-fille avec la belle-mère. » (Luc, XII, 49 à 53.)
Matthieu le fait parler plus énergiquement encore:
« Je ne suis pas venu apporter la paix sur la Terre, mais Vepée; — car je suis venu séparer l'homme d'avec son père, la fille d'avec sa mère ; — et l'homme aura pour ennemis ceux de sa propre maison. > (Matt., X, 34 à 36.)
Mais n'est-ce pas là une Parabole? Serait-il possible que Jésus , qui prêche avec tant d'ardeur la Fraternité et l'Union , voulût souffler la discorde dans les familles? Nonl ce n'est évidemment qu'une Parabole, qui exprime un fait, à savoir que les uns adoptent la Doctrine nour velle , tandis que les autres la repousseront en restant avec Satan et avec le Monde.
Encore une fois, oui, c'est une Parabole pour indiquer son désir ardent de Propagande et ses succès ; car nous avons vu (pag. 93) que , d'après son Apôtre Matthieu , Jésus ne parle jamais sans Paraboles.
Mais voici qui montre mieux ses succès : Les 72 Disciples reviennent remplis de joie,
loi racontent les progrès de leur Propagande
Qt Iijii disent :
« Les Démons mêmes nous sont assujettis par la vertu de votre nom. »
Et loi leur répond :
« Voqs voyez que je vous ai donné le pouvoir de fouler aux pieds les serpents et les scorpions , et toute ta puissance de l'ennemi 1 Bien ne pourra vous nuire ! » (Luc, X, H à 1 9.)
C'est alors que , transporté d'enthousiasme, il s'écrie :
« Je vois Satan tomber du Ciel comme un éclair 1 »
C'est alors aussi qu'il s'écrie encore :
« Vous n'aurez pas achevé d'instruire toutes les villes d'Israël , avant que le Règne de Dieu n'arriva l.(Matth.,X, 83,)
Et il n'est pas besoin d'expliquer ce qu'il entend par Satan et les Démûns , les Serpents et les Scorpions I
§ XY. — Rôle des Femmes dans la IPropagande.
Nous avons vu (pag. 431 et ^86 ) combien Jésus s'intéresse aux Femme» et CQmbieii w
Doctrine de Fraternité, d'Égalité «t de lustlce»
est bienfaisante et précieuse pour elles; noas Pavons vu (pag. 45â) signaler la bonne volonté d'une pauvre veuve qui prend sur son néces-. saire pour faire une offrande; nou^ devons donc trouver les Femmes au premier rang dans la Propagande de Jésus , comme nous devons voir Jésus admettre et rechercher leur coopération pour utiliser leur zèle , lear talent do persuasion et leur influence.
L'Évangile rapporte qu'il guérit miraculeusement beaucoup de Femmes, notamment tanr tôt la belle-mère d'un de ses Disciples que lu fièvre retenait au lit (Matt., Vlil, Uet 45), tantôt une Femme affligée d'une perte de sang depuis 12 ans (Luc, YIII, 43 à 48), tantôt la Fille d'une Cananéenne ( Matt., XY, 22 à 918 ) , et qu'il ressuscite même tantôt une Fille d^ 42 ans (Luc, Vlil, 44), tantôt le fils d'une i70i«k;0 (Luc, VII, n à 45). Et presque toujours il dit . C'est votre Foi qui vous sauve I
Nous avons vu (pag. 435 et 344) l'enthousiasme de Marie versant de précieux parfums sur les pieds et sur la tête de Jésus.
Nous verrons que Jésus aime cette Marié ai dévouée, oomme il «me sa soeur MotUm «t son
frère, le pauvre et malheureux Lazare. ( Jean, XI, 5.)
Et voyez comme la Propagande lui parait préférable à tout autre travail ! Voici ce que raconte Luc :
c Jésus entra dans un bourg ; et une femme, nommée Marthe, le reçut dans sa maison. Elle avait une sœur nommée Marie , qui , se tenant assise aux pieds du Seigneur^ écoutait sa Pa^ rôle. Mais Bfarlhe était fort occupée à préparer tout ce (ju^il fallait, et, s'arrétant devant Jésus , elle lui dit : « Seigneur, ne considérez- « vous point que ma sœur me laisse servir toute « seule? Dites-lui qu'elle m'aide 1 • Mais Jésus lui répondit : « Marthe, Marthe, vous vous empressez et vous troublez dans les soins de beaucoup de choses ; cependant une seule chose est nécessaire: Marie a choisi la meilleure nart (l'é tude de la Doctrine et sa propagation) , qui n< lui sera point ôtée. • (Luc, X, 38 à 48.)
Et voici un autre récit de Luc : Écoutez bien 1
« Jésus allait de ville en ville et de village en village , prêchant TEvangile et annonçant le Royaume de Dieu , et les douze Apôtres étaient avec lui. — Il y avait aussi quelques Fem" mes , qui avaient été délivrées des malins Esprits et jguéries de leurs maladies , entre lesâuelles étaient Marie , surnommée Magdeleine^ e laquelle sept Démons étaient sortis : Jeanne, femme de Chusa» intendante de la maison d'Ué-
rode, Suzanne, et plusieurs autres qui TASSIS- TAIENT de leurs biens. » (Luc, VIU , < à 3.)
Matthieu parle également de Marie Magdeleine et de plusieurs Femmes qui suivent Jésus de la Galilée à Jérusalem^ et qui ont soin de Vassist^. (Matt., XXVII, 55.)
Nous verrons môme que les Femmes accompagnent et assistent Jésus jusqu'à son dernier moment, qu'elles jouent le principal rôle dans tous les faits relatifs à la résurrection, à l'adoration et à la réunion des Apôtres.
Nous verrons aussi le zèle de la sœur de Paul, l'enthousiasme et le dévouement d'un grand nombre de Femmes dans toutes les classes, et leur puissante influence pour la Propagande et le triomphe du Christianisme.
Et nous ne terminerons pas sur ce sujet sans remarquer que , dans les grands mouvements de THumanité, les Femmes ont exercé une influence toujours puissante et souvent décisive, en donnant aux hommes l'exemple de la persévérance , du courage et du dévouement.
^ XVI. "-^ Hôle des IBnfanU dans la Vropa* gande.
Les Enfants sont l'espérance de l'Avenir, de la Patrie et de THumanité. Aussi nous avons va (p. 289) combien Jésus montre de soiiicitude et d'ardeur pour les instruire dans sa Doctrine de Fraternité, et les préparer au Royaume de Dieu.
Quand il approche de Jérusalem pour y proclamer peut-être le Règne de Dieu, il envoie deux de ses Disci)ples dans un village, en leur disant:
« Allas dana ie village qui est devant tous et vous y^ trotivere:^ une âne^se j^ et son ANON auprès CeUe: Déliez-la et me l'amenez. Si quelqu'un vous dit quelque chose, dites-lui que le Seigneur en a besoin, et aussitôt il vous laissera les amener. »
Et rÉvangéliste Matthieu ajoute :
« Tout ceci se fit afin que cette parok du Prophète fût accomplie :
« Dites à la fille de Sion : Voici votre Roi qui vient à vous plehi de douceur» monté sur une ânesse et sur fànvn de celle qui est sous le joug, »
« Les Disciples ayaat amené Vànessê et l'ANON, ils Us couvrirent de leurs vêtements, et fe firent monter dessus (sur Tànou comme sur Tânesse, comme dit le Prophète Zacharie, IX, 9.)
« Une grande multitude de Peuple étendit aussi ses
fêtenients le long du icliemffi ; les antres eoniialent des brandies d^arbres cl les letaient par ùù fi possafl; cfl tous ensemble, en avant et en arrière, criaierU : ifo« sanna! Salut et gloire au fils de David ! Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur ! » (Matth., XXI, 1 à 9L).
L'évangéliste Jean dit formellement :
« Jésus ayant trouvé vinànm monta dessus. » (Jean, XII, U.)
L'ânesse Uée ne serait-elle pas le! la classe des Travailleurs asservie et enchaînée ? Vânon ne fierait-il pas la Jeunesse poptflaife, sur laquelle s'appuie Jésus pour faâre son entrée triomphale à Jérusalem ?
Puis rÊvangeliste ajoute que, après son eatrée dans le Temple mènœ, les Prinees des Prêtres s'irritaient d'entendre les ENFANTS crier : Hosamm/ SalatetgloireaufilsdeDavidl
Et quand les Princes des Ptélras s^» plffl" gnent à Jésus^ il leur répoad : . . . r
« ma? ez^vous jamais lu cette parole : Tous avez tiré U iomnge la phi» parfMte êe la iNNidipe dés J'efits JSf}/an<«. » (Mattb.^ X]^I, Iftà 16.)
Ainsi, voilà la Jennesse et tes Bnfiatts qlii servent à préparer le triompbt de Jésus et de sa Doctrine !
Mais nous allons le voir en lutte directe avec les Pharisiens el les Prêtres, quand néus au-
rons rapporté la résurreclion de Lazare et la guérison du Paralytique dans la Piscine des Brebis.
RÉSURRECTION DE LAZARE
Nous avons vu (pag. 490) un Lazare pan» vre , misérable , presque nu , couvert d'ulcères , couché à la porte du Riche , demandant en vain les miettes tombées de sa table de festin , mais envoyé en Paradis, tandis que le Riche est envoyé en Enfer. — Voici, maintenant, ce que TÉvangéliste Jean raconte d'un Lazare malade, mort depuis quatre jours , dont le cadavre sent mauvais et que Jésus ressuscite : Est-ce un Miracle? N'est-ce qu'une Parabole (puisque Matthieu nous dit que Jésus ne parle pas sans Parabole ) ? Écoutez bien)
Auparavant, voyons la Piscine des Br^ns.
Piscine des Brebis, Jean seul raconte ce Miracle :
• U y avait à Jérusalem un réservoir d'eau
appelé la Piscine des Brebis (4) , qui avait cinq galeries , dans lesquelles étaient couchées un grand nombre de malades , d^aveugks , de boiteux et de paralytiques qui , tous , attendaient que l'eau fût remuée. — Car l'Ange du Seigneur, en un certain temps , descmdait dans cette Piscine et en remuait I'eau , et celui (jui entrait le premier après que Teau avait été ainsi remuée était guéri, quelaue maladie qu'il eût. — Or, il y avait là un nomme qui était malade depuis 18 ans. — Jésus l'ayant vu couché, et connaissant qu'il était malade depuis fort longtemps, lui dit : « Voulez-vous être guéri? — Le malade lui répondit : « Seigneur, je n'ai personne pour me jeter dans la Piscine après que l'eau a été remuée ; et pendant le temps que je mets à v aller, un autre y descend avant moi, — Jésus lui dit : « Levez^ous , emportez votre lit et marchez ! — Et cet homme lut guéri à l'instant; et, prenant son lit, il commença à marcher. — Or, ce jour-là était un jour de Sabbat ; et les Juifs lui dirent : « C'est aujourd'hui le Sabbat; il ne vous est pas permis d^ emporter votre lit (parce que la Loi défend de travaHier le jour du SabbaA). • (Jean, V, \ à 40.)
Qa'est-ce que ce fait, qu'on présente comme
un miracle?
Ne serait-ce pas tout simplement une Para- Ci) Près de là on renfermait les Brdri9 destinées aui
Mcrilicei*
bole de Jean ? Ces Brebis qu'on immole , ces malades de toute espèce , ne serait-ce pas le Peuple toujours opprimé» souffrant, sacrifié? Cette Eau remuée ne serait-elle pas ragitation populaire? Cet Ange qui, de temps en temps, vient agiter TEau pour guérir les malades , ne serait-ce pas une inspiration de Réforme et de Progrès? Ce paralytique , qui n'a personne pour le soigner et le guérir, n'est-ce pas ie malheureux prolétaire abandonné de tout le monde? Celui qui s'empresse de se jeter dans la Piscine pour être guéri , sans s'occuper dn paralytique qui ne peut bouger , n'est-ce pas ÏMgoïste sans fraternité qui ne pense qu'à lui?
Cette question de Jésus : voulez-vous être guéri ? n indique*t-elle pas son opinion que la volonté d'être guéri est pour le Peuple, le premier moyen de guérison?
Mais nous admettons le Miracle; et ce Miracle ne prouve t-il pas toujours dayaotage combien Jésus, qui l'opère, s'intéresse aux malades, aux abandottoé6« «ux opprimés, aux nudbeureux?
Résurrection de Lazare.
Jean seul encore raconte ce fait capital» « Il y avait (en Judée) un iiomme fmUai&
mmé LAZARE, qui était du bourg de Bétha- 5, où demeuraient Marie et Marthe sa sœur. X Cette Marie était celle qui répandit sur le igneur une huile de parfum, et qui lui essuya pieds avec ses cheveux (v. pag. 315); et &are , qui était alors malade , était son frère.
« Ses sœurs envoyèrent donc dire à Jésus : igneur, celui que vous aimez est malade.
> Ce que Jésus ayant entendu , il dît : Cette jadie ne va point à la mort ; mais elle n'est e pour la gloire de Dieu et afin que le Fils de m en soit glorifié.
« Or, Jésus aimait Marthe, et Marie sa sœur^ Lazare.
> Ayant donc entendu dire quMI était malade, lemeura encore deux jours au Heu où il était; et il dit ensuite à ses Disciples : Retournons Judée.
X Ses Disciples lui dirent : Maître » il n'y a 'un moment que les Juifs voulaient vous nder, et vous parlez déjà de retourne^- parmi
« Notre ami Lazare dort; mais je m'en vai^ réveiller.
« Ses Disciples lui répondirent : Seigneur, dort, il sera guéri.
« Mais Jésu3 entendait parler (He sa mort ; au a qu'ils crureQt qu'il leur pariait du «omot^it itnotre.
R Jésu$ leur dit dooc alors clairement ; La;care , mort.
« Et je me réjouis pour vous de ce que je n'étais pas là, afin que vous croyiez. Mais alions àluil
« Sur quoi Thomas, appelé Didyme (mol
2ui signifie donateur, généreux), dit aux antres disciples : Allons aussi nous autres « afin de mourir avec lui l
« Jésus, étant arrivé, trouva qu'il y avait déjà quatre jours que Lazare était dans le tombeau.
« Et comme Béthanie n'était éloignée de Jérusalem que d'environ quinze stades, — il y avait quantité de Juifs qui étaient venus voir Marthe et Marie , pour les consoler de la mort de leur frère.
« Marthe , ayant donc appris que Jésus venait , alla au-devant de lui , et Marie demeura dans la maison.
« Alors Marthe dit à Jésus: Seigneur, si vous eussiez été ici , mon frère ne serait pas mort. — Mais je sais que , présentement même , Dieu vous accordera tout ce que vous lui demanderez.
« Jésus lui répondit ; Votre frère ressuscitera,.,,
« Elle lui répondit : Oui , Seigneur, je crois que vous êtes le Christ, le Fils au Dieu vivant, qui êtes venu dans ce monde.
« Lorsqu'elle eut ainsi parlé, elle s'en alla» et appela secrètement Marie sa sœur, en lui disant : Le Mattre est venu, et il vous demande.
« Ce qu'elle n'eut pas plutôt entendu qu'elle se leva et alla le trouver... ..
« Cependant les Juifs qui étaient avec Marie dans la maison , et qui la consolaient , ayant vu auVlle s^était levée si promptement , et qu'elle était sortie, la suivirent, en disant : Elle s^en va an sépulcre pour y pleurer.
« Lorsque Marie fut venue au lieu où était Jésus, l'ayant vu, elle se jeta à ses pieds, et lui dit : Seigneur, si vous eussiez été ia, mon frère ne serait pas mort.
« Jésus, voyant qu'elle pleurait, et que les Juifs qui étaient venus avec elle, pleuraient aussi, frémit en esprit et se troubla lui-même ; et il leur dit : Où Pavez-vous mis?
« Ils lui répondirent : Seigneur, venez et voyez.
« Alors Jésus pleura,
« Et les Juifs dirent entre eux : Voyez comme il raimait I
• Mais il y en eut aussi quelques-uns qui dirent: Ne pouvait-il pas emp^c^erquMl ne mourût, lui qui a ouvert les yeux à un aveugle -né ?
• Jésus, frémissant donc de nouveau en luimême, vint au sépulcre : c'était une ^otte, f ' on avait mis une pierre par dessus. — Jésu leur dit : Otez la pierre.
« Marthe , qui était sœur du mort, lui dit : Seigneur, il sent déjà mawoais^ car il y a quatre jours qu'il est là.
« Jésus lui répondit : Ne vous ai-je pas dit
Sue, si vous croyez, vous verrez la gloire de lieu?
« Ils ôtèrent donc la pierre ; et Jésus, levant les yeux en haut, dit ces paroles : Moo Père , je vous rends grâces de ce que vous m'avez exaucé.
« Pour moi, je savais que vous m'exaucez toujours ; mais je dis ceci pour ce Peuple qui m'environne, afin qu'ils croient que c'est vous qui m'avez envoyé.
« Ayant dit ces mots, il cria d'une t^oio; forte : Lazare, SORTEZ DEHORS f
« Et à l'heure même le mort sortit, ayant les pieds et les mains liés de bandes, et le visage enveloppé d'un linge. Alors Jésus leur dit: Déliez-le et le laissez <iUer. »
Nous le répétons, n'est-ce pas une Parabole, comme les uns le soutiennent, tandis que d'autres affirment que c'est un Miracle ?
Ce Lazare n'est-il pas le Peuple , écrasé de fardeaux , dont les bras et les jambes sont enchaînés , dont la tête ou rinteliigence est voilée par l'ignorance , toujours malade , endormi , et même mort, en quelque sorte , depuis le commencement du monde, et que Jésus réveille, ranime et ressuscite , pour ainsi dire , par sa Doctrine de Fraternité?
Cette Marthe n'est-elle pas la Femme du Peuple, qui saisit avidement cette Doctrine d'é« mancipation, de justice et d'Égalité?
Celte Marie n'est-elle pas la Femme bourgeoise^ moins empressée , parce qu'elle est moins malheureuse, mais qui adopte aussi avec enthousiasme la Doctrine libératrice qui lui rend sa dignité?
Et ces Juifs qui croient enfin, ne sont-ils pas les convertis qu'entraîne l'exemple du Peuple?
Et remarquons bien que ce pourrait n'être qu'une Parabole ^ quoique Jésus fût Dieu, puisqu'il est certain qu'il agit ordinairement comme homme , et même qu'il déguise ordinairement sa pensée sous des formes paraboliques.
Mais nous admettons le Miracle : et , s'il prouve que Jésu$ est Dieu , ne prouve<-t-il pas, en même temps , que ce Jésus-Dieu aime ce pauvre Lazare, et sa pauvre soeur Marthe, et sa non qioin^ pauvre sœur Marie; qu'il s'intéresse à ce malheureux Prolétaire jusqu'à frémir et à pleurer sur lui ; qu'il fait ce Miracle non pour un Riche ou un Puissant, mais pour le dernier des petits et des malheureux , dont le cadavre est abandonné à la pourriture; et qu'il opère ce Miracle pour que tout lo Peuple , toute la Na-» tion y toute r^umanité , croient en lui et à sa missiop divine pçur prêcher U Fraternité e( l'Égalité?
• _ 452 — Nous allons voir l'effet produit sur le Peuple et sur les Pharisiens par ces deux Miracles de Jésus et par sa Propagande en général, par sa Doctrine et sa Prédication.
CHAF. ZI.
TRIOMPHE DE JÉSUS
Nous avons vu la réputation de Jésus s'étendre partout (pag. 79 et U4), le Peuple se précipiter partout pour l'entendre, pour être instruit et guéri par lui (pag. 436); nous avons vu (pag. 307) des troupes de cinq et de qtMitre MILLE hommesy avec leurs femmes et leurs enfants , le suivre au désert ; et la foule qui se succèdevers lui, partout où il setrouve,est telle que ni lui ni ses Disciples n'ont le temps de manger, et qu'il est quelquefois lobligé de se retirer dans la solitude pour y prendre un peu de repos. (Marc, VI, 34 à 33.)
C'est en vain qu'il s'embarque pour échapper à la foule : elle quitte toutes les villes voisines pour le suivre à pied dans le désert et
même pour l'y précéder. — C'est alors qu'il se trouve environ cinq mille hommes ^ sans compter les femmes et les enfants.
« Là (dit AlarCf en substance) rempli de compassùm pour ce Peuple qui ressemble à des Brebis sans Pasteur, il Vifutruit et lui donne à tnanger, le soir, en le faisant asseoir sur l'Iierbe verte, en le divisant en troupes et en rangs ûecent eiûe cinquante, en multipliant miraculeusement cinq pains et deux poissons, et en lui partageant les morceaux, de manière qu'ils sont tous rassasiés. » (Marc, VI, 34 et suiv.)
Après cette multiplication des pains, son influence est si grande que le Peuple forme le projet d'aller V enlever pour le reconnaître et le proclamer ROI : mais il s'enfuit tout seul sur une montagne , puis repasse à l'autre côté du lac. (Jean, VI, 15 et suiv.)
Son influence est telle encore que nous avons vu un jeune Prince très-riclie se jeter à ses genoux et lui demander conseil pour acquérir la vie éternelle (pag. 247), le Chef des Publicains donner la moitié de sa fortune aux Pauvres pour lui plaire (pag. 246), et la femme de l'intendant d'Hérode le suivre comme disciple (pag. 440). Parmi ses prosélytes on peut remarquer un Chef de Synagogue, un Gentenier ou Capitaine romain» une Cananéenne, un Docteur de la Loi qui veut le suivre comme
Disciple. Parmi les PbarisieDS mêmes , les Seoatears et les Princes des Prêtres , il compte des partisans et des amis. (Jean , XEt, iS.)
Son influence est telle enfin , que son entrée à Jérusalem , lors de la grande fête nationale de Pâques ^«stune véritable entrée triomphale dans laquelle le Peuple semble vouloir le proclamer ROL
Nous avons déjà vu (pag. 442) léPétipîe quMl trouve sur son passage raccompagner en masse, en jonchant sa route de feuillages et de verdure, en criant: Hosanna! Saint et gloire au fils de David l Béni soit le Roi qui vient aa nom du Seigneur 1
Pute, voyez le mouvement et l'émotion dais la ville, alors remplie de Peuple accouru de toutes les parties de la Judée pour la fête!
Une grande masse de Peuple sort de Jén»salem pour aller au-devant de lui , avec des branchesdepo/mters, en criant : Hosanna I Sahit et gloire 1 Béni soit le ROI d'Israël y qui vient aunom dii Seigneur! (Jean, XII, fâà18.)
Aussi, les Pharisiens sont désolés de voir tout k mond9 eourir apfèé lui .
Les Gentils ou les Éh'ongefS même qui se trouvent à Jérusalem se font présenter à Jésus,
« L'heure est venue, dit-il, où le Fils de nfomme ûoïièive glorifié.
« Mon Père, aion(e-MI> glorifiez voire nom •
« Au même temps» dit Jean, on entend une voix au Ciel qui dit : Je l'ai glorifié et je le glotifierai eneore.
«Et le Peuple, qui entend cette voix, dit que c'est un coup de tonnerre ou nm Jnge qui « parié<
« Et Jésus répond : « Ce n'est pas pour moi que cette voix aparté; c'est iKmr vouè, -^ C'est maldlenant que If monde va être jugé; c'est mainlenant que le Prince de ce monde va être CHASSÉ » (Jean, Xli » 23 à 31.)
Puis , il expulse d'autorité les Marchands du temple dé Dieul , et prêche le Peuple qui se montre tout entier rempli (T admiration pour sa Doctrine. (Marc» XI J 8 et \9.)
En un mot y il est sur le point d'être pro^ clamé ROI pour commencer le Règne ou le Royaume de Dieu, et les Pharisiens l'en accuseront ; car , d'une part , nous allons voir le Gouverneur Romain lui demander <« Etes- vous le Roi des Juifs?» et d'autre part, nous verrons la soldatesque Romaine l'adorer dérisoirerement comme /{ot , les Pharisiens faire mettre , sur sa croix , au-dessus de sa tête , ceinte d'une couronne d^épines , cette inscription Jésus Roi des Juifs; et les Princes des Prêtres, etc., l'accuser dans ce moment suprême et solennel d'avoir voulu se faire Roi d'IsrcûUn
Et du reste , rÉvangile le salue dès sa r sance comme Roi des Juifs (pag. 68) (I II, 2), et le Jugement dernier (pag.
(Mat., XXV, 34, 40), le représente coi Roi de THumanité, siégeant sur son trône | juger tout le Genre humain.
Et ce Roi n'est pas comme les Rois o naires qui tiennent leurs Royaumes de 5i en se prosternant à ses pieds (pag. 73) ; < le Roi serviteur de ses frères, le Roi d Fraternité et de FÉgalité, le Roi dan Royaume duquel tous les Citoyens sont au de Rois travaillant tous dans leur com Paradis terrestre!
Les Pharisiens vont le tuer 1 mais leur as sinat ne l'empêchera pas d'être , sur la Tei plus puissant que tous les Rois !
OHAV. XU.
ARRESTATION, JUGEMENT, SUPPUCE.
^I. — Hostilités des Pharisiens contre Jésus.
Jésus apportant la Réforme de tous les abus pour y substituer le règne de la Fraternité , il est tout simple que les Pharisiens, conservateurs hypocrites et cupides 9 soient ses ennemis et, s'ils peuvent , ses bourreaux et ses assassins.
Aussi, rÉvangile les présente-t-il comme sans cesse condamnés par Jésus et comme sans cesse occupés à lui faire des questions insidieuses et captieuses, à lui tendre des pièges pour le compromettre.
Quoique Hérode soit un tyran qui fait décapiter Jean-Baptiste pour plaire à son infâme maîtresse couronnée (pag. 50), ce n'est ni lui ni sa Cour qui est le plus cruel ennemi de Jésus ; ce sont les Pharisiens. — Cependant, Hérode se vantant d'avoir sacrifié Jean-Baptiste et
prenant sur Jésus des renseignemens inqoîettants , il croit prudent de se retirer à l'écart dans un lieu désert. ( Lac , IX , 9 et 40.)
Aveuglés sans doute par les Pharisiens , ses compatriotes de Nazareth , remplis de colère à l'une de ses prédications , le chassent de lenr ville et le mènent jusqu'à la pointe ^e la montagne pour le pricipiUf: taaïê il passe au milieu d'eux et se retire . ( Luc , IV , $9 et 30.) *
Les Pharisiens conspirent et décident que qoicoiique reconnaîtra Jésus pofor être le ChtiaX sera chassé de la Synagogue. ( Jean ^ IX > S3. )
Après la gùérison du PatalyH^ ÛAnë U Piscine des Brebis, les Juifs pcrtéctitent JésiW et cherchent avec ardeur à le faire mùitrtri soH parce qu'il a gùérr le jour du Sabbat , soit parce qu'il dit que Dieu est son Père et qu'ifse fait ainsi égai à J>ieu (Jean, V, 46 à f 8f) : ce sont là des prétextes; mate leur véritable motif, c'est qu'il les détrône en ouvraril; les yeùi èl èh toûf Vertissdnt à la Fraternité.
Dès là Fête dés T<àmiiacles , Jésus", qui sait que les Pharisiens veolettt le faire mourir, éit à ses frètes qu'il vie veut point aller à Jérusalem, et les engage à y aller sans Itti , puis s'y
rend secrètement, comme s'il voulait se cacher, puis se montre enfin au Peuple et l'enseigne, eu se plaignant qn'on veut le faire mourir, parce qu'il a guéri le paralytique le jour du Sabbat.
Les Pharisiens cherchant en effet le moyen de le prendre ; et cependant personne n'ose mettre la naain sur lui 1
Enfin, les Piinces des Prdtres envoient des archers pour l'anrèter : m«is les archers n'osent pas exécuter Tordre ; et après l'avoir entendu, ils reviennent dire aux Princes des Prêtres :
« —Jamais homme n'a parlé comme cet homme là!
« —Êtes- vous dpnc séduits ypus-ipfvieA , répondent alors les Pharisiens? y à-t-il quelqu'un des Sénateurs qui croie en lui? Pour cette popuffiçe igoor^ntç, Çi^ sont des gens maudits ' »
Sur cela Nicodème^ l'un des sénateurs, leyr dit:
« — Mais la loi permet-elle de c&nitmMt personne sans ravoir préalablement entendu et eana s*étre informé de ses aaion» P
« — Êles-vous donc aussi Galiléen? » lui répondent' ils. (Jean. VII.)
Voilà bien comn^ent répondent tous q^ux qui veiîlent condamûçr ^ans ^voir de bpnnes relisons à donner |
Jésus disant qu'il a vu Abraham , les PhariflkDS s'écrient :
• Comment : vous n'avez pas encore 50 ans et vous amz vu Abraham! »
Et comme il persiste, les assistants prennent des pierres pour le lapider : mais il se cache et iortdu temple. (Jean, VIII, 51 à 59.)
Jésus ayant guéri un aveugle-néf un jour de Sabbat , les Pharisiens font comparaître celuici, le tourmentent pour qu'il dépose contre Jésus , cherchent à l'entraîner en affirmant que Jésus est un pécheur. Remarquez bien la réponse l
«—Pêcheur, fe n*en sais rien, répond -il mais ce que |e sais bien, c'est que fêtais aveugle et qile je voU wusintenant (et que c*est lui qui m*a guéri).
« — Mais comment Va-t-il ouvert les yeux?
« — Je vous rai déjà dit : pourquoi voulez vous l>n. tendre encore une fois? Est-ce que vous voulez devenir aussi ses Disciples ?
« — Sois toi-même son Disciple (en le chargeant dMie iures) ! Pour nous , nous sommes Disciples de Moïse! • (Jean, IX.)
Les Juifs , prétendant que Jésus blasphème en se faisant Dieu lorsqu'il n'est qu'homme, veulent le lapider, et tâchent de le prendre : mais il s'échappe de leurs mains et s'en va de nouveau au delà du Jourdain , au même lieu
où Jean-Bapliste a d'abord baptisé , et il demeure là. (Jean, X, 31 à 40.)
Mais c'est après la Résurrection de Lazare que les Pharisiens redoublent d'activité contre Jésus : écoutez Jean.
« Plusieurs donc d'entre les Juifs qui étaient venus voir Marie et Marthe et qui avaient vu Jésus ressusciter Lazare, crurent en lui.
« Mais quelques-uns d'eux s'en allèrent trouver les Pharisiens» et leur rapportèrent c% que Jésus avait fait.
" Les Princes des Prêtres et les Pharisiens tinrent donc conseil ensemble, et dirent : Qve faisons- nous? Cet homme fait plusieurs miracles.
« Si nous le laissons faire, tous croiroiiieh lui, et les Romains viendront et ruineront notre ville et notre Nation. »
Voilà le. mot ! plus Jésus fait de conversions, plus les Pharisiens sont ardents à sa perte ; ils ne s'occuperaient pas de lui s*il ne faisait pas de conversions !
« Mais l'un d'eux, nommé Galphe, qui était le Grand-Prêtre de cette année-là, leur dit : Vous n'y entendez rien !
« Et vous ne considérez pas qu'il vous est avantageux' qu'un seul homme meure pour le Peuple^ et que toute la Nation ne périsse point.
a Ils qe pensèrent donc plus, depuis ce jour* là, qu'à trouver le moyen de le faire mourir.
> C'est pourquoi Jésus ne se montrait plus en public parmi les Juifs; mais il se retira dans une contrée près du désert, en une ville nommée Epbrem, où il se tint avec ses Disciples.
> Mais les Princes des Prêtres et les Pharisiens avaient donné ordre que si quelqu'i^jn savait où il était» il le découvrit, aûnqi^'ils lip fissent prendre, > (Jean, XI, 45 à 56.)
4Bfci<» Princes des Prêtres délibérèrent de faire mffffit! atiffi Lazare, pance que beaucoup de Juifs ée retiraient d^avec eux à cause de sa résurteotioii el' CTff^fffen^ ^ JéSKS. » (Je^n, ¥.U, lu et U.)
Voilà encore le mot 1 Les Pliarisiens sont fur rieux contre Jésus parce que tout le Mpndia,: mftjoaç lavira af^p^ei^ partions, les abandonnent pour courir à la nouvelle Doctrine de Fra* ternité.
^ous. fuyons yu Vout à Fheure l'arrivée 4^. Jésus à Jéru§^lem: les Pharisiens se diseï^ entre eux:
f^ VoMS Toye^ ^ue qous ne gagnons rien ; v^ilà tout le mîw^ç ftfi court après lui i » (Jean, ^1, 19.)
Et c'est encore là ce qui les irrite de plus en plus.
Aussi , plusieurs Sénateurs qui adoptent 1«^
octrine de Jésus n'osent pas Favouer publique* eut , dans la crainte que les Pharisiens ne les ssent exclure de la Synagogue. (Jean , XU ,
Enfin, après Farrivée à Jérusalem etPex« ilsion des marchands du Temple , les Princes )s Prêtres cherchent davantage encore un oyen de perdre Jésus ; car ils le craignent , urc^ que tout le Peuple est ravi d'admîraHon }ur sa Dofitrine. Aussi» quand le soir vient, il )|pt d^ l^ ville. (Marc, XI , f 8 et 19.)
§ II. -i— VrécautîoDS priies p^w iFésiit.
Jouant le rôle d'uq l^omme , Jésus prend tou-r iS.les précautions qu'un homme peut prendre. ]iur sa sûreté personnelle.
Nous l'avons vu employer habituellement adresse , la prudence et la ruse (pag. 39i) , !iider les (questions des Pharisiens ( pag, 394), i servir de Paraboles , se cacher ,fuk 9t. se )tirer dans le désert.
J in« — Abandon , trahison , remeoiant.
Quelques-uns de ses Disciples se séparent et abandqoB^t , parce qu'ils diffèrent d'opinion
— iGi — sur quelque point et que, dans leur orgueil , ils se croient plus infaillibles que leur Maître (Jean , VI , 67) : ce sont des Démons de vanité , de présomption , de témérité !
Nous avons vu Pierre reprocher à Jésus son dévouement et Jésus lui dire : retire-toi Satan ! (pag.43<.)
Mais Satan, qui serait détrôné si le triomphe de Jésus était complet, entre dans /tida»pour lui inspirer Tégoïsme, la cupidité, la soif de Tor et de l'argent, la trahison 1
Judas va trouver tes Princes des Prêtres et leur dit : • Que voulez-vous me donner, et je vous le limerai? • — La vente est convenue pour trente pièces (Pargent,.. Et depuis ce temps, Texécrable Judas ne s'occupe plus qu'à trouver l'occasion de livrer son Mattre. (Matt.« XXVI, U à 16.)
Le soir, soupant avec ses douze Apôtres* Jésus leur dit :
« ^ L*un de vous me trahira m ~ Serait-ce moi, Seigneur, s*écrie chacun d*eax? • — Cest ceiui qui met avec moi la nuàn dans le plat. Malheur à lui !
« ~ Maître est-ce mol ? dit Judas.
« -. Vous ravezdit! » (Matt. XXVI, iO à SS.J
Puis, à la irait, quand Jésus est seul avec quelques Apôtres sur Idimontagm des Oliviers, dans un Heu écarté appelé Gethsémani, Judas » qui connaît sa retraite, arrive avec une troupe armée , baise Jésus pour le lui indiquer comme il en est convenu avec elle , et le lui livre ainsi. (Matt., XXYI, 36 à 55.)
Alors ses Disciples y qui d'abord ont promis de mourir plutôt que de l'abandonner (55), Vabandonnent et s^enfuient (56).
Ui^ jeune bomme seul le suit, couvert seulement d'un linceul ( ou couverture légère ) ; mais, comme on veut se saisir de lui, il laisse aller son linceul et s^enfuit tout nu des mains de ceux qui le tiennent. (Marc, XIY, 51 .)
PuisPt6rre, qui le premier, lui a promis de mourir plutôt que de le renier jamais (35), le renie trois fois avec des serments exécrables , dans la crainte de se compromettre , ce qui ne Tempôche pas de pleurer amèrement ensuite sur sa lâcheté. (33 à 35, 58 à 75.)
Quand Judas verra Jésus condamné , il se repentira lui-même : mais il sera bien temps I — Il reportera aux Princes des Prêtres les. trente 'pièces d'argent, prix du sang.
• Xai péché, leur dira-t-H en trablatant Vmmxentt
« — Que nous importe, à nous ? lui ré|i«i|ilro«tr|ls.
C'est voire affaire à vous ! ft
Voilà ^ien l^s corruplQurs q)ii apl)^utd«s traUres, ^ssez av^qgles ppiur sq f^fi leur^ instruments )
41jor^, déphiré de femprdç, d^^pérà, Ja-r ôas jettera Vargfr^ da^sle Recopie e^p^ffnf^^t (M«|t..3Ç2^VJJà5,)
$. IV. — Arrestatioii.
N0139 veoûn^ <)e voir Jésus sur la Ifefitagne des CHwifirs (symbola de Paie et da Propagande papifique) , quand uae troupe d'iu^ mes armés d'épées et de bâtons et fnrtant des Imt^rnes e\i des flambeau» f BtT\vt avea Judas: phisieuris Capitaines d^s Gardes du temple, n^ii&me des Sénateurs ei des Prinees 4e8 Prêtres, arrivent avec eux, jeudi eoîr.
Judas s'approche de lui, lui donne un fer» /Ma Imssr en lui disant i « Mattre, je yoie salue! » (quelle horreur !) -t-. a Qu'ètestvous veni^ faire ici, mon ami, lui répon4 ^^ Jésu^si tjon (}ui doni^e sa vie pour le salut de toMS, et qui, sur la croix, va pardonner à ses bçjoirreaux!
Mais, au signal convenu du traître baiser» la troupe veut se jeter sur ki.
-^ 467 = Aussitôt, Jésttâ s'avance et l«ar dit : i — QUÎ ôhercbei-vous ? v
• — Cestmoi! »
Us reculent et tombent. — Et Inf , H têpbië :
a -* Qui cbèréhez-vous?
« — Jésus de Nazareth •'
« — Je vous ai déjà dit que c^esivàoil Laissez aÙer oevoi-ci (en montrant ses Apôtres). »
Toujours de la sollicitude, de Tandoor et du dévouement pour ceux qu'il appelle ses amis et ses frères I
C'est en vainque Pierre^ qui pofteune épée, la tire et coupe l'oreille droite à Vxxa de» agents nommé Malckwi
a Remettez votre épée dans le toÛrreai^,ltt1; dit Jésus; car tous ceux «[ui prendront vepée périront par Tépée.»
Prophétie qui s'esé presque toujoàf s réaliâêè* (dans César ou Rome éomme dans Ndpolêôn), et qui ludique ïa supériorité dé la Propagande pacifique Sur la propagande révolutionnaire, et de la Réforme par les idées et les doctrines 8ur la Révolution par les armes et la violence.
« Croyez- vous, ajoute- t-ll, que (si je voulais repousser la force par la force) ie ne pourrais pas prier mon Père de m'envoyer plus de douze légions éCanges et 4u'il ne me les enverrait paaf pour me délivrer ? •
Certainement, s'il voulait se défendre, il aurait appelé des Anges ou ses prosélytes et ses partisans, et des légions le défendraient i... mais au lieu de se défendre, il guérit PoreiUe de Malchus !
Puis, s'adressant à la troupe, il lui dit :
« Vous venez arinés comme si Tétais un VOLEUR, tandis que tous les fours, vous pouviez m*arréler âam le iempie où l'étais assiê au milieu du Peuple poor Venseigner!
Que de gens les Pharisiens feront encore arrêter pour des opinions en disant que ce sont des voleurs I Que de prédicateurs de doctrines fraternelles ces Pharisiens persécuteront dan-* destinement sans oser attaquer directement leur enseignement I
Mais toutes ces observations^ de Jésus sont inutiles; et la troupe soldée lie et emmène comme un voleur , devant des Prêtres, celui que le Monde va bientôt adorer comme un Dieu I (Malt., XXVÏ, 47 à 56 ; —Marc, XIV; — Luc, XXII; — Jean, XVIU).
J V. — Jugement, Conclamnatiop, Outrages.
Le récit suivant est le résumé des quatre récits faits par Matthieu ( XXVI et XX VU), par
Marc ( XIV et XV ), par Luc ( XXU et XXIII) et par Jean (XVIII et XIX), avec les diverses circoustances contenues dans chacan d'eax.
Le Conseil on le Tribunal des Princes des Prêtres et des Sénateurs est assemblé la nuit, chez le grand Prêtre Caïphe, attendant Jésus qui comparait immédiatement devant lui.
Résolus à le foire périr à cause de sa Doctrine, n'ayant besoin que d'un prétexte pour motiver leur assassinat, ces infâmes, qui devraient punir le faux témoignage et la trahison^ se sont efforcés de trouver des faux témoins comme ils ont acheté un traître.
Corrompus par eux, plusieurs fauao témoins se sont présentés sans que leur témoignage pût être suffisant.
Deux se présentent enfin, qui l'accusent d'avoir dit : Je puis détruire le temple de Dieu et le rebâtir en trois jours. — Mais Jésus, in-' terrogé sur ce propos, ne veut rien répondre.
« Répondez, lui dit le Grand Prfttrel — Mime »(• lencel»
Le grand Prêtre l'interroge alors sur ses Disciples et sa Doctrine.
m J'ai parlé ptibliquement à tout le monde , répond Jésus ; Tai toujours enseigné dans la Synagogue et dans le TempU où tous les Juil's s'assemblent , et ien*a<r<efi
dfl en «ecre/.* pourquoi donc in'interrogc<-TOUs?I» térrogez ceux qui in*ont entendu pour savoir ce que fe levLTaidU, »
Quoi de plus raisonnable I Mais un Officier présent s'en irrite et donne un soufflet à JésQ$ en lui disant :
« — Est-ce ainsi qu*on répond au grand Prêtre?
« — Si i'ai mal parlé, dit doucement Jésus, fait^ voir te manque j'ai dit! mais si j'ai bien paMé, pdOrquot me f^ppez-vous ? •
« — Btes-vous le Ckristy Fils de Dieu, lui demande <Rfin Calplie ? — Vous Tavez dit , ]e le suis ,répond Jésus. »
Alors le Grand Prêtre déchire ses vétemenUf comme s'il y avait là le plus grand des crimes^ et s'écrie :
€ ^11 vient de blatphèmer. J Vous l'avez enimidiA vou»mêmes blasptièmer..! Qu'avons-nous plus besoin de témoins? que vous en semble?
« —11 mèHte la mort ] répondent-ils tous ensemble.»
, Et la sentence de mort est prononcée, pour sa seule réponse, par des Prêtres qui sont en même temps parties intéressées» accusateurs, témoins et juges !••
Alors ces Princes dés Prêtres, ces Sénateurs, ces Juges, lui crachent au lAsaje, lé frappent à c&ups de poing, après lui avoir ban- ^é les yeux, tandis que les vdets lui donnent
dés soufflets eo iai disant : Christ, prophétise qui t'a frappé 1
Puis, ces Princes des Prêtres le mènent liximédiatement, toujours lié, au Gouverneur Romain Ponce-Pilatc, Joge suprême dont l'approbation est nécessaire pour l'exécution de la sentence. Ils lui disent:
« Voici un homme que nous avons trouvé pervertissant notre nation , empêchant de payer le tribut Â César, et se disant Rotti le Christ, »
Jésus ne répond rien.
« Vous entendez, lui dit Pilate, de eooébien de choses on vous accuse? »
Toujours pas de réponse. — Alors, Pilate linterroge ;
« — Êtes-vous le Roi des Juifs ?
« — Vous le dites! (Voyez ici page 266.) Ccst pour rendre témoignage à la vérité que |.e suis né \èi Venu au Monde.
« Qn'BST-CB QUE LA YBRiTB « lui dit Pilate ? h
Et sans attendre la réponse , s'adressant aux accusateurs, il leur dit :
« Je ne trouve rim dé crimtmi en èét tionMne. *
Mais les accusateurs insistent :
« Il soiUève U Peuple par la DOCtRiifS qu'il répand dans toute la Judée, depuis la Galilée jusqu'ici 1 »
Néanmoins Pilate, qui l'interroge encoM particulièrement sur ce fait, te trouve encore innocent et le renvoie à Hérode, Roi de la Galilée, qui se trouve à Jérusalem.
Eérodey qui désire le voir depuis longtemps, rinterroge à son tour : mais Jésus ne veut rien lui répondre, quoique les Princes des Prêtres, qui le suivent, l'accusent avec une grande opiniâtreté.
Hérode, ne lui trouve aucun crime : mais il se permet, ainsi que sa Cour, de le traiter avec mép'is et moquerie. Puis , il le renvoie à Pilate après Tavoir fait revêtir d^une rche blanche. — Voilà comme es Apôtres de THumanité sont jugés et traités par les Poissants et leurs Courtisans 1
Dès ce jour, à cette occasion» Hérode et Pilate qui sont ennemis jusque-là, deviennent amiSj comme si la persécution d'un Serviteur de l'Humanité était toujours le moyen le plus puissant pour reconcilier et réunir ses oppresseurs!
Alors, Pilate appelle les Princes des Prêtres, etc., et leur dit :
t Vous m^avez présenté cet bomme comme portant le Peuple à ta révolte', et cependant, rayant interrogé en voire présence, fe ne rai trouvé coupaUe ^wàicaa
des crimes dont tous Taccusez , ni Hérode non pins : ie vais donc te renvoyer après ravoir fait iMHer, »
Ainsi, Pilate trouve Jésus innocent et Fappelle même un juste ; sa femme qui croit également à son innocence (et qui partage peut* être sa Doctrine, lui envoie dire de ne pas le laisser périr; il voit bien d'ailleurs que c'est par envie que les Prêtres le poursuivent; en un mot, il voudrait le sauver : et néanmoins il consent à ie faire châtier, pour ménager des Prêtres persécuteurs ! Belle justice, trop ordinaire!
Cependant, Tusage étant d'accorder au Peuple, pour la fête de Pâques, la grâce d'un condamné, Pilate veut profiter de cet usage pour sauver Jésus. Et pour être plus sûr de réussir, il choisit, pour le présenter au Peuple avec Jésus, un nommé Barabas^ condamné pour vol, pour sédition et pour meurtre, ne doutant pas que le Peuple lui préférera Jésus. — Il présente donc au Peuple Barabas et Jésus.
Mais les Princes des Prêtres et les Sénateurs persuadent au Peuple de demander Barabas ; et quand Pilate leur dit :
« —Lequel des deux voulez-vous que ie ééUne?
« — Barabas ! s*écrie le Peuple.
« -^ Que ferai-ie donc de Jésus, appelé ChrUif
« — Crucifiez -le!
« — Mais quel mal a-Hl fait?
« — Crucifiez-le, cruciliez-lel »
Voilà comme le Peuple donne des raisons qaand il est égaré et fanatisé par les Pharisiens et tes Prêtres 1 Et c'est pour avoir entrepris de délivrer et de sauver ce malheureux Peuple que Jé&us va périr condamné par lui! C'est spn meilleur ami, son libérateur et son sauveur, qu^ ce Peuple va crucifier! Et ce Peupli^^ qui demanda avec fureur aujourd'hui sa mqi^^ esl. le mémo qui le portait hier ep triomphe et qui demain Tadorera comme son Dieu 1
Au reste, en réalité, ce n'est pas le Peuple qui veut et demande le supplice de Jésus; ce sont les Princes des Prêtres, les Scribes et les Sénateurs, môles au Peuple avec leurs gensi ou leurs valets et séïdes, qui parlent au nom du Peuple, et qui demande le crucifiement, en pressant l'exécution sans laisser au véritable Peuple le temps de connaître et de parler, et en forçant 1^ main à Pilate lui-môme.
Voyant qu'il ne peut rien gagner et que \6 tumulte va croissant dans le Peuple, Pilate se fait apporter de l'eau, se lave les mains et di( :
« Je ^^ ifiBoceol <Im fioog et te juste : ce sera à yoiis à en répondre!»
Et dans son fancste aveoglemeni le Pea^. lui crie :
• — Oui, que son sang retombe snr notM et AM enfents! »
Mais c'est surtout sur Pilate que ce sang doit retomber, sur ce Pilate qui a la lâcheté de livrer l'innocent dont il connaît l'innocence, et c'est surtout encore Bor ces Prêtres que le sang de Jésus dmt retomber, sur ces Prêtres qui entraînent le Peuple et qui font violence à Pilate lui-même !
Presque forcé par les Prêtres, Pîlale fait fouetter Jésus et le livre à la Cohorte Romaine. Etvoici Jésus seul au milieu de la soldatesque ! Voici l'intelligence et la Doctrine à la merci de la force aveugle et brutale l
Les soldats lui ôtent ses habits et lui mettent sur les épaules un manteau de pourpre ou d'écarlate, sur la tête une couronné (ff épines et dans la main droite un roseau, pour dérisionner sa Royauté. Puis, se mettant à genoux, ils se moquent ep lui disant Salut au Roi des /tit/s/ Puis ils lui crachent à la figure, lui donnent des soufflets, le frappent à |a ^(e «vec le roseau.
Espérafît encore le sauver, Pilate le présente aux Princes des Prêtres mêlés avec leurs gens dans les rangs du Peuple.
« Je vous ramène , dit-il , afin que vous sadiiez bien ^ue ie ne trouve en lui AUCUN GRIME. »
Puis, le montrant avec son manteau de pour* pre et sa couronne d'épines, il ajoute :
« Ecce homol VOICI L'HOUBfB ! »
Mais les Princes des Prêtres et leurs gens s'écrient :
« — Crucifiez- le , cruetfiez-le !
« — Prenez -le vous-mêmes, répond Pilate, et crad- Gez-le (si vous voulez); car pour moi, ie ne trouve en lui aucun crime/»
Et Pilate, le faisant rentrer encore dans son Prétoire ou Tribunal, l'interroge de nouveau : mais Jésus ne répond toujours rien.
« — Vous ne me parlez pas! lui dit Pilate étonné. Ne savez-vous pas que Tai le pouvoir de vous faire attor cher à une croix ou de vous délivrer?
« —Vous n'auriez aucun pouvoir sur moi, répond Jésus, s'il ne vous avait été donné â!en haut (par Satan, ou par César, ou par l'Organisation sociale) : c'est pourquoi celui qui m'a livré à vous (ou qui vous a donné ce pouvoir) est plus COUPABLE encore quevous ! »
Et Pilate veut encore le sauver : mais, quand il le représente au Peuple, la foule lui crie :
« Si vons délivrez cet bomme, vous n*êies pas ami de César; car quiconque se fitU Moi se déclare contre
César ! »
Pilate, effrayé d'abord, ajoute cependant :
«— Voilà votre Roi!
« — Otez-le, ôtez-le, cniclflez-le! s*écrient-ils avec violence.
« — Crucifierai-je votre Roi I « ~ Nous n'avons point de Roi que César i »
Et Pilate, vaincu par les Prêtres, leur abandonne enfin Jésus pour èire crucifié !
$ VI. — Sapplîce om Vainon (4).
Outragé chez Cdiphe par les Princes des Prêtres , par les Sénateurs par les officiers et les valets ; outragé par Hérode et sa Cour; ou* tragé par les soldats romains; outragé par un Peuple qui lui préfère un voleur et un meurtrier ; abandonné par ses Disciples et par tout le monde; Jésus va subir, sur la croix , le supplice des voleurs et des brigands. •— Les soldats lui remettent ses habits. — On le forée d'abord k porter la crota? instrument de son supplice, puis on contraint à la porter un homme
(1) Le mot Pastim vient dn mot btin qui signifie souffrir.
( Simon de Cyrène ) qui revient de6 champs. — C'est le Vendredi , vers 9 heures du matin, quelques heures seulement après son arrestation (dujetidt dans la nuit). — On lecohduil sur le Golgotha ( mot hé breu qui signifie lieu des crânes ou des tètes des eoDécutés ) ou le Calvaire ( mot latin qui signifie lieu des tètes chauves ou des tôtes de mort» ), tout près de la ville.
Dans la foule qui suit, se trouve une multitude de Femmes qui pleurent et se frappent la poitrine.
« Ne pleurez point sur moi, filles de Jérusalem, leui dit Jésus se retouruant vers elles , mais pleurez sui vou9-mimei et wr vos enfants I »
Arrivé sur le Calvaire, on lui présente â boire du Vin mêlé de fiel , qu'il repousse après en avoir goûté.
Pois , les soldats, maîtres d'un Dieu ou du plus divin des hommes, le crucifient entre deu(D voleurs , comme si Ton voulait dérisionner sa Doctrine de Fraternité et d'Égalité , oi: eomme si Ton voulait indiquer que sa Doctrine devait supprimer tous les crimes et surtout U vol , et rendre le» voleurs mêmes aussi pun que luit
Âu-dessas de sa tête, on met une inscription» en hébreq, en grec et en latin, qui indique en ces termes le sujet de sa condamnation : Jésus de Nazareth , Roi des Juifs,
« — Ne mettez pas, disent les Prêtres à PUate, Jésu8 Roi des Juift ; mettez Jisw qui sb dit Roi des Juifs. « ~ Ce qui est écrit est àctur , répond Pllate. »
Et Jésus est immolé comme étant le Roi des Juifs.
Après ravoir attaché à la croix, les soldats so partagent^ ses yètem^ts , en tiraint sa robe au sort.
Les spectateurs , les soldats e( rqn de^ voleurs, le raillent et l'insulteqleQ lui disant:
« Si tu es le Fils de Dieu , HUVQc^loi, desç^iHtA 4ie la croix I»
Les Princes des Prêtres , les Sorihe^ et Iqs Sénateurs , ont l'infamie 4'a^i$(er ^ ^n supplice, de rinsulter eux-mêmes et d^ t^i crier :
« lia sauvé l^ autrfi§ e^ U IPUB imli W MMver luimême!»
Il a sauvé les autres..! Et voilà la reconnaissance, le respect, la récompense qp'il inspire k des Prêtres 1
Ne semble*t-il pas entendra le Démon do
l*égoïsme crier aa Dieu de la Fraternité : ilé, qae t'occupes-ta des autres? occupe-toi de toi-même I
I Mais ce Jésus, qui voulait sauver THumanité, continue à s'oublier lui-même pour ne s'oc* cuper encore que d'elle et pour la sauver ; car c'est alors que, levant les yeux au Gel» il prononce ces immortelles paroles :
« Parâonnitz leur, mon Père ! car ils ne savent ce qu'ils font!»
Et rabaissant ses regards vers la terre, appercevant au pied de la croix sa mère et son disciple bien -aimé (Jean\ il les recommande l'un à l'autre et leur adresse ces paroles non moins mémorables, à Tune : • voilà votre fils • à l'autre : • voilà votre mère ! »
Vers trois heures, il pousse un grand cri, et dit : rai soif I —On lui présente, au bout d'un roseau, une éponge trempée dans du vinaigre^ et il en boit.
Puis, poussant encore un grand cri, il rend enfin l'esprit en disant : « Tout est accompli I •
Tandis qu'aux deux voleurs les soldats rompent les jambes , l'un d'eux porte à Jésus un coiip d» laxice qui lui perce le côté.
Et le Peuple consterné revient en se frappant la poitrine.
Et les Bvangélistes ajoutent que, depuis midi à trois heures, les ténèbres couvrent toute la Terre, et qu'à trois heures la terre tremble, les pierres se fendent, les sépulcres s*<nwrenty les saints sortent de leurs tombeaux, et le voile du temple se déchire du haut jusqu'en bas, expressions allégoriques qui signifient qu'une grande Révolution vient de s'accomplir dans l'Humanité!
RÉSURRECTION, APPARITION, ASCENSION, ENVOI DU St-ESPRIT.
N'écrivant aujourd'hui que pour constater la Doctrine de Jésus , sans vouloir aucunement mettre en question ici sa Divinité, pressé d'arriver au terme de la carrière, qui ne s'est déjà que trop allongée sous nos pas, nous ne dirons que quelques mots sur les objets de ce chapi-
tre , impatient néaDmoins d'y revenir le plos tôt qu'il nous sera possible.
$ I. — Bépokure.
Le même jour Vendredi , un homme riche et considéré, nommé Joseph, vertueux et juste, Sénateur et secrètement Disciple de Jésus, ayant obtenu de Pilatela permission d'enlever le eorps pour lui donner la sépulture , te fait descendre de la croix en présence de Nicodème^ autre Sénateur et Disciple, en présence aussi de tous ceux qui sont de la connaissance de Jésus , en présence encore de beaucoup de femmes qui l'ont suivi de Galilée (Luc, XXIII , 49 r* on l'enveloppe dans un linceul blanc, on le dépose dans un sépulcre neuf taillé dans le roc , dans un jardin voisin appartenant à Joseph ; et Ton en ferme l'entrée avec une grosse pierre.
Les Juifs soutiendront toujours que le corps n'a pas été déposé dans ce sépulcre ou qu'il en a été enlevé dads la nuit même par les Disci^t pies, d'acoprd avec Joseph et Nioodème^ tous intéresisés à faire croire à lai résurrection annonaée : mais les Év^agéiistes. affirment i« dépôt saas enlèvement.
endemain Samedi, les Priiicf a des Prét les Pharisiens viennent dire a Pilaie ; ,
Nous nous sommtSMUvmtM cpie cet imposlnira ; 'il resstuciterait trois jçur^ après wnuir$, Çovf^ ^ çz donc que le sépulcre soit gardé jusqu'au troie jour, de peur que ses Disciples ne vimnmi éé* r son corps et ne disent au Peuple qu'il est reth ité d'entre ie« onorti ; car cett? «rreur serait ît\W la première. »
~ Vous ave? des gardes, leur répond Pilate ; allez , raites le garder comme vous Tentendrez ! » (Hat.» lVII,63à64.)
Ils vont donc sceller la pierre du sépulcre et mettent des gardes, mais sans que personne
lisent qu'ils se sont assurés que le corps y
)tait.
^ II. — • Aésnrreetion.
Le dimanche^ de grand matin, Marie-Maieleine court chez les Apôtres Pierre et Jean leur dire :
« Qu'elle vient du sépulcre (où tenl k$ tm^ree fenh fMsJ; — qu'elle n> a pas trouvé \t «îorps > '- qu'un snge lui a apparu et lui a dit que Jésus était ressuscité ; — que Jésus lui-même lui a apparu et Ta chargée le venir les avertir et leur i\9% de sa part : « Je monte ^ers mcfn Pire et votrn Père* vf W tmun ZWett f/ votre. Dieu. »
Les àpétrea ne croient paa 4'Abordf o^
Effrayé* f^î;v6véoe»ent,le»Pnn^ t a« soldats P 8om»« ' "o encore de
. i\8 ont beao îa»Te. ce w ^^^^
^Ifl.-i^W''*^
ce sont elles qui sont les premières et le plus constamment au tombeau ; et c'est aux Femmes que selon les Evangélistes, Jésus apparaît d'abord pour en être adoré et pour réveiller, ranimer et réunir les Apôtres et les Disciples, qui sont dans raffliction et dans les larmes,
Jean est le premier qui croit sans voir Jésus. Puis Jésus apparaît à Pierre. Puis il apparaît à deux Disciples qui s'éloignent de Jéru* salem^ qui vont au bourg ù^EmmaUs^ et qui étante table avec lui, le reconnaissent quand il ronipt le pain pour leur en donner. (Luc, XXIV, 43 à 34.)
Puis ces deux Disciples, revenant aussitôt à Jérusalem, le dimanche soir, et trouvant les Apôtres et d'autres Disciples déjà enhardis et rassemblés pour dé4ibérer, les portes fermées, ils les encouragent encore par leur récit» lorsque Jésus apparaît subitement au milieu d'eux, levLT ouvre Vesprit, et leur ordonne de prêcher l'Évangile à toutes les Nations en commençant par JÉRUSALEM.
Oui, c'est à Jérusalem qu'il faut commencer la Propagande, puis à Athènes, puis à Rome !
« Je vais envoyer sur vous, leur dit-il, le don de mon père (le Saint-Esprit) qui vous a HépromU : mais
demeurez dans JÉRUSALEM jusqu'à ce ous voii#ifl(fa revêtus de la foroo WmhauL •
Pais, huit jours après, dans le mâine lieu, Jésus leur apparaît encore et se fait r^qoonattrvi par Thomas^ incrédule jusque-là.
Pois, il les conduit auprès de Béthanie^ là où il a ressuscité Lazœre, là où Tenthonsiasme de ses nombreux partisans peut inspirer plus de confiance et de cOurage à ses Apôtres, là où la vue du pauvre Lazare et du Peuple malheureux peut leur inspirer à ce moment décisif, des sentiments pluspoptilotref et un dévouement plus fraterpe),
Là quelques-uns doutent encore : inaia tous finissent par Vadorer et il leur dit :
« Toute puissance m'a été donnée dans le Ciel et sur la Terre: allez donc, préeliez l'Évangile à toutes les erémn turcs; et instruisez tous les Peuples, les bupiigant au nom du Père cl du Fils et du Saint-Esprit, et leur apprenant à observer tous mes commandements ^ et soye^ sûrs que }e serai toujours avec vous lusqu^à la c^sommatioD des Siècles...
«Celui qui croira et sera baptisé sera «autié; mais celui qui ne croira pas sera condamné.* (Mal.,\XVlll, — Marc, XVI ; — Luc,\XIV ; - Jean, XX.)
Instruisez tous les Peuples I Oui, qu*on les in^trui$e tous dans la Doctrine de la Fraternité 1
Prêchez P Evangile à toutes les créatwres I Oui, que Ton prêche l'Evangile de Jésus à tons les hommes pauvres ç( riches, petits et grands, sauvages ou civilisés, sans aucune distinction t
BaptisieZ'^s I Nqos verrons plus tard ce qu'est le Paptéme de jésua et de ses Âpôires
Baptisez-les au nom du Pèrel Oui, au nom du Dieu de Jésus, du Dieu de tous les hom* iqiies et le meilleur des pères 1
Au noïïk d^ Fiis / Oui, au nom de ce Jésus, Fils du Dieu 4q justice et de lil)erté, Pvoelamateur de la Fraternité et de TEgalité !
Au nom du Saint-Esprit ! Oui, au nom de rintelligence, de la Raison» de la Conscience^ de la Vérité, de TAmour et de la Paix !
Apprenez-leur à observer tous mes comman^ déments! Oui, que l'Humanité pratique ses commandements si souvent repétés d'amour fraternel , et Iq bo^çi^ de l'Humanité est assuré !
Croyez I Oui, croyw à la Fraternité et pratiquez-la de toutes vos forces; c'est-là toute la Religion, tout le Culte, toute la Perfection, toute laLpi, d'après laqqelle l'homme /raternér e^t sauvé et; fégots^ condamné 1
Ajoutons que, dans une autre <f(^arition faito
par Jésus à ses Disciples quelques jours après, sur le bord de la mer de Tibériade en Galilée, il institue pour ainsi dire Pierre Chefûe tous ses Disciples, après lui avoir demandé trois fois : Pierre j m' aimez-vous? et en avoir reçu trois fois cette réponse : oui. Seigneur, je txm aime ! — En sorte que le dernier mot de Jésus sur la Terre, c'est un commandement d'amour à ceux qui veulent diriger leurs Frères, et une condamnation contre tous ceux qui gouvernent sans amour 1 (Jean XXI, 45 à 47.)
Luc dit même (dans les Actes des Apôtres, I, 3 et 4) que Jésus apparaît à ses Disciples pendant iO jours, leur parlant da Royaume de Dieu, mangeant avec eux et leur recommandant encore de ne pas partir de Jérusalem avant d'avoir reçu le Saint-Esprit.
§ IV. — • AfcensioB,
Matthieu et Jean n'en parlent pas ; Marc et Luc seuls disent que, après avoir été adoré par ses Disciples, sur la Montagne des Oliviers près de Béthanie, et après les avoir 6^i5, Jésus est élevé ou enlevé dans le Ciel où il est assis à la droite de Dieu. (Marc, XVI, 49 ; — Luc, XXIV, &0 à 53).
Les Actes des Apôtres (1 , 9)« ajoutent :
«Ses Apôtres us virent s'élever en haut^H il entra dans une ntiée qui le déroba à leurs yeux. »
Ainsi, les Disciples disent qu'ils voient et voient seuls Jésus monter au Ciel. Nous reviendrons plus tard sur cette ascension : mais dès maintenant nous pouvons dire : vous tous qui croyez Jésus assis à la droite de Dieu, n'oubliez donc jamais qu'il s'est identifié avec les Pau vres, qu'il a proclamé une loi de Fraternité et d'Amour, et qu'il condamne tous ceux quin olv servent pas fidèlement ses commandements.
Après cette Ascension, les Apôtres remplis de joie, résolus à s'associer pour prêcher l'Evangile, reviennent à Jérusalem, dans une chambre haute où ils demeurent ensemble et où se réunissent d'autres Disciples au nombre d'environ 420 pour prier , méditer et discuter tous ensemble avec les femmes, la mère et les frères de Jésus.
Sur la proposition de Pierre, ils complètent leur nombre de it apôtres, en remplaçant Judas (qui s'est pendu, qui a crevé par le milieu du ventre et dont toutes les entrailles sont répandues). La réunion choisit deux candidats dont l'un, Mathias^ est désigné parle sort. L'a-
postolàt, ou l'association des Apôtres, se trouve ainsi constitué. (Âct. 1, 42 à S6.)
^ V. Znvoi du Sàint-Kiprit.
Voici le récit de Jean :
«Dès le dimanche après la PassIoA , iur le Mir , les Disciples étant assemblés, Jésus leur apparatt^seeiefUim nUUeu éPeux , et leur dit: « La Paix soit avec ?oi»! « comme mon Père m*a envoyé, je vous envoie anfsi « moi-même (pour prêcher TÉvangilé). » Puis il souffle 8ttr eux et leur dit : « Rettvez U Scdni^EsprtU (Jeao, XX, 19 à 22.)
Voici le récit des Actes des Apôtres :
« Le jour même de la Pentecôte {cinquante îours auprès la Passion), les Disciples étant tous ossemAiét et aitis dans une moiaon, on entendit un grand hruit, comme d\in vent violent et impétueux qni Tenatt du Ciel. — En même tems ils virent paraître comme des langues de feu qui se partagèrent ets'arré<^ren£ sur chacun d'eux. — Aussitôt , ils furent tous remplis du Saint-Esprit , et ils commencèrent à parterrffoerw* itm* gués, selon que le Saint-Esprit leur mettait les pnotèb en la bouche. — Or, il y avait à Jérusalem, an grand nombre de Juifs rdigieux de toutes Ua Naiiôkê qui sont sous le Ciel ; et ils furent épouvantés d'eateRdre ces Galiléens parler les langues de tous leurs pays»» (11, là 12.)
Nous examinerons pins tard cette descente du Saint-Esprit (dont nous avons déjà parlé,
p. 332) et oe dan des Umgues; et nous note bornons à dire : Voyez bien et voyez avec respect ce que le Saint-Esprit va inspirer aux Apôtres: V Association^ la CommwMutét la Propagande,
APOTRES
Après tant de grands spectacles» en voici un qui n'est ni moins grand, ni moins digne d'attention : c'est celui de douze hommes qui, dhoisis par Jésos dans les ranp du Peuple , instruits par lui , imbus de sa Doctrine , préparés sous ses yeux à la Propagande et à VoT" ganisatûm^ d'abord consternés, découragés et presque dispersés par son supplice ,6e rapptx>chent et s^enhardissent à la voix de Fem^ mesinitliousiastes , s'encouragent et s'ôxaltént à l'exemple de son dévouement et de soo eonrage , s'enflamment au souvenir dé ses vertus^ se pénètrent de son E^i$ et de ses principes , s'imprègnent de son amour pour
THomanité , se réunissent, méditent, discutent, délibèrent et décident qu'ils adoreront Jésus comme le Christ, Fils de Dieu, leur Roi, leur Seigneur et leur Maître , qu'ils l'appelleront désormais JésuS'Christ, qu'ils exécuteront sel commandements et sa Loi, qu'ils s'assoderont et se constitueront en Communauté^ et qu'ils entreprendront une immense Propagande pour établir sur toute la Terre la nouvelle Religùm de la Fraternité et de la Communauté, en se dévouant héroïquement à toutes les persécutions et à tous les supplices 1
§ I. — AfsoeîatîoB def Apôtve».
Nous venons de voir tout à Theure (p. 189), la première réunion tenue dans l'habitation commune des Apôtres, dans laquelle, sur la proposition de Pierre, institué Président, et sur la présentation de deux candidats par rassemblée composée de plus de 420 Disciples, Mathias est élu pour associé ou membre de V Association des douze Apôtres ^ remplace ment de Judas. (Act. I, 26.)
Voilà donc les douze Apôtres associés pour exercer l'id postulât; voilà l'Association apostolique constituée.
§ II. — FremSère Vrédieallon par Kene»
C'est Pierre qui, assisté des onze aatres Âpô* très , commence la prédication ou l'enseignement public en employant le mot Frères,
«Mes Frères...! dit-il, que toute la maison dlsraël sache très-certainement que ce Jésus que vous avez crucifié. Dieu l'a fait le Seigneur et le Chri$t,n
« — Frères 9 répondirent les auditeurs convertis, que fàut-il que nous fassions ? »
« *- Faites pénitence ! que chacun de vous soit bapti' 8é au nom de Jésus-Christ, pour obtenir la rémission de V05 Péchés , et vous recevrez le don du Saint-Esprit... Sauvez-vous du milieu de cette race corrompue! » (il, 14 à 40.)
Et les esprits sont tellement préparés que, dès le premier jour de la Propagande, 3,000 personnes environ se joignent aux Disciples, se déclarent Disciples et se font baptiser pour la Doctrine de Fraternité. (II, U à 41 .)
$111. — CommiiBaiité.
Voyez ce que vont faire les Âpfttres, les Disciples, et ces 3,000 nouveaux convertis 1
« Ils nersévèrent dans la Doctrine des Apôtres, dans la Communion de la fractiOD du pain et dans la prière. »
« Ceux qui croyaient étaieut tous unis ensemble , et tout ce Qu'ils avaient était en commun. Ils vendaient leurs possessions et leurs biens, et ils les distribuaient à tous selon îè besoin de chacun. »
« Us persévéraient aussi tous les jours dans le temple, tin» de cœur et d^ esprit; et rompant le pain dans leurs maisons, ils prenaient leur nourriture avec joie et simplicité de coeur, louant Dieu et étant aimés de tout le Peuple. Et le Seigneur augmentait tous les jours le nombre de ceux qui devaient être sauvés dans L'UNITÉ d'un même CORPS; (Act, n, 44 à 47.)
Remarquez-bien toutes ces expressions»
Corps , Unité , Union des esprits , mise en commim de tous les biens , distribution seion les besoins /... C'est la Communauté !
Ailleurs on dit encore :
a Toute la multitude de ceux qui croyaieilt n'était qu'uN coeur et qu'une âme , et aucun d'eux ne s'appropriait rien de tout ce qu'il possédait, mais ils mettaient TOUT EN COMMUN. Il n'y avait POINT DE PAUVRES parmi eux , parce qae tous ceux qui avaient des terres ou des maisons les vendaient et en apportaient U prix. Us le mettaient aux pieds des Apôtres , et on le distribuait à chacun SELON SON BE- SOIN. . (Act., IV, 32 à 35.)
Remarquez bien encore toutes ces expreà^
sions i—tousn'étaientqu^unecBur Hqu^uneàme; — aucun ne s'appropriait rien de ce qu'il possédait ; — tous mettaient tout m commun; — point de pauvres parmi eux ; — prix aux pieds des Apôtres ; — distribution selon les besoins /... C'est la Communauté) évidemment et incontestablement U Communauté 1
Et ce sont les Apôtres» nourris de la Doctrine de Jésus, connaissant parfaitement toute sa pensée, n'ayant pour règle cpie la volonté du Christ et Seigneur qu'ils adorent, inspirés d'ailleurs et guidés par VEsprU-Saint, ce sont les Apôtres, ou le Saint-Esprit, ou Jésus*^ Christ, qui établissent la Communauté ! 1 1
Qui peut avoir la témérité de condamner la ComipuDauté, quand non-seulement les Apôtres mais TEsprit-Saint et Jésaa-Christ sont les premiers des Communistes ?
Après avoir cité le passage ci-dessus des Actes des Apôtres , Tabbé Fleury ijoute :
« Voilà donc un exemple sensible et réel de cette ÉGALITÉ DE BIENS et de cette VIE COMMUNE que les législateurs et les philoso* phes de Tantiquité avaient regardées comme le moyen le plus propre à rendre les hommes HEUREUX , mais sans y pouvoir atteindre. C'était pour y parvenir que MinoSy dès les premiers temps de la Grèce, avait établi en Crète
des tables communes, et que LycurgiLe avait pris tant de précautions pour bannir de Lacédémone le luxe et la richesse. Les disciples de Pyihctgore mettaient leurs biens en commun^ et contractaient une Société inséparable^ nommée en grec Coinobion (vie commune) , d'où sont venus les Cénobites (vivant en commun). Enfin, Platon avait poussé cette idée de communauté jusqu'à Texcès, voulant ôter même la distinction des familles. Il voyait bien que^ pour faire une SOCIÉTÉ PARFAITE, il fallait ôter U tien et le mien, et tous les intérêts particuliers,
c La source de cette Communion de biens entre les Chrétiens de Jérusalem était la charité qui les rendait tous frères, et les unissait comme en une seule famille , où tous les enfants sont nourris des mômes biens par les soins du mémo père qui , les aimant tous également , ne les laisse manquer de rien. Us avaient toujours devant les yeux le commandement de nous aimf;; les uns les autres, que Jésus-Christ avait répét ' tant de fois , particulièrement la veille de sa
Êassion, jusqu à dire que Ton reconnaîtrait ses disciples à cette marque (Famourdu prochain). Mais ce qui les obligeait à vendre leurs héritages et à réduire tout en argent comptant , était le commandement du Sauveur, de renoncer à tout ce que Von possède. Ils voulaient le pratiquer, non seulement dans la disposition du cœur, à quoi se réduit l'obligation de ce précepte, mais encore dans l'exécution réelle, suivant ce conseil : « Si tu veux être parfait , va , « vends tout ce que tu as, et viens me suivre. •
Saint Chrysostôme, longtemps après, ne craint point de proposer encore cette manière de vie comme un exemple imitable , et comme un moyen de convertir tous les infidèles. Il est à croire que ces saints de Jérusalem travaillaient de leurs mains à l'exemple de Jésus-Christ et des Apôtres. »
(Fleurt^ Histoire ecclésiastique.)
Ainsi, voilà un historien ecclésiastique, un Âbbé, aussi respecté que savant, aussi compétent qu'aucun autre Prêtre, qui reconnaît que tous les Philosophes de l'antiquité considéraient le tien et le mien et tous les intérêts particuliers comme la grande cause du désordre social, que la Communauté seule pouvait, suivant eux, faire une Société parfaite, et que les Apôtres réalisaient enfin ce que les Philosophes n'avaient pu réaliser.
Puis, les Actes des Apôtres rapportent mi fait fameux, bien remarquable en effet.
Histoire d^Ananie et de Saphirs,
« Alors un homme nommé Ananie et Saphire sa femme, vendirent ensemble on fonds de terre.
« Et cet homme ayant retenu^ de concert avec sa femme , une partie du prix qu'il en avait reçu, apporta le reste, et le mit aux
pieds des Apôtres (en leur faisant croire que c'était la totalité du prix).
« Mais Pierre lui dit : Ânanie , comment. Sat\n a-t-il tenté votre cœur pour vous porter à MENTIR au SiUirr-Esp^iT, et à détourner ane partie du prix de ce fonds de terre?
f Ne demeurait-il pas toujours à vous si vous l'aviez voulu garder ; et après môme IV voir vendu, le prix n'en étaitrii pas encore à vous? Comment donc ave2>-vous congu ce des-* sçin dans votre cœur? Ce n'est pas, aux hommes que vous avez menti, mais à Dieu.
« Ananie, ayant ouï ces paroles , tomba^ et rendit Tesprit ; et tous ceux qui en entendirent parler furent saisis d'une extrême crainte.
c Aussitôt quelques jeunes gens prirent le corps ; et l'ayant emporté ils l'enterrèrent.
« Environ trois heures après, sa fetmiQOt qui ne savait point ce qui était arrivé, entra.
« Et Pierre lui dit : Femme, dites-moi, n'avez-vous vendu votre fonds de terre que cela ? Elle lui répondit : Ouij nous ne l'avons vendu que cela.
« Alors Pierre lui dit : Comment vous êtes vouaain^ accordés epsemble pour tenter l'Esprit du Seigneur? Voilà ceux qui viennent d'enterrer votre mari qui sont à cette porte, et ils vont aussi vous porter en terre.
• Au même moment elle tomba à seii pied&
6t rendit Tesprit. Ces jeunes hommes, étant entrés, la trouvèrent morte, et, l'emportant, ils Tensevelirent auprès de son mm»
« Cet événement répandit une grande fra^yeur da^? toute l'église, et parmi tous ceux qui en entendirent parler, • (Act., V, 4 à M.)
Et ce sont les Âpfttres qui condamnent 1 Et c'est le mensonge et l'hypocrisie qu'ils punissent plus encore que l'égoïsme, quoique ce soit ici 1 egoteme qui conduit au mensonge 1
{ IV. Seeoade VrMseation par Vierre.
Pierre prêche encore , accompagné de Jean, et dit :
« Vous avez renoncé le Saini eï\e Juste et vous luiavez piéfér«un meurtrier.... C^pen4aDt, mes frères^ lésais que vous avez agi part^ftiorance.... Faites donc pénitence et converUssez-voua , afin que vo» Péchés soient effacés.» (Act. III, 12 à 190
Et cinq mille se font baptiser.
I V. — Vremière VerséeutioB.
Effrayés des progrès des ÂpAtres , les Pré<très , lesSàdducéens , tous eeoxde la Raoesor cerdotale s'assemblent , font arrêter et mettre en prison Pterr^ et /eau, Keefeni comp«r«ttra
devant eux , s'étonnent de voir la eonstanee de ces deux hommes sans lettres et do commun du Peuple, et leur défendent de parler au Peuples de Jésus ni d'enseigner en son nom :
« Jugez vous-mêmes, répondent les deux courageux Ap<(tres, s'il est juste d*obéir aux hommes plutôt (pi'à Dieu. Pour nous, nous ne pouvons pas ne pas parier des choses que nous avons vues et entendues. •
On voudrait les condamner : mais comme on craint le Peuple , on se contente de les noenacer s'ils continuent leur prédication : mais les Apôtres prennent la résolutioD d'agir avec hardiesse et liberté,
§ VI. — Seconde penéontioii*
Pierre et Jean continuant à prêcher au nom de Jésus-Christ, et à accuser les Princes des Prêtres de l'avoir crucifié, ceux-ci les font arrêter de nouveau et mettre en prison : mais un ange (ou leurs frères) les font évader pendant la nuit, et le lendemain ils reviennent hardiment prêcher dans le temple. Arrêtés encore et conduits avec ménagement (dans la crainte d'une émeute), devant les Prêtres assemblés, qui leur reprochent d'avoir bravé leur défense et leurs menaces, ils répondent iniré-
pidement qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu^aux hommes.
Les Prêtres, transportés de rage veulent les faire mourir, quand un membre du Conseil, nommé Gamaliel, leur dit :
• Laissez faire ces gens sans vous occuper d'eux : si leur œuvre vient des hommes (si elle est une erreur), elle se détruira dWe-même ; mais si elle vient de Dieu (si elle est la Vérité) y vous aurez beau faire, vous ne pourrez la détruire, et vous seriez en danger de combattre contre Dieu même. »
Oui, c'est une folie autant qu'une barbarie que de persécuter les Doctrines et les idées : on n'a pas besoin de persécution pour détruire l'erreur, dont le triomphe ne peut être que momentané; et rien ne peut empêcher le triomphe définitif de la vérité I
On laisse donc encore aller lés Apôtres, après néanmoins les avoir fait fouetter : mais c'est avec joie que les Apôtres subissent la flagellation pour avoir défendu le nom de Jésus- Christ.
§ VIL -" Sapplîoe dftiîeiiiie.
Bientôt cependant, effrayés des progrès des Apôtres et surtout des succès de la Propa-
gande populaire de Téloquent EHmne, Vxin des sept Diacres, les ennemis de la Doctrine nouvelle l'entratnent au Conseil des Prêtres et produisent contre lui de fauao témoins qui Paccasent d'attaquer le culte et le tenaple : maiSy transporté d'enthousiasme» le courageux propagandiste s'écrie :
« Le Très-Haut n'habite point dans les Tenh pies faits par la main des. hommea» selon cette parole du Prophète : Le Ciel est mon tr^ ^ la Terre est mon marche-pied,
« Tètes dures , bommes incirconcia do ooBur et d'oreilles , vous résistez toujours au SotiiA Espritf et vous êtes tels que vos pèrea ont été. Quel est celui d^entre les Projphètes que vos pères n'aient point persécuté ? Ils ont tué ceux qui leur prédisaient l'avènement du Juste que vous venez de trahir et dont voua ave% été leA meurtriers. »
A ces paroles, ils entrent en rag^ et grincent des dents contre lui.
Mais, rempli de l'Esprit Saint et levant les yeux au Ciel, Etienne s'écrie ; Je vois les Cieux ouverts et le Fils de l'Homme debout à la.droile de Dieu.
Alors , poussant de grands cris et se bouchant les oreilles , ils se jettent sur lui tous ensemble , l'entraînent hors de la ville et le . lapident, tandis que l'héroïque victime glo-
rifie son Ifottre et Timite en pardonnant à s^ bourreaux. (Âct. des Âp., Vil , 48 à 59.)
S Yin. — Steféoatîon générale.
Bientôt une grande persécution générale vient accabler V Église de Jérusalem^ dont tous les Fidèles, excepté les Apôtres, sont expulsés et dispersés ; et c'est Paul, jeune Pharisien de Tarse, l'un des meurtriers d'Etienne et celui qui gardait les vêtements des autres, c'est Paul, dison9*nous, qui est le principal agent de cette persécution; c'est lui qui ravage l'Église, entrant dans les maisons, en arrachant les hommes et les femmes pour les jeter en prison. (Act. VII, 47 et 49; VIIÏ, 3.)
Ce Paul est si violent contre les Disciples, que, partant pour Damas, il sollicite du Grand- Prêtre Tautorisation de persécuter tous ceux qu'il y trouvera et dé les envoyer prisonniers à Jérusalem : mais, en chemin et près d'arriver à Damas, il se trouve subitement converti, opère ensuite de nombreuses conversions, et devient à son tour, de la part des Juifs, un objet de haine et de persécution.
Les Juifs de Damas conspirent sa mort et
font sentinelle aax portes de la ville pour Tar* rêter et le tuer : mais les Disciples, ceuxqo'fl persécutait tout à Theure, le descendent, pendant la uuit, de la muraille, dans une corbeillel (Act.IX,25.)
Après une assez longue paix, la persécution recommence. — Hérode fait d'abord périr, par répée, l'un des Apôtres, Jacque8^e-Majeuir,ei il fdit emprisonner Pierre pour le faire mourir. Les Actes des Apôtres disent que :
Dans sa prison, Pierre est gardé par quatre tandctdie quatre soldats chacune et dort endiatné entre deux gar des, lorsqu'un Ange vient le délivrer , la nuit qui précède le iour filé pour le supplice. Hérode est si furieai qu'il fait périr les soldats après les avoir fait mettrei la question. Peu après . cet Hérode qu'on appelle un IHm périt frappé par un Ange. ( Act, XII )
Nous allons voir que ces persécutions facilitent la Propagande au lieu de Tarrôter : mais voyons d'abord la conversion de Paul.
\ IX. — Conversion de VaoI.
En substance, Paul raconte :
« Que c'est Jésus luinnéme qui l'a converti en lui apparaissant à la porte de Damas , et qu'il l'a choisi pour être son INSTRUMENT pour prêcher rÉvaugile, surtout devant les Payent et les Rois, (Act..«i& )
AnssU prendra-t-il le tiived' Apôtre de JésuS" Christ^ non de la part des hommes et par un homme mais par Jésus-Christ, ou par la vocation divine oa par la volonté de Dieu.
On conçoit quelle puissance va avoir, pour faire de la Propagande, ce Paul, riche Pharisien, Citoyen Romain, d'abord connu pour l'un des plus violents persécuteurs, subitement éclairé et converti, et choisi par Jésus-Christ lui-même pour être le principal instrument de Prédication 1
Mais cette conversion de Pat4^ ou plutôt la manière dont elle s'opère, n'est-elle qu'une Parabole? est-elle un Miracle? — Â cette oc* casion, disons deux mots encore sur les Miracles.
$ X. — lliraolef des Apôtres.
Nous avons déjà parlé des Miracles de Jésus (p. 95). Nous ajouterons que, toutes les fois que les Pharisiens lui demandaient quelque Miracle ou quelque prodige pour déterminer leur croyance, il les repoussait durement. (Mat. XII, 39 ; XVI, 1 à 4 ; — Luc, XI, 29.)
Jésus a dit aussi que Satan, les Démons, les
— Ô06 — impies, tes hypocrities, les îmt GbfisUi ék les faux Prophètes^ pôayâidnt fatrd et fêftiî^ ée» Miraéles. (Mat., lY) 4 à 9i VU^ 24 à 83 ; Xlt, 27; XXIV, 24; Pael, 2^ Eplti ftttt Thett.) U, 7 à 10.)
Nous avons vu (p. 438) que^ dès le iDOtomeocement de sa Propagande» il a denné à ses Disciples le pouvoir de faire des MiraekSf de fouler aux pieds les Serpents et leèSoorpwhs»
Dans sa dernière Âpparitioii après sa mort^ et lorsqu'il a donné à ses Apôtres la mismh d'aller prêcher par toute la Terre, il a ajouté :
« te^ Usiradeà suivants accompagneront ceux qui arirortt crû : Ils chansefcnï Us ÙètHoné ttA nko» lAétt; ils parleront de nouvelles laYkguék; ils jj^rènd^^Mt les serpents; et sMls boivent quelque biruvage empci' sonné, il ne leur fera point de mal ; ils imposeront les mains sur les malades, et les malades seront guéris.t (Marc, XVI, 17 à 20.)
Les Actes des Apôtres racontent en effet beaucoup de miracles opérés par les A)^t5tres après la mort de Jésus qui déterminent b^acH coup de conversions.
Tous ces Miraclies soàt-ih^ de \o¥ai^ thir^dcr^ surnaturels^ ou seulement des parà^K^itô cônime d'autres le prétendent?... Nous l'avons déjà dit et nous le répétons^ nous ne pouvons ni ne vou-
kms Douâ arrêter à examiner ici cette question : mais nous l'examinerons plus tard.
$ XL -^ &a VenéenlSoa faoUile la Ttopagaiide«
Nous aTODB TU (p. 503) la Persécution faire sortir de Jérusalem uo grand nombre de Disciples.
Les exilés se retirent dans des Tilles où ils ne seraient point allés, et convertissent des gens qu'ils n'auraient jamais vus. (Act. VUI, 4.) C'est ainsi que Philippe est poussé à Samarie et y fait beaucoup de prosélytes, notamment le magieim ou Y enchanteur Simon, qui exerce une grande influence. Il convertit également le Trésorier de la Reine d'Ethiopie.
Paul lui-même, Pun des plus violents persécuteurs, subitement converti, s^adjoint aux Apôtres , et devient l'un des plus puissants Propagandistes.
Ce Paul fait tant de «onvenloas à Damas que nous venons de voir les incrédules vou- Idr le tuer : ce sont les Fidèles qui Font sauvé en le descendant de la muraille dans une corbeille ; et vous jugez encore quelle influence va lui donner cette merveilleuse délivrance !
Arrivé à Jérasalem, accoeilli par les Apôtres, il y fait encore tant de conversions que les incrédules veulent le faire périr, et ce sont les Frères qui le sauvent encore en le condui' $arU à Césarée, d'où ils l'envoient à Tarse.
De son côté, Pierre se rend à Lydde^ à Sorone, à Joppé (où il convertit une dame riche), à Césarée (où il convertit le Chef d'une cohorte de la légion Italienne, homme riche, nommé Cornet/{e).(Act., IXetX.)
Barnabe se rend de Jérusalem à Antiocfte, où l'appellent les progrès faits par les exilés» De là, il va chercher Pau2 à Tarse et l'amène à Antioche, où tous deux, y demeurant pendant un an, font tant de conversions qu'ils y organisent une Église qui deviendra célèbre et dans laquelle on commence à appeler CHRÉ- TIENS les Fidèles nommés jusque-là Galiléens^ Nazaréens^ et mémeEsséniens (pag. 70).
$ XII. — ChrétSens | — • Ghristianitiiie.
La Doctrine de Jésus n*est d'abord traitée que comme une hérésie ou une erreur , dont les partisans ne sont considérés que comme une Secte, appelée la secte des Nazaréens (Act.,
XXIV, 3 et U), ou des GalUéens, ou des Esséniens. — C'est à Antiocheque, comme nous venons de le voir, le nom de Chrétien est pris pour la première fois. (Act.,XI, 26.)
Ma is bientôt Vhérésie deviendra une Religion, qui sera appelée le CHRISTIANISME , et la Secte deviendra la grande Nation chrétienne dont les membres couvriront la Terre...
Désormais, nous appellerons Chrétiene les Disciples de Jésus.
I Xm. — aépnbUqae Chrétienae.
Élection de sept Diacres.
Ce sont d'abord les Apôtres qui se chargent de la prédication ou de renseignement, et de l'administration ou de la distribution du fonds commun: mais bientôt, quelques Chrétiens grecs, prétendant que les Chrétiens juifs sont favorisés , attaquent la distribution et les Apôtres: ces attaques oo ces plaintes sont certainement injustes ; mais elles n'en ont pas moins de graves inconvénients; et pour les éviter, les Apôtres proposent dVJtre 7 Diacres (ou Servants), qui seront chargésde cette fonction administrative, et ils se réservent seulement ^instruction et la prédication.
« II n'est j^juête^ dit Pierre, que nous quittions la parole «le Dieu pour avoir soin des tablas : Choisiaseï donc, Frères, sept tiommes d'entre vous, d'une proiriti reconnue, pleins de TEsprlt saint et de sagesse, à qui nous puissions commettre ce ministère; et pour nous aous nous appliquerons entièrement à la prière et à la dispensalion de la parole. » (Act. YI.)
Oui , charger indéfiniment les Apôtres de l'administration , en même temps que de la Prédication et de TEnseignement n'était ni de la justice, ni de la sagesse*
Etienne était l'un des sept premiers Diacres. Église de Jérusalem.
Cependant tous les Chrétiens de Jérusalem forment ensemble une Association, ou Communion, ou Communauté, ou Assemblée, qu'ils appellent Église (mot qui plus tard désignera les Temples chrétiens).
Tous sont baptisés.
Tous vendent leurs terres, et mettent en commun le prix de la vente avec leurs autres biens et le produit de leur travail.
Tous travaillent^ parce que, dit Paul, celui qui ne travaille pas doit s'abstenir de manger.
On ne voit parmi eux, ni Pautn*e« ni Riches.
Tous man^gent en commun à des tables frugales.
{(^^ié§ pour 9dmm^m 1% Cw^manaatà , ^préparer les tables, soigner \eê mal^dM, et distribuer à chacun ce dont il a besoin.
Puis un Évéque est ék* pour goufemer l'Église, pour offrir les prières et les npvvejiux sacrifices, et pour diriger ripstructiom ^
L'Âpôtre Jacques est le premier fiyôque de Jérusalem. Néanmoins, Pierre reste Président et Chef de tous les Apôtres et de tous les Chrétiens.
Les Anciens, sous le titre de Prestres (mot grec qui signifie vieillards) ^ forment le Conseil de i^Yéque, le surveillent et l'aident dans ses fonctions spirituelles*
Toqs Us Associa^ sont frères el égaux; tons se donnent le titre de frères; tpussQptélepteiifs et éligible$ aqx fonctions 4^ la Çpm^uiMi^^t^ ; tous s'assemblent pour délibérer en coipqi^]^
Tous apssi sopt appelés Siaints,
N'^trce P49 14 Bépublique et la Démoercâie f
Et bientôt, chaque ville aura son Église ou son Association ou sa Gommunaiité ou sa République c\ivé^)mm9 soo Ëvéque, j^ Prunes, §»B Diacres» ses Frères ou ses Fidèles, ^es Ui&r mw»m» ou ^es Prief^guidÂstes ; se mn, «nr
immense République, oa une immense Confédération de Républiques chrétiennes, réprésentée par des Conciles ou Congrès.
Admission; Baptême ; Affiliation.
Lp Chrétien n^est admis, comme Chrétien, dans rÉglise, qu'après instruction et etcamen.
Tous prennent Vengagement de pratiquer la Fraternité et toutes les vertus commandées parJ.-C.
Tous s'ossem&fenHréquemment pour s'organiser, préparer la Propagande, s'instruire et s'exhorter à remplir tous les devoirs du Chrétien.
Les Assemblées ont lieu le soir, à la lumière des lampes, dans une chambre haute (au 2* ou au 3*), appelée Ccsnacle , en forme de salle à manger.
On y fait un repas commun appelé Agape (mot grec qui signifie repas fraternel), représentant la Cène (p. â26).
La table est VauteL
Le Sacrifice consiste en pain, vin, et autres objets que chacun offre à Dieu en les donnant AUX Pauvres et eiile&d^^o^\iv.%^c une table.
Paul reprend Pierre.
Â Ântiochc, Pierre paraissant se séparer des Étrangers de peur de blesser les Juifs, Paul a le courage de le reprendre publiquement en face, et Pierre a le courage plus grand encore de reconnaître son erreur : mais ce fait prouve la liberté, Tégalité et la fraternité qui régnent parmi les Chrétiens.
Dans les Assemblées , chacun a le droit de parler pour instruire les autres.
Simonie.
Simon, magicien à Samarie, offre de V argent à Pierre pour acheter de lui le pouvoir de donner le Saint-Esprit par l'imposition des mains : mais Pierre repousse durement cette offre. Delà, l'achat ou la vente d'un pouvoir spirituel est un délit ou un Péché qui s'appelle Simonie VIII, ISetsuiv.)
Ère Chrétienne.
Les Historiens avaient adopté des écénements différents à partir desquels , avant et après , ils dataient tous les faits historiques. La naissance de Jésus y 33 ans avant sa mort, deviendra le grand événement qui ouvrira VÈre chrétienne, qui sera gétvéraV^TïvçjoX ^^^^^viw^^^'î^ toutes les Nations civi\\^^^«
$ XIV. — 1*' Gomàle. — Élrangerf .
Mais une immense qaesItOD se présente : les Étrangers qui Tealent être Chrétiens 4(H¥entils d'abord se foire ^eonctre, c est-à-dire faut-il admettre <m repousser les étrangers qm ne veulent pas se faire cffconctre ? Telle est la question qui s*agite dans l'Eglise d'Antioclie.
Au lieu de la décider elle-même, l'Église d' Antioche choisit Paul et plusieurs autres Députés, et les envoie à l'Église de Jérusalem pour avoir sa décision.
Cinq Apôtres qui s'y trouvent, TËvèque, les Diacres, les Anciens ou les Prêtres , et tous les frères, s'assemblent sous la présidence de Pierre^ et répondent que la circoncision n'est pas nécessaire aux Étrangers.
C'est le premier ConcUe ou Congrès qui décide lesquestionsgénéralesde la Confédération chrétienne. -«- Ces Conciles seront fréquents dans la suite, et ce sost eux qui feront la CoustUnUiott chréiieune.
Ainsi, la circondHon, signe distinctif des Juifs» n'est pas nécessaire aux Chrétiens ; c'est le àn^tâme. Aim, tandis <\\i« \«i& «ncieoa Juifs baissaient et repoussaVeiiV \q»1S4\$«&%i^%> \«^
Juifs Chrétiens les appellent dans Aenr associa* lion : ^i^nde ftéforme 1 immcaise innovation I
Le Concile décide également q^ ie «Coite» ^eS'Cérén^ojûee, les pratiquer >uda14ae3 n'ont plus rien d'oblig^i/re. C'e^t nne BjéforovB radicale!
Voilà donc les Étrangers; isppe)^ ji^jà ,pAr j^sus, formellement appielé^ par le^ ApOtf^^^t par les prep^er^ ÇJ^rétjens. Y^ypr^ ^a Pi;op^gande parmi eux.
Wons avons déjà vu Pierre à Lydde, à Sarofie, à Joppé, à Césarée, etc. 'Mais c'est Paul qui est le principal Propagandiste parmi ies Païens : nous l'avons déjà vu à -Tarse et à Antioûhe; et nous allons le voir eii<^èce, à Athènes, à Corinthe, à Rome.
i XV. VcopugaiidejiIffCNiragiB^f FiM*
Nous avon^ vu Pav^ C0)^ver,tir les X^^Wm^ d'i^n{toc^6(pvëi08^.
,Ces Chrétiens d'Ântiocbe «gdtf.^'Z^ ^i^r le principe 4e la Frat^té .ffàfi^ {nen^ajQt m^ famine qui advient, itona jse eotiBent» lehacnn suivant ses facultés, pour enmoyoBr lui^ecoors fralernel ^ux Jprôres de iévnsAk&vsi v^v. ^^ W^kft^-
C'est Paul qui est chargé d'apporter l'offrande à Jérusalem, avec Barnabe et ploaieiira délégués antiochiens.
Paul» repart encore de Jérusalem avec deux Disciples (Barnabe et Marc), et va faire de la Propagande à Séleuciej d'où il s'embarque pour l'Ile de Chypre et arrive à ScUamine et à PaphoSj où il convertit le Proconsul romain, malgré l'opposition d*un magicien , faux Prophète, nommé Bar-Jésu.
Paul et Barnabe se rendent ensuite à Perge et à Antioche de Pysidie^ où toute la population s'assemble pour les entendre, ce qui remplit &^envie et de colère les Juifs incrédules, qui les persécutent et les chassent de la ville. (Act. XIII.)
Arrivés à Icône, ils en convertissent la moitié des habitants : mais, les autres voulant les lapider, ils passent à Lystre où le Peuple est tellement charmé par eux qu'il les prend pour des JHeux descendus sous la forme, d'hommes^ appelant Barnabe Jupiter et Paul Mercure^ à cause de sonéloquence^àtel point que le Prêtre de Jupiter, aussi bien que le Peuple, veut leur offrir des couronnes et leur sacrifier des taureaux, ce qui n'empèc\ve ipais ^w^^ ^>aL ^^tës^
ce même Peuple, gagné et entraîné par les incrédules d'Icône, lapide Paul et le traîne hors de la ville croyant qu'il est mort.
Faut-il qu'ils aient du courage, ces Apôtres! Sont-ils des hommes, ceux-là 1
Le lendemain, la lapidation de Lystre n*empèche pas Paul de prêcher à JOar&e, et de revenir ensuite à Lystre, k Icône et h Àntioche de Pysidie d'où il a été chassé peu de temps auparavant. Puis, il rentre dans la grande Antiochede Syrie. (Act., XIV.)
Nous avons vu Paul envoyé d'Antioche à Jérusalem pour le r' Concile (p. 5U). — Après le Concile, qui appelle les Étrangers sans exiger d'eux la circoncision , il recommence sa Propagande à l'Étranger» en partant pour la Grèce.
A Thessalonique et à Bérêe , Paul fait beaucoup de conversions, surtout parmi les Grecs et les Femmes de qualité : mais, dans ces deux villes, les Juifs conservateurs Taccusent perfidement de troubler la ville et d'attaquer César, ameutent la populace contre lui, le menacent et le forcent à fuir.
Cesà alors qu'il vient a AtVene», ^\vaç^*^
avec des Philosophes Pladonicieqs et StéîdeDS, qui le conduisent à V Aréopage.
Lk, dans une des capitales du Paganisme, en présence de Jupiter et de tous les Dieux de la Grèce, devant cet Aréopage si fameux, ie voilà qiû parlede'l'Ëvançileet de Jé^«et qui dit :
« Dieu, qui a fait le Monde et tont ea fai ett aaule Monde, étaot le Selgweur du Glel et4e la Jtrrm, n'hfbiùe point dans les Temples b&tis par les ^lommea. ~ U n*est point fwnoré par les ouvrages de la main des hommes f comme s'U avait besoin de ses eréaftures, îai 9Ui donoe à tous ]a vie, la respir;ition et toutes clioses. ~ U a fait naître d'un seul toute la race des hommes, et H leur a donné pour demeure toute l^itenâuedekL Terrst ayant marqué Tordre des saisons et les bornes 4e riiabitatioo de diaque Peuple. — Afin qu*lb cherchassent Dieu y et qu'ils tâchassent de le trouver, comme avec la main et à tâtons, queiquMl ne soit pas loin de chacun de nous. — Car c'est en lui que nous avons la vie, le mouvement et Vêtre; nous sommes même les enfants et la race de Dieu. — Puis donc que nous sommes les enfants et la race de Dieu, nous ne devons pas croire que la DimtM $oil sembUble à ûetor, à de Vargentt ou à delà pierre, dont Tart et Tindustrie des liommes ont fait des figures.—Mais Dieu, ajant laissé passer et comme dissimulé ces temps dHgnoraneej fait maintenant annoncer a tous les tiomaies et eotaiis lieux qu'ils fassent pénitence, » (Acte# , XVU^ 9i à 3S.)
Beaucoup se moq\xeu\.\ siaAJt&ij^â^^aaK^^^^s^.
iammeni un Sénateur «t Moe F^mme, se irmtvent convertis.
D'Athènes, Paul vient à Corinthe ville fameuse par son cuite à Vénus, où il travaille de ses mains chez un fabricant de tentes et convertit un Chef de Synagogue et sa famille, ce qui occasionne une émeute contre lui.
De Corinthe, il vient à Ephèse, autre ville fameuse par son temple de Diane, et dont il est forcé de sortir à la suite d'une émeute excitée par la cupidité d'un orfèvre qui craint de voir diminuer son commerce.
C'est en vain qu'on prie Paul de ne pas retourner à Jérusalem, en le prévenant qu'il y a beaucoup d'ennemis , et qu'ils le persécuteront :
« Je suis tout prêt, répond-il, k souffrir la pilson et la mort! » (ÀctXXI,13.)
Et il part courageusegnent. — Arrivé k Jérusalem, les Juifs, qui le regardent comme le Chef des Chrétiens, excitent une Violente émeute contre iui ea Paocpsaut iFaAtaquer If Oise, «a Loi et son Culte. La populace égarée YisrrwheûvL Temple, le bat et va ie tuer quiyid la Cohorte romaine accourt, et 4e aaw^ esw r^afhvmît, «B Jui iBeUaiit^eft<^^^^>«^^^*
mettant de le faire juger et en l'enfermant dans la forteresse. — Pour calmer le Peuple qui demande à grands cris sa mort, le Chef de la Cohorte le ferait fouetter et mettre à la ques- (ûm, s'il ne déclarait pas qu'il est citoyen ro" main.
Mais les Princes des Prêtres sont assemblés pour le juger ; et bientôt, Paul parlant de sa conscience, le Grand Prêtre ordonne de le frapper au visage.
« Dieu vous frappera vous-même, vieUle muraiUe blanchie! s'écrie Paul. Quoi, vous êtes ici pour me iiiger selon la loi, et cependant» contre la loi^ tous ordonnez qu'on me frappe ! »
Le tumulte devient si violent que le Tribun romain, craignant que Paul ne soit mis en pièces, le fait enlever par ses soldats et reconduire à la forteresse.
Et voilà comment les Princes des Prêtres, les Sénateurs, les Pharisiens, traitent les Apôtres, les envoyés de Jésus-Christ !
Cependant, quarante fanatiques conspirent contre lui, font txsu de ne manger ni boire jusqu'à ce qu'ils l'aient tué, et se concertent avec les Princes des PrèUes {^qmt que ceux-ci redemandent Pau\ au lùXixKi v^>« \^ \?«fc,^\V
-._ — 521 — promettant de le tuer dans le chemin entre lu forteresse et le tribunal. — Voilà-t-il encore de l'infamie de la part de ces Pharisiens et de ces Prêtres 1
Mais !e Tribun, instruit du complot par un neveu de Paul, l'envoie, sous bonne escorte, au Gouverneur romain, FéltûO^ qui se trouve à
Gésarée.
Là, le Grand-Prètre fait accuser Paul par une espèce d'avocat, qui flatte d'abord le juge et dit :
« Nous avons trouvé cet Iiomme, qui est une peste publique, qui met dans tout Vunivers la àittistoH et le trouble parmi les JuifSj^qui est le Chef de la Secte sediiieuse des Nazaréens, et qui a même tenté de profaner le Temple. •
Voilà encore des accusateurs I -« Mais Paul se justifie, invoque de nouveau sa conscience^ et se plaint de ce que ses dénonciateurs ne sont pas venus pour l'accuser eux-mêmes : mais, quoique Félix ne lui trouve aucun crime, il le retient pendant deux ans pour plaire aux Juifs et dans l'espérance que le prisonnier lui donnerait de l'ARGENT.
Voici un Gouverneur romain qui veut vendre la justice 1 Maudit argent///
Le Goavernear étant remplacé par Pesius^ quand celui-ci vient à Jérusalem, les PrinoêB des Prêtres et le Peuple, égaré par eux, lui demandent à grands cris, comme une grAoé , de faire mourir Paul , qu de Iç £aire venir devant eux afin qu'il pussent 1^ fai^^ qssassiner par des gens appost^s sur h rQote. — Qqelle nouvelle infamie 1
Festus , désirant leur plaire , propose à Paul d'aller se faire juger à Jérusalem : mais, pour éviter ce voyage qui serïi^t sa mort, Paul en appelle à César ; et Festus décide qu'il va l'envoyer à Rome,
Avant de le faire partir , Festus l'interroge encore, en présence du Roi Juif Agrippa et de la Reine Bérénice ; et Paul prêche Jésus-Christ devant eux et leur Cour.
«— Vous êtes insoMé, Paul, lui dit Festus! votrp grand savoir vous fait perdre le sens. «
« — Je ne suis point insensé , répond Paul; mais les paroles qne ie viens de dire sont des paroles de vérité et dt bornent.»
Et le Roi Agrippa dit à Paul:
• — U ne s'en faut guère que vou» ne me per^uipiez d*étre Chrétien !
« — Plût à Dieu > lé^nil ^w\>^^'&ssQL-^K\<eQQA!Qi U
ne s*en iMlt guère, mais qu*U nes'en fallût rien du tout ! »
Et tous reconnaissent qu'il est innocent et qu'il faudrait le mettre en liberté s'il n'en avait point appelé à Cés^r.
Peu après , Paul est embarqué pour Rome , est assailli sur mer par une tempête , par une famine , par un naufrage , et arrive enfin après mille dangers , dans la capitale du Monde civilisé , pour y prêcher TËvangile et le répandre de là sur toute la Terre.
$ XYI. ^ Vropagttndtt de Vierre.
Nous avons vu Pierre, spécialement chargé de convertir les Juifs, faire de la Propagande à Jérusalem (pag. 493, 499). Puis, il va à Samarie, et à ArUiûche dont ilserai?c^tie pendant cinq ans. Puis, nous l'avons vu (pag. 508), à Lydde^ à Sarode, à Jappé, à Césarée,
Nous avons vu aussi ses persécutions à Jérusalem (pag. 499, 500, 504).
Pierre vient à Rome vers l'an kt (9 ans après la mort de Jésus). Il parait que, de Rome, il fait de fréquents voyages de tous côtés. On dit qu'il fonde l'Église de Rome et qu'il en e&t la i*'£vésfue pendant 24 ans, de^^ V«i Wl ^^
l'an 66, époque à laquelle il y sera sacrifié avec Paul.
$ XVII. — Vropagaade det antres M^pàUm.
André est envoyé chez les Scythes (an nord de la mer Noire), d'où il passe en Grèce, en Épire. — Philippe va dans la haute Asie et subit le martyre à Hyéraple en Phrygie. — Thomas va chez les Parûmes, jusqu'aux Mdes. -« Barthélémy va dans la grande Arménie et dans l'Inde.— Matthieu se rend en Afrique, en Éthiopie^en Egypte. — Mathias s'y rend aussi.*— Simon prêche en Perse et wi M^opotamie. — Jude se rend en Arabie et en Idumée. -^Mitre fonde l'Église à^Aleœandrie^ en Egypte* — Jacques reste comme Évoque à Jérusalem.
S XVIII. — Martyre des Apôtres.
Nous avons vu (p. 499 à 504) les premières persécutions de Pierre^ de Jean et des Chrétiens en général, le supplice d'Etienne^ celui de JacqueS'le-Mineur, l'emprisonnement de Pierre qu'Hérode voulait faire périr. Nous avons vu aussi les .tribulations, les emprisonnements et les dangers de PaulÇ^. 516 et suiv.). — En voici d'autres :
Philippe est martyr en Phrygie ; Marc le sera à Alexandrie , Timothée à Ëphèse ; et Barthélémy sera écorché vif en Arménie,
Jacques^ frère de Jésus, Êvéque de Jérosalero, condamné par les Pharisiens et les Princes des Prêtres, est précipité par eux-mêmes de la terrasse du temple, et aie tète fracassée d'un coup de maillet qu'un spectateur lui porte» tandis qu'il prie pour ses bourreaux, montrant ainsi un héroïque courage qui convertit à l'instant un des Prêtres Juifs.
Quant à Pierre et à Paul, tous deux sont em« prisonnés ensemble à Rome en 66 et y subissent le dernier supplice, le même jour, après neuf mois de captivité, pendant lesquels ils convertissent deux geôliers et 47 prisonniers.
On raconte que Pierre, s'étant évadé de la prison sur les instances et à l'aide des Frères, et sortant de Rome, rencontre à la porte J.-C. qui lui dit : « Je viens ici pour y être crucifié une seconde fois. » Et l'on ajoute que Pierre rentre alors dans la ville, persuadé queJ.*G. désapprouve sa fuite (dans un moment où les Chrétiens, persécutés en masse à Rome, ont besoin d'être soutenus par l'exemple du dévouement et du courage).
Arrêté de nouveau. Pierre est crucifié, la iéU m bas comme il l'a dematidé, disant quMl n'était pas digne d'être traité comme son Maître !.-€. crucifié la tète en haut*
Paul, citoyen romain» jouissant du privilège de ne pouvoir être crucifié, périt par la d^ fntation, après avoir converti trois soldats qui le conduisaient au supplice.
Quant à /eon, c'est vers l'an 95 qu'il est persécuté, à Rome. On raconte qu'il est plongé dans une cuve (Thmle bouiUante, sans en souffrir aucun mal, ceqm serait l'un desplos grands miracles, qui ne donnerait que plus de poids à ses dernières paroles, que nous allons rapporter : — Après un escil dans Vile de Fathmot (où il écrit son Apocalypse)^ le vieux Jean vient se fixer à Ephèse, ou il convertit un Chef de brigands, après l'avoir poursuivi à cheval pour l'atteindre et le prêcher. Il est alors si vieux que ses Disciples sont obligés de le porter aux assemblées, et sa voix est si faible qu'il ne peut que leur répéter, chaque fois, que ce peu de paroles : - MES CHERS ENFANTS, AIMÊZ- VOUS LES UNS LES AUTRES !» — Mais (lui demandent ses Disciples fatigués de Pentendre répéter toujours cette même phrase), povrqoei
nous dites^Tons donc toujours la même chose? -^ * Parce que, répond-il^ c'est lé cùmmandemené du Seigneur, et pourvil qu'on l'observe^ ce commandement SUFFIT, »
Ainsi , presque tous les Àpôires périssent Biartyrs I... Et tous acceptent ce martyre avec enthousiasme, pour la Doctrine de la Fraternité 1... Et tous proclament que tout le Christianisme est renfermé dans ce commandement deJ.-C. AIMEZ-VOUSll!
§ ]!ddt.^ ^erwear^ JStûon ) tTertos.
Queile révolution dans le^nUXurs ! quelle ferveur, quelle union, que de Vertus, parmi lés premiers ChUBtiens, dansceà premiers temps du Christianisme !
Que dePaxivreâ méprisent les richesses et se trouvent heureux dans leur pauvreté ! Que de Riches partagent leui fortune avec les pauvnôs et se trouvent heureux dans leur modératioi^ et leur frugalité !
L'idée nouvelle d'un Dieu invisible et inconnu qui voit tout et qui connaît tout, d'une vie future qui sera d'éternelles béatitudes, excite jusqu'à l'enthousiasme l'imagination ardente des Peuples Orient9.u:^ ; û a'^ point de priva-
lions qu'on ne s'impose avec plaisir, il n'est rien qu'onne fasse avec transport, pour mériter le bonheur étemel dans le Royaume de Dieiê.
Noos verrons plus tard les malheureuses déviations du Christianisme : mais, à son berceau, on voit des milliers de Chrétiens mettre tous leurs biens en commun et vivre ensemble en Communauté ; puis on voit des villes compter jusqu'à plus de 30,000 ComtnunUies : et l'on verra des Communautés spéciales compter plus de 50,000 frères dans plusieurs Maisons situées en différents pays.
Et quand viendront les grandes Persécutions, presque tous les Chrétiens les braveront courageusement, en les considérant comme des précurseurs de l'arrivée du Royaume de Dieu.
Si l'expression n'était pas impropre , nous dirions que le Christianisme produit, à sa naissance, une épidémie de vertu, d'abnégation, de dévouement et de courage.
Nous allons le voir à Rome et dans l'Empire romain : mais auparavant, deux mots encore sur la ruine de Jérusalem et la dispersion des luifs.
l XX.-— IHspersîon det Jviff .
Nous en avons déjà dit un mot (pag. 85).
Toujours excités par de prétendus Prophètes et de prétendus Messies qui les poussent à la révolte contre les Romains, les Juifs se révolteront en effet contre leurs oppresseurs et seront enfin, après d'horribles massacres, chassés de Jérusalem (33 ans après la mort de J.-C.) et dispersés sur toute la Terre.— La Majorité d'entre eux, toujours connus sous le nom de Juifs, conserveront leur Religion Mosaïque leur Talmud (ancienne Bible), leur Loi, leur Culte avec ses Synagogues et ses Rabbins, leurs mœurs et leur nationalité , et même leur physionomie, ne se mariant qu'entre eux, toujours haïs, méprisés et persécutés par les Cbrétiens.
Mais la Minorité Juive-Chrétienne sera le plus actif instrument de Propagande, en portant le Christianisme partout dans son exil.
Voyons maintenant le Christianisme dans TEmpirc Romain.
ÊTABUSSEMëNTdv CHRISTIANISIU:
DANS l'empire ROMAIIV.
^ I. — Héoessité d'oae grand* Hévolntm.
Quoiqa^il n'y ait encore ni Presse ni Journaux, les barrières sont abattues déjà entre presque tous les Peuples ; la Judée communique ayec Rome comme avec toutes les Nations voisines ; les Philosophes discutent et s'assemblent partout.
Nous avons vu les Apôtres, surtout Pierre et Paulf commencer à se rendre partout au milieu d'eux ; ils discutent soit en parlant soit en écrivant; leurs Épîtres <m Lettres aux diverses Églises sont copiées et répandues; et bientôt Taffreux supplice de J.-G., sa Doctrine et sa Divinité, sont l'objet de toutes les discussions philosophiques en Asie, en Egypte, en Grèce et en Italie.
Partout les Païens ^e mo(\aent d'abord de
ce qu'Us aptmllent la sotte crédulité des Juifs- Chrétiens ; partout ils rient à Fidée d'un Dieu qui ressuscite et surtout qui se laisse crucifier ; les Aristocrates ne parlent qu'avec mépris d'une Secte qui s'adresse principalement au Peuple.
Mais le vieux Paganisme est devenu luimême absurde, ridicule et odieux ; il ne suffit plus à la civilisation nouvelle, tandis que la Religion de J.-G. est au contraire l'expression de toutes les nouvelles idées morales et philosophiques. Elle est en outre la consolation et l'espérance des esclaves, des opprimés et des malheureux, qui sont si nombreux sur la Terre 1
Le Chri^ianisme doit donc trouver et trouve en effet des partisans partout.
Bientôt, les t^hilôsûpheâ les plus célèbres, les savants les plusdis^tingués, les personnages les plus vertueux, adoptent la Religion du Christ et lui font de nouveaux sectateurs ; bientôt l'Empire Romain, c'est-à-dire le monde presque entier, se trouve, comme la Judée, divisé en deux Partis religieux , des FoUens (conservateurs) et des Chrétiens (réformistes).
Cependant, que d*imtnfetisfes o'fe^as^sSki^T^-
posent encore à rétablissement du Chrislianisme!
$ lI. — IaiiiMi»fefl ObfUdeiàl'itablBMaiieiit do Cninstiaiiifme.
Dans tout l'Empire Romain, comme auparavant chez les Grecs et partout, c'est (a force qui règne , c'est le droit de la guerre , de la victoire et de la conquête I...
Tous les Peuples s'appellent réciproquement ks Barbares y et se considèrent comme ennemis.
Partout le Vainqueur croit avoir le droit de piller et détruire , de massacrer ou réduire en esclavage. Souvent les prisonniers désarmés sont égorgés par milliers ; souvent même on les mutile, en leur coupant les poings ou en leur crevant les yeux 1...
Les Empereurs, les Rois, lesÂristocrates,les Prêtres et les Riches , se croient des Dieux ou des êtres d'une autre race , pouvant posséder et exploiter les Peuples comme des troupeaux !
Tous les hommes considèrent la femme comme une espèce inférieure , presque sans âme , presque comme une chose.*»* Aussi cha-
que homme peut avoir plusieurs femmes et des concubines ; le mari a droit dévie et de mort, et peut à plus forte raison répudier suivant son caprice. Beaucoup obligent leurs femmes (et leurs esclaves) à se brûler sur le J)ûcherde leur mari (et de leur maître) pour aller le servir dans le Paradis. Beaucoup prêtent leurs femmes à leurs botes et à leurs amis Beaucoup
ont des femmes communes.... Beaucoup prostituent leurs femmes etleurs filles dans les Temples Beaucoup ont des festins , des fêtes ,
des assemblées , où les deux sexes paraissent entièrement nus.,. Les hommes se marient entre eux et les femmes entre elles; et Ton a vu des Empereurs mêmes en donner l'exemple On tolère des Temples ou des maisons
publiques de prostitution , les unes remplies d'hommes et les autres de femmes... Les enfants abandonnés sont élevés pour ces maisons, les jeunes garçons comme les jeunes filles l!l
Les pères ont droit de vie sur les enfants , les tiennent toujours sous leur puissance , les déshéritent à volonté , les sacrifient , les vendent et les prostituent.... L'avortement, Tinfanticide , l'exposition , la castration , sont permis et souvent ordonnés !•••
Partout es MaUres traitent leurs esclaves comme des chiens de chasse; et cependant il n'est pas de ville ni de pays dont Umê les haH^ ions , sans distinction , ne paissent idevenir esclaves par la conquête I...
Partout les Prêtres et lesPeuples ^eulentdts sacrifices humains ^ei croient leur safait attaché à rimmolation des étrangers , des naulmgéSydes prisonniersv et souvent desiètesits plus innocentes et les plus précieuses 1 «••
Les créanciers on ; le droit de réduire en servitude ou de vendre ,et même de couper m morceaux leurs débiteurs!.,.
Le traiûaU est ignoble et abandonné'aux esclaves ; les artisans et les marchands sont considérés comme indignes du titre de citoyens ; rédocation des jeunes aristocrates est généralement abandonnée à des esclaves, et Tins traction est interdite au Peuple !«.•
L'inhumanité, h cruauté, la férocité sont universelles ; la mort est prodiguée dans les lois ; et partout la question et htorture sontatroces, les supplices sont barbares , et toute Tintelligeuce de Thomme est épuisée pour faire souf-
frir rhomme, comme si qaelqae internai Démon lui avait donné la haine pour loi 9 comme 81 l'homme était essentiellement Tennemi de l'homme, et plos méchant qae le tigre qui , du moins» ménage le tigre , et qui même n'attaque les autres animaux que quand il est attaqué par la faim I...
Partout on aime avec fureur les srpectacles de sang , de cris, de douleur et de mort , les comhats de gladiateurs contre des gladiateurs, d'esclaves contre des esclaves, forcés do s'entr'égorger pour amuser leurs maîtres , de gladiateurs ou d'esclaves contre des bètes féroces , d'animaux contre des animaux ; partout on «st avide de contempler les supplices des condamnés et l'agonie des victimes déohifées par les lions et les tigres !•••
Partout on a dea autels et des Dieux domestiquesl...
Partout les masses attachent lehonheur particulier ou la félicité publique à d'innombrables supertitions, aux Oracles, aux Augures, à la divination, à la magie, aux aortiléges, aux encbanUsments, enfia à toutes les promesses du Paganisme et des anciennes Beligions !•••
Gomment renverser toutes ces opinions, toutes ces croyances , tous ces intérêts, toutes ces habitudes enracinées depuis un grand nombre de siècles ?
La Réforme n'est-elle pas impraticable^ inréalisable , impossible ?
Voyez ses innombrables ennemis I
^ III, — finnemis du Ohnslîaiiîsniie.
Tous ceux qui profitent des abus s'efforcent de les conserver ; tous ceux dont la Réforme peut attaquer le pouvoir, la fortune et les intérêts matériels , s'efforcent d'empècber la Réforme.
Ses premiers ennemis sont partout les Prêtres du Paganisme.
Les Empereurs la repoussent également, parce que toute Réforme r6%t6ttôe peut amener une Réforme politique.
Empereurs, Sénat, Magistrats, fonctionnaires impériaux, en un mot Aristocrates et Prêtres, tous sont donc les ennemis des Chrétiens.
Tous ceux qui veulent la richesse, le luxe, les plaisirs, le libertinage et la débauche en sont égalemcûl \es «wa^mvi»
Les devins de tous genres, les magiciens, les enchanteurs, les sorciers, et tous les dévots Payens qui ont dans la Religion de leurs ancêtres la même foi que les Chrétiens dans le Christianisme, en sont encore les ennemis.
Le Peuple enfin, les Ouvriers, que les superstitions du Paganisme font travailler et vivre, repoussent avec une fureur aveugle la Religion qui doit cependant améliorer leur sort : ils prennent parti pour leurs ennemis contre leurs véritables amis 11!
Par exemple, la ville d'Éphèse, capitale de l'Asie mineure, possède un magnifique Temple de Diane^ célèbre dans toute FAsie, où Ton vient en foule de tous côtés : un riche orfèvre de cette ville, qui fait des bénéfices immenses en employant nn grand nombre d'ouvriers à faire, en argent, de petits temples et de petites statues de la Déesse, voit avec colère une Religion nouvelle qui va supprimer à la fois Diane et son commerce, le Temple et son gain. Hé bien I sons prétexte de Religion et de piété , il excite ses ouvriers, qui parcourent la ville en criant : Vive la grande Diane d'Ephèse! Une émeute éclate contre Paul et ses compagnons , quiprêchentdepuis plusieursjours dans la ville;
et c'est avec peine que le Magistrat pafviênt à les soustraire à la fureur de roffévrê, de sdt Ouvriers et du t'euple.
Et remarquez-le bien, l'orfèvre et ses o«» vriers ne pensent qu'à l'argent quoiqu'ils ne parlent que de Diane et de Religion ; et quand Ils crient vive la grande ÎHané dTÉphèse, cela ne veut rien dire autre chose que vioa Mofrè commerce et notre gaifi ! Mais ils se dOnnetit bien garde de crier vive notre gain, et ont grand soin de crier vive la grande Diane dfÉphèse !
De même à Philippe^ ville de Macédoine, quand Paul, convertissant une servante esclave qui gagnait beaucoup d'argent à ses maîtres en disant la bonne aventure^ prive ceax->ci du gain que leur procurait leur servante, ces mal^ très cupides deviennent furieux contre Paul et sa prédication, l'accusent hypocritement de troubler, non leur ignoble commerce, mais Vordre public , soulèvent le Peuple égaré , excitent une émeute, saisissent Paul, et l'ei^ traînent vers le Magistrat, qui fait déchirer sa robe et le condamne à être fouetté puis emprisonné.
Et les Pharisiens de Jérusalem qui voulaient tuer Paul se gardaient bien aussi de dite qtè
c'éUit parce qu'il ébranlait teart privilèges et leur domination» et ils avaient grand soin de dire qu'ils défendaient César et Moïse !
Encore une fols» partout c*est TÉgoIsme qui fait des ennemis au Christianisme 1
Et que le Peuple est malheureux d'être ainsi la dupe de tous ceux qui sont intéressés à l'égarer 1 Mais» ce sera l'histoire de toutes les Réformes reUgieuses, sociales et politiques 1
{ ly. — FewéwtioBg par 1^ Bapigiptmun.
Nous avons vu les persécution?» à RoQne, contre Faul» Pierre et Jean : nous voudrions bien pouvoir raconter ici l'histoire du Christiamsme ou de ses persécutions dans l'Empire Romain ;nou8 montrerions les lois faites contre les Chrétiens, les peines, les dénonciations, les visites domiciliaires, les arrestations, les saisies» les emprisonnements, les jugements, les ealomnies, les suppliées, les martyres, les sociétés secrètes, etc., etc ; et rien ne serait ni plus curieux ni plus intéressant» car ee serait l'histoire vivante d'une autre époque qui nous intéresse beaucoup : mais ces détails (que nous publierons bientôt) sont trop longs pour pou-
voir trouver place ici. Arrivons vite à l'établis- | sèment du Christianisme. '
^ V. — Snthonnasme det OhrétScnt.
La faible vierge et Tintrépide guerrier, le ■ riche et le pauvre, le savant et Tignorant, le fonctionnaire public et le particulier, tous ceux qui croient^ bravent les souffrances et la mort pour proclamer leur croyance, pour accompagner les martyrs au tribunal, dans les prisons et à l'échafaud , pour recueillir leurs corps, ou leurs os, ou leurs cendres, ou leur sang ; les tortures et les supplices ne font qu'enflammer Tenthoosiasme; et loin de craindre la mort on la désire.
Voyez , par exemple , la légion Thébaioe (pag. 163) que Maximien fait venir d'Orient en Gaule pour persécuter les Chrétiens: elle refuse... On invoque son serment à V Empereur ; elle répond en invoquant son serment à Dieu,..,
On la menace de la décimer; elle persiste
On la décime une première fois ; elle persiste encore.... On la décime deux fois, trois fois; elle refuse toujours héroïquement, et se laisse exterminer jusqu'au dernier des 6,600 plutôt que de transiger avec sa conscience.. JU
€e OQqrftge;ceijiiYîûi«e«^nti (d^ft„OhréM»qs«.
accusa teoesv kars^ juges» len^gedliers, leurs bourreaux ; >et la^ i persécution, destm^ à comprimer le Ghristiamaoïe^ en «isâur0 1^^ propagation et le triomphe.
Gé triomphe néanmoins sera dû péut-étrè à rambltioti'dMn fiûipièireur pliïs qu'à stL conviction veligieuse.
> J VIw ?— Trionqplpue du Chnstîamgin«w: . v> > >
Voulant , exalter le : courage des Chrétient qui se trouvent en grand nombre dane soj^armée et dont le dévouement kn est nécessaire pour triompher d'un redoutable ennemi^'l^Ëm-' pereur Constantin, pressé d'ailleurs par Âamére, zélée, chrétienne, embrasse enûa le GbrisUa-! nisme, en 31 1 , e^ fait inscrire le nom de J.rC: sur son étendard. -. i, ...
Avant la bataille, il a parlé d'une vision cé^ leste dans laquelle il affirmoià ses ^oUatQ.ChrétiensqueJ.-Gk lui a promisla victoire. . ^ «
Vainqueur et rentrant à*R/9me^ il se déclara^ Chrétien et protecteur des C^urétiens^
Q admet Us Évéques à sa table et Içs4ionofe,
domve à àéixÂ de Rome \t palaii de Lalnm qtfil érige en Êgliôe, étprMigne IM Clergé les ùh tetirs» les pritrilége^ et leé richesses^
Il Bdppritne le supplice de lA éfolii étabUl la fête do dimanche et la mé980i abolit le Pa«> gaDisme, et détruit plusieni^ Templee paiew (en Phénicie et sur le mont Liban) dans lesquels les femmes se prostituaient par dévotion.
C'est en vain que l'Empereur JûHèf^ ê^ettottè de relever le Paganisme en y introduisant la morale de J<-€. ; les Empereurs Théodàee et Gratien Pabolissent définitivement, en 380 et 39t, à Rome, à Gonstantindple> et partout^
Et les fourberies des Prêtres païens dévoH lées par la démolition ou la visite de leurs Temples (leurs Conduits souterrairis, leurs staftues creuses, leurs artifices pour fatrô parler leurs Dieut et pour opérer des miracles) » achèvent de ridiculiser et de perdre le Paga» nisme.
Voilà d<ôhé les Chrétiens triomphants I Bientôt, Texemple des Efnpereurs entratâe H Coturet les innombrabes fonctlonAâitee impériaux : le Chrkitiafiismé est à la mode. Paisse-t-U D'étiré pas envahi par là«eliu|^
tion et l'ambition, qui ne l'adopteraient qao comme moyen plus assuré d'acquérir le pouvoir et la fortune 1
Bientôt, toutes les grandes villes ont des Évéques, qui répandent le Christianisme dans les villes, bourgs et villages de leurs iHocèses.
Bientôt, le Christianisme a conquis toutes les parties de TEmpire romain, depuis les frontières de VInde jusqu'à la Grande-Bretagne , pour s'étendre ensuite sur toute la Terre.
Nous voudrions bien pouvoir suivre ici les développements du Christianisme, et considérer son Gouvernement, ses Conciles , sa Constitution, ses hérésies,et ses discussions: maiscesera le sujet de notre seconde Partie^ qui paraîtra séparément; et nous nous hâtons de revenir à notre objet spécial, la Doctrine du Christianisme.
Il ne nous reste plus, pour terminer, qu'à jeter un coup d'oeil sur les Écrits des Apôtres et sur ceux des Pères de 1^ Église : mais le sujet est encore digne de tout votre intérêt : redoublez donc d'attention 1
'■--■ ' î' '» •■ ". ■ ; • — tUI" 'I^v ,jh . •., — .
CHAP. XVI
[ly. .110 *..»ll. . r.rii Ki'i .'ir fMiooi .,i;»/f'
>.(. , v>^RITSi.DES.APOIfiES. >» .
J^;^Ç^jiX^Î^?#'^i^ à ses
Dlscipi^Çfi'^cçipiÇX. .. .. •
Après sa mort , ses Apôtres n'ont rien écrit de coneert et n'(nlt^ltea iùé(AàéPp6nr* fixer son btstoirtti', sa Doctrine- ^ ^' HdfM^me'On' ss fleli* gion nouvelle v^crCnlt^, saMoTale'eC'«ii>Loi« Chacun des Apôtréb raconte la chose verbalement, sépar^ent et à sa manière ; et-tont se transmet 'de mémoire «n mémoire y de InmchlBenl)duche.'-u.G*e8t Ma((AMU^i^l€i.fMremier» avant de se retirer en Afrique , à la soUknta-^ tiondes Chrétiens de Jud^e , écrit et publie un Évangile, Tan 40, ^ix ans après' la mort de J.-C. — Marc, disciple de l'Apôtré Pierre; en écrit un second, à Rouie, en 44V— tue, disciple de TApôtré Paiil , en écrit un troîéièrae en 63, et rédige aussi les Actes des Apôtres. — Et le vieux Jean publie un quatrième
Ëva!igile>«ii^Vl)otil''«o(feàï^{k]5tir fô'ïM&%Q divitfe (Jte'Ji»^; ;'ti}Ôe**f àt^tfcartfebUp '^^
• « Cari cette4 moraTé^iïbàVëire fài&flt^ iShkqjde jour ^ nouycHes'^otiqùfét^^ WVblt j^lâWiUFe
ûefaù^ÉfX^iiksi éveeiiii(ef'ttiiit1itutte 'dé fëcits différents, de Doctrii^i6i''ët d'dptliôiis di- :verets«?. .If.i'.r*- .1-'' i »••■ • -1 ^^'^ <'^^^"Hi
Mais ces quatr«»iÈvitoJB;ilè«<tfQtti. pékféi ti adoptés par la partie la plus influente des Chrétiens ; et ces Êyangilee , surttfuf celui de Jeair, présentent» ainsi que nous l'avons vu ^ la nouvelle Doctrine de Jésus^Gbridt comme une Religion de Fraternité et i^ÉgalUé, ée justice et de^vertu, à^ amours de dévouement.
Vous allez voir 1^ mômes principes dans les ÉpUres ou lettres adressées , pa^^uelques^ns des Apôtres, à toutes.les Églises ou ^ cprtjsiipes Églises , pour leur ipieu^ enseigner la^npuvelle bôctnne.— Auparavant , deux nç^ots svjr.lç Credo. , ,
On croit que, vers l'an 42, au moment de «e ditt>er9er^tit}|ilM4aii^^p^toot dé la Pro-
pagande, les Apôtres conviemitnt d^aii Credo ou Symbole contenant les principaux articles de leur croyance concernant Dieu, Jésus-Christ et le Saint-Esprit. Ce credo est à peu près celui d'aujourd'hui, très-court et très-stmpie. Par cela seul qu'ils déclarent croire en Jésus^hrwif ils déclarent croire en sa Doctrine de Fraternité et de Communauté.
Pendant longtemps, il est verbal, sansqa'il 8oi4 même permis de l'écrire.
Par Paulf 44 Epîtres ou lettres : 1 aux Romains, 8 aux Corinthiens, 4 aux Galates, 1 aux Epkésiens, 4 aux Philippiens, 4 aux Colossiens, S aux Thessaloniciens, SI à Timothée, 4 à Tite, 4 à PhUémon, et 4 aux Hébreux.
Par Jacques 4 , par Pierre 2, par Jean 3, et par Jude 4 : ces 7 dernières sont adressées à tous les Chrétiens.
Nous voudrions pouvoir les analyser toutes; mais nous sompes forcé de nous borner à choisir quelques-uns des passages les plus importants.
Et disons tout de suite que ce qui domine
dans les Ëpttres comme dam l^vangile» <f est la Charité fràtemeUe on la FRATERNITÉ.
Charité ou Fraternité»
NoQS avons déjà cité plosieurs opinions remarquables de Paul et de Jean sût TÂmour fraternel ou la Charité (p. 405, 417, 239) : relisez-les 1 et en voici d'autres :
« Entre ces trois vertus, la Foi, PEspéranee et la Ciamrt, la phis ezeellente est la ciARiri. » (PaAl, r« Épltre aui Cor!nt,XIII,làf3.)
« Que personne ne cherdie sa propre satisfaction, mais qu'il cherche toujours le bim des autres» > (Paul, r« EpUre aux Gorint, X, 24)
« Rendez vos âmes pures par une obéissance d'amour^ et que VaffectUm sincère que vous aurez pour vos frères vous donne une attention continuelle à vous ténuA' gner les uns aux autres une tendresse qui vienne du fond rftt eosur. » (Pierre, F* Épttre, 1, 22.)
« Qu*il y ait parmi vous une parfiUte union de sentiments, une bonté compatissante, une amitié de frères^ une charité indulgente accompagnée de douceur et d*humiUté< Ne rendez point mal pour mal , ni outrage pour outrage; n*y répondez que par des bénédictions, t
« Ayez une charité persévérantele» uns pour les autres.... Que chacun de vous rende sert;<oe ans autres.» (Pierre, !'• Épitre, III, 8, 9- IV, 8, iO.)
mltéila fidélité, la ihoaêstïè, là continên<ie"e^ ta chasteté. Ceux qui Yivent aiiisi (selon l*Esprit) n*ont pas besoin d*autre4Mlii|^t>lpfl. àlfQalal.^ Y, 22 et 23 )
. I^cbarité Frat^eUe safâl^ donc ^parles re^^ ôrt Chrétiens.
• > j ■* ■•• i ', ». -mil ; •:;•■
.•Là fin de tputa eko^ agpipf^ût^ i^etfnfifi^zyfpif^ donc avec iagesse^... Mais surtout ayez upe Charité persévérante les uns çKiW Us ii\ïïbeà;' tklr là bha¥Ûé fraternelle) eonnre bfioueoup^^^éclit*^ Kx^cei; entre Yous IhoipUalUé sans murmurer. Qvj^ctiaçun fie vous rende service aux autres, selçn le 4,qi^ .qu'i^ a re^ji, comme de fidèles dispensateurs des différentes grâces dé Dieu. Si quelqu'un parié' ()\i*il ^ai«lsse <|u»>J9je« parle par sa tfouehè. Si «luelquHin fstistee qkti^tK /bue: tion, qu'il y serve comme n'agissant qtié pbr la-vertu que Dieu fui donne, afin qu'en tout ce que vous laites. Dieu soit glorifié par Jésus-Ctirist àû^nérapliartient la gloire et Yempire, «'(Fièrre; i^« Epll,'IV, 7 À' il!)
« Le juste distribue son bien. 11 donne au. Palivre.» (Maltb.,XlX,21. Paul^ ifEplt. aux CorintI»-, IX, 6à 1^)
« La Science enfle, mais la Charité édifie*
« Soyez vigilants, demeurez ^inea dans la foi, agissez a've^ courage, tâchez de vous /br£i^, et faites avécomour'toutceque vous faites.» (Paul, F? Kptt anix Coriiil-i VIHj I ; — XVI, 13, 14.)
. « Portez les fardeaux les ups des autres,. ejt vous iicoomplirez ainsi la loi de Jésus-Ciirist. >» (Paiil, Eptt auxGalat.,VI,2r> , , ... . j,
« Bénissez ceiixpui vous persécutent; bénissez -les, et ne faites point d1nÂpf>écàlioïi8 ebnlre eui. — Réioùissez-voiis avec ceux qui çont dans la ioie,etj)2^Mre2: avec céux'îq^Vrpt^'urent. Vcnez-vôns tdiSiours iinis dans Us mêmes^ sentitnents et les mêmes dtlëctfoHs; n'{tôpirez point ftice^^ps.t éfev^;'mai^àceoinniQ(|ez-vpùsàc6 qui est de plus bas et de plùis humble;^ ne soyez p61ii|t sage à vos proprés yettx. ^ '| ^ ,
• Ne rendezà personne lemal.pounlemal; ayezsoûn de faire le bien, non-seulement devaniDièu, mais^tis&i devant tôt» les hommes. — PHveztnpaix, si cela se peut, et, aatant qu'il est en-T0U8i,''ave€ Ir monde.
Ne vous vengez point vous-mêmes, iHes âiers tréres. Au contraire, si Yotre* ennemi a daim, donnez-lui à manger; s'iVa spif> ,<i0miez;-luî c^ bp^re. '- I4e vous laissez point vaincre par.le,ipal;.ii|ials travaillez à vaincre le mal pour le bien! » (t^aul, éplt. aux Rom.,
Xll,14à21).
.V. .•)'. b »; 1 ■ . \i\ « jévani tout ayez la Charité (fraternelle), qiii est le tien delà^erfeètîoH.^ » (P.aux tok».. ni, Ul
Ainsi, Suivant (es Apôtres, la BéligiôA- Consiste principaletnent à àin^ei* son Proctiiin 6\i ses Frères, à les-aidef , iii \m secbirrîr^Houtes manières ; ce n'est pas uùe RéIigiohUe dônte^nlplation stérile <fi<}'ad6rïitkM ^tis^fyûit-|[)dur les autres; c'és^ tine ReÛgijoh de lif orale pratique, de bonnes œuvres ou de bonnes actions.
La Haine aveugle.
t Ce ([ue ie tous écris est ttn commandement nouveau; ce qui est vrai en JésusOtirist et en vous-même; parce que les ténèbres sont passés et que la vraie lu> mière luit déjà. —Celui qui prétend être dans la lumière et qui néanmoins hait son frère, est encore dans les ténèbres, — Celui qui aime son frère demeure dans la lumière et rien ne lui est un sujet de chute ni ûo $eandale. Mais celui qui hait son frère est datisles ténèbres, il marche dans les ténèbres, et il ne sait où il va, parce que les ténèbres Tont aveuglé. » (Jean, V* Eptt.11,8 à 11.)
Ainsi, sous tous les rapports, diaprés les Apôtres comme d'après Jésus, la Fraternité est tout dans le Ghristiatiisme.
Imitation de Jésus.
« Mes petits enfants, que personne ne vous séduise! Pour être juste, il faut l'être comme Jésus-Christ. Vous ne devez donc regarder comme Juste que celui qui l'est comme Jésus-Christ. » (U* Eptt de Jean, III, 7.)
« Supportez 'VOUS les uns les autres comme Jésus- Cbrist vous a supportés.» (Paui,Eplt. aux Rom., XV, 7.)
• Marchez dans un esprit d'i^mour, de même que Jésus-Chr\st nous a aimés et s*est livré lui -même pour Itou». » (Paul, Eptt. aui Epbés. V, 2.)
« Marchez toujours dans la Charité comme Jésus- Christ qui nous a aimés et s'est offert lui-même pour notre salut. » (Pajii, Eptt aux Ephés., V, 2.)
« Celui qui dit qu'il connaît JésusOrist, et qui ne garde pas ses ctoittdtidettMMU «st uii iMKOur, et la vérité n'est point en lui ; mais si quelqu'un observe et pratique ce que sa parole nous orddnné, Vamour de Dieu est Yraimenifxir/'airen lui CetutqUi dit qu*i\de meure en iésus^Cbrist, doïl marâier liil-inème otMitim Jésuê-ChrUt à marciié.» (Jean,i^« i;pb.)i,4à64
« i^H y â 4(iei(tuè àOHsàhtiMi m IftaS-ChriKt, tH y a qUtftctût MMaj^fbèkit tHfr la (ebttltt, )1l y ft 4ii^que union d'esprit, si la coai(«ai(^ldA M lAimA Vôtii, Irendec iM ioie pariéite «n wus tenant lotts unis ensemble, en h'ajfant tous qtiNni néttié ainl«r> «ne ntale âme et le même sentiimnt; tm borte que yntnà m AIsi» rien par esprit ée WvsUléct^e txtOw 9lQlf«,iiifllt que chacun , par bumilité, crête les autres aiMivsMS de soiv chacun ajrént tonîcurS en vue Mil aon propre Intérêt , mais celui des«utres. Imitea en oeitcOBinwen tout Jésus^hrist » (Paui,Eplt^auK PliSlip.)il,lè5.)
Oui, iniitons tous iisus dans sa justicoi dans son amour, dans toutes ses actions ; et nous atteindrons la perfection» et rHumaaiié sera Irégénéréepar le Christiaiusme I
Noos venons d'entendre JPanlf rècherl'Men en termes touchants : écoatons^èreeommëtidèr d'éviter les l(u]ets de ditisibtis.
Divisions. — Questions à éviter.
€ je vovs '^rie, mes frères, de prendre çarde àceiii 'qui câicîsébt parmi' Vowi des divistofu et de* fcandakt contre la Docti'iAe aùe yous ayez appris^' et*^ d'éviter leur compagnie : e»r té* sortes 'ûe'^i làf'Hir^&i poinl Jésus-Christ Ilot^ Seigiîetiéi; ^s îi s6nf «â^- .ve$ de Ufir smnuMté; ft par des paroles douces a flatteuses ils êéduUait l*esprit (^S8iiDples.»(PauU &pit. aux Roo|,.XV|.. 1^19.) . , . .
• « ÂTltei ide ¥ou0 ocfluper des^fMBf Kofir tMritocr tt tféfilet, aacliaiiti4u*eUesi.aoBt uneiSÛURCBdeooMeMi- Ifona et de disputes, tia serviteur du Seigneuir'Be doit
^^1^ être enclin là «Hipiiier, raaisifo«« envers foui -le mono», PHOPRB A INSTRUIBE.^ jnijene./ ee n*«t qu'avec modesMe quHl doit reprendre ocux qui vésii-
: leok àla vérité. » (Paul, II* Ëpit- à Timot, 11, 23 à 25.)
. «Ne vous occupei > point 4es«tiè8<i(*ti étèrilesi ni dès
généalogies^ ni des cmtesUUkms ou des disputes sur la
Loi (la Bible) ; car elles sont imitUes et voiries^ • (Paul,
ÉpiUeàTitc, 111*9.). :» .
« Je te prte d'etijdîndfe à certaines jpièrsdhnes de ne point enseigner différemment, ni de s'atlaclier à des fables et à des généalogies qui n'ont point de ÔD,.i9^ «qui engendrent des disputes, au lieu de former l'édifice de Dieu qui conrsfgteâansla foii^ar la fin du commandement . c'est la Charité qui vient d'un cceur pur y d'une 6onne conscience et d'une foi sincère' (j|e quoi
3uelques-uns s'étant écartés se sont tournés à e vains discours, voulant être les Dog- TBURS DE LA LOI, et ne sachant ni ce qu'ils di-
, sent:y ni ce qu'ils affirment^ » ^Paal, !'• Épîtreà
,jimoL,,I„3.à7.) v , •
' ^ Évitèrz leê (ftsptifes ^e paroles qui pe sont bonnes qu'à renverséi* l'esprit de ceux qui les .écoutent. Jtfettes ^tâus vos soins à paraître de- '.vant Diettj coiAme uapuvpiersans reproche qui manie bien la parole de la vérité. Gardez-vous des discours mondains et frivoles; c^r.ils contt-ibuent beâucôujp à faire devenir impie et rqp-
fent comme un cancer. » (Paul, ff Éplt. à tmot:,ir, Uàno '\ "; ■'-
« Mes,Çrères, tout ce qu'il y a de vrai, tout ce qu'ii.y. a de pur^ tout ce qu'il y a de juste, tout câ qu'il, y a de saint , tout ce qu'il y a d'aimable, tout ce qui fait une bonne réputation, tout ce qu'il y a de vertu, tout ce qu'il y a de louable en fait de discipline ; que ce soit là ce xmi'octiupé vos perhSées,» (Paul. Éptt. aux Philip., IV, 8.)
• Oui; il est peu de conseils plus ùlfles : pour conserver 'l*^nion èfpa Fra.terijiijt^,, ^!Àp6trp à bien raison quand il recommande d'év^iterioites les questions qui doivent ou peuvent amener des disputes, des querelles et la discordé*!
Justice envers les Instrtieieum.^ ■". >:t
« Consoiez vous les u.os. les autres citidiftez-^oiM tom l'un raiilre.... Au reste, mes frères, nous ypus prions tf'aVbir en coiisidératiô cmx qtti travàïilëni parmi
.. «Si qu(^1<|u*iui s'écarte «t .ne demeure. |ias ésM la Doctrine de Jésus 'Chri8t,\\ ne recoanalt point Dieu. QuiconqM^ demeure' <)ans:<}ette Poctif ne ceeanBailole P/ère et le f ils, Quicon^fie vlei^t ç^e? v^Ms^^ct ne.faitp«s profession 4e çel^.4)iocl^if|i^ ne -^KfliQ^Ni^ SPmtdaas votre maison, et ne te saluez peu; fiim^; pur )^, saluer c*est participer à la perversité de ses œuvres. » (H*
Et c'etst i' Apôtre lé plus.fratfiTDél et le pl|^ aimant qui conseille et qui commande cette rigueur par am^r pour le Peiu)le ei poùràndejûer plfis sûreineD^tfe Rj^gnejiÇBJa!!i^r<ii{^ié/
Mcucimes et Pensées diverses^
« Je connais vos cetivres, et ie sais qiie^ vpus n'èU^ ni froid ni chaud, (jue n'êtes-vbus ou froid ou cliâud? Mais parce que voits êtes Hèdet vous êtes digne d'être reiclé. »(Apoc.,lU,16,t6.). » ' -
« Que votre Modestie paraisse aux yeut de tous les , hommes. » (Paul, Epit. aux Philipp. LY, 5.) > ^ « Bnl tout rendez-vous vous-même dn indrfèie pourlés bonnes œuvres, pour la doctrine, poof ri^^grité ei pour la gravité. Que ce que vous dites soit saint et 1rrépréiiensibie, afin que nos adversaires ne trouyept aucun mal i dire de'nous.» (pWlyi4>ti.' à TÎte, A, 7,8.) « La terre et tout ce qu'çUe coiitleiik appartieiii( au Seigneur. » (Paul, V Eptt. aux Corlnt. X> 26^' • « Ayons les yeux ouveru Us fuumr tes mures pour ium« animer à la charité et auxibonoes œuvres, et ne manquons point d'oas^fer à nos ofsemMéea* mais ti-
chons de notfs' conter,' d'autant plus qfte vous Voyez que le'j(Àt)r «"aiiprDcftf. ^i^i(Pàûl, Eplt. adx Hébreux, X, .24/25.), •, ,.., ,, ...,.„ ,•.•.....; . , . « Èprouws^ fci^^t, ^i n*approi|v«z qu^ ce qui esf bon. ^b8len€z-i)oiis de toutce quia quelque apparence
« Mes frères, soyez ioyeûx; cherchez la perfection; encouragez-vous les uns les autres ; communiquez-vous vos sentiments , so^e^^lMAitlIliaéè^ et le Dieu de paix et d*amour sera avec vous. » (Paul, 11* Épltre aux CorinL, XIII. 11.) . t;.; ni'f . -' ;;.)!.••' J 1
,,^« f^^jceo^ su|)pUez4ifaenaceZk|6aiift43mai9 Kianquer dé j^ii^îlfi^j^^^^^ y 41* ÉpUt là
Timot, iV, 2.) ., ! ,)
« Celui qui pharue^ptestf[fit\; celifi qui, ^[^os6 n*est rien; mais tout vient de Dieu qui donne Vac/croissemmt, Gelui'donoqiii pfétiteét celt^iq^iàfÀisé ne^sont qu'Ane ^éme cAo«e....» (Paul, I'^ Eplt. aux Goriot.,
Pc^ifinçf^ ,, „. ^,. ..
•M . La'Pertienrfe ^rous est nédéssaîtèV afin que vous puissiez, en faisant là Colonie dé Dieu^ obtenir les biens qui vous sont promis {le Royaume de^iDieu)^ » (Paul, Éplt. aux Hébr., X, 36.)
*■« Mëé^ ffèt^ès, persévérez dans là^fatience, comme un laboureur qui attend 'pàtienliinent le fruii précieux de la tc^rre»
i te Soy«£ ainsi patients et'affè'f'mil^èz vos
cœurs ; car Tavénement du Seigneur est proche. » (Ëplt. de Jacques, V, 7 à H .)
Oui, toutes les impatiences sont des folies qui ne sont excusables que dans des enbnts : le laboureur qui s'impatienterait serait insensé; il faut attendre le temps de la moisson 1
Confusion.
L'Evangile disait déjà :
• Tous ceux qui venaient à lean pour se faire baptiser lui confessaient leurs p&hés. • (Mat., 111, 6.)
Les Actes des Apôtres disaient aussi :
« Plusieurs de ceux qui s'étaient convertis à Êpbèse par la prédication de Paul venaient confesser ce qu'ils avaient fait de mal. » (Actes des Apôtres, XIX, < 8.)
Jacques dit maintenant :
« Confessez vos fautes Vun à Vautre. (Jacques, Éplt.,V, < 6.)
Devoir des Prêtres.
Prêtres, grands et petits, vous connaissez ces paroles de Pierre t
« Pasteurs, je vous prie, moi qui suis Pasteur avec vous» conduisez le Troupeau de Dieu
dont voas êtes chargéd,non par ccmtrainte,inais de bon gré, selon Dien ; non par un honteux désir du gain, mais par une Chanté désintéressée; non en dominant sar l'héritage do Seigneur, mais en vous appHqnant de tout votre cœur à être le modèle du Troupeau. Et lorsque le Prince des Pasteurs paraîtra, vous remporterez une couronne de gloire qui ne se flétrira jamais. » (Picrre,r*Epît.,V, 4à4.)
Devoir des Hommes et des Femmes, ï a Traitez les Femmoê âgées comme vos MÈRES , et les jeunes comme vos SOBUKS.^ sans blesser en rien la pureté. » (Pauly r*Épitrè à Timot. , V, 2.)
Oui, que tous les Hommes en masse aiment, respectent, défendent toutes les Femmes en masse, regardant toutes les Femmes âgées commeleurs mères, et toutes lesjeune^ femmes comme leurs sœurs ; et par ce fait seul, le Christianisme métamorphosera la Société en la perfectionnant i
« Je veux que les Femmes soient parées comme l'honnêteté le demande , avec pudeur et modestie , non avec des cheveuo) frisés » ni. avec de Vor^ ou des perles, ou des hci)its somptueux , mais comme il convient à des emmes qui se recommandent par de bonnes oeuvres. » (Paul,4'* ÉpltreàTimot.ylIy 9^ 10.)
• Voilà Patfi; voici Pierte: ' ., .
,. .Qu.e.]^ç..Pejfï^ô.es soi,çnlf ^pumises à {eurs Wflris, aôn{^|je, s il y en a qui ne croient paj* ^'la j^àryje, ijs soient ^(^nes papr la feçmn? vie dé leurs Femmes.— Ne mettei point votre Ornement à vou? pam au dehors par U frisure desph&veuXj parl^ enrichUsermnis oE^«r f t par la heauiè des habitSy^ niaig par 1^ pgret^ii^qorruptible d'un esprit plein de douceur et de paix, ce qui est un magnifique omemerU aux yeux d^ Bieui »'■■ * * ■ -'■ *^ » ^ ■ - '^ • * « » T*i ï
r Oui, F^diDmespieuses^i VOUS dites cempli^ de Foi dans cette-Religion Catjiolique-, APOS- VOLlQJliE^ei Komamé> n'odÈïiéz «lônc'jamaiâ que les Apôtres, après leur Mattre Jésus, blâment et ebndaihncnt lé luïe, I^ coc^etterie, les ornements séducteurs, et vous recommandent èomme la plus belle parure, ïes ôonnes ceuvres, la bonne vie, et rincorruptU^le pureté de l'esprit et du coBur!
N'oubliez pas non plus que les Apôtres vous demandent la .^pur^is^ion, (yglçn^aiire p[ iraisonnée) non pour vos confesseurs^ mais . pour vos maris j sans chercher jamais ni à les tyrantiisér ni à soustraire vos enfants à rautorite paterpelléj^ en^ conservant toujoufô au C0J(l^'4ll;e i^ pofoî.pîir h douceur.. . ,, .
-rr. m ™
«f ^t> VOUS de( mômai. Maris ^^ vwè^ saffmm^ Wec vos fefnrqes,^ les traitant ayec homwfx^ omme le. sexe le plus faible,,' et consiaép^nt [u'elles èbnt àveid'vbuâ hériiièreè dèVù'^râléé tit rfontiéla' Viè.»»' (iPi^péy H' É)ptt;yllï, 2à9i^
« Maris , aimez vos femmes et n'ayez pICHiit le dureté pour elles 1 » (PauUtËpHre.aax
:phé8., ui, 49.) ''"'"" '■•' '^' ="
i . ■■•.• ■ .1 1 . ii..i!0';j • ■ 'M ••*• :'i '•» /'. :i Oai, la conduite des FeUatne? dépend ig^;»^ alejnent. de la conduite des hommes,, et la enduite des épouses dépend généralement de a conduite des maris ^ les devoirs sont récit HToqués; «tsirbomme est le ptos fbrt, c'est lôt^oiir oi>t)fimër jQiai^ poùf'dëfeïidrê^^^^ agerl
JfauL êô défend.
Pka\ exhorte PÉglise de Corinthe à faire une »tisâ(lioh fraternelle podr secourir les Frères le Jérusalem, alors persécutés.
Pulë,"côtt^nie Quelques dissidents, qh'il ap^ }e\ï^faua>Apâia-09i Taççusent d'abuser de son iQtorité pour bl&mer et condamner, et^deèoQinettre une imprudence en se glorifiant lui- Déme, il leur écrit pour ^ejustifi^*^
U affirme d'abord qu'il pe se laisse détermiler par aucune considération moadaioe ouper-
donnelle, qu'il tient sonautoritédeléêdd^brist, qu'il puise sa puissance dans sa Doctrine, é\ qu'il pourrait^ s'il le voulait, se glorifier di l'exercer dans l'intérêt et pour l'édifioatk» à ses frères.
Voici sa défense contre ses èuvieul, Ses jaloux, ses rivaux et ses calomniateurs les fatt] Apôtres : écouteK^bien :
« Nous n'osons pas fious mettre au rang A quelques-uns qui se relèvent eux-mêmes , t nous comparer à eux; mais nous nous mesuron sur ce que nous sommes véritablement en nou8 et nous ne nous comparons qu^aveo noui mènes, »
Bien ! Paul ne se compare pas aux autres Pro pagandistespour avoir le vaniteux plaisir de sa voir qu'il est plus grand; mais il cherche à avoi la conscience de sa foroe pour mesurer ses de voirs à sa puissance, et pour se dévouer à pro portion de l'efficacité de son dévouement.
a Non, tfOtts ne nous glorifierons pohit demi sûrement,
« Mais ie ne pense pas avoir été inférieur c rien aux plus grands d entre les Apôtres.
« Si ie suis grossier et peu instruit pour la pt rôle , il n'en est pas de même pour la sciena mais nous nous sommes fait assez cotmaili parmi vott en U)ates «hofles. •
n 8*edt fait connaître ; on le connaît sons tous les rapports ; ses succès sont partout pour constater sa valeur ; c'est lui que les Pharisiens considèrent comme le Chef des Chrétiens (p. 5f 9), et c'est sur lui comme sur le plus influent que s'achaniela persécution et que se concentre le plus de haines et de dangers : comment n'aurait-il pâs la conscience de sa force, quand tant d'ennemis et tant d'amis la reconnaissent et la proclament!
a Est-ce que j'ai fait une faute, lorsque afin de vous élever je me suis rabaissé moi-même en vous prêchant gratuitement l'Evangile?
• J'ai dépouillé les autres églises, en recevant d'elles l'assistance dont f avais besoin pour vous servir.
« Et pourquoi? Est-ce que je ne vous aime pas? Dieu le sait?
« Mais ceux qui cherchent à me supplanter sont de faux Apôtres, des ouvrier* trompeurs, qui se transforment en Apôtres de Jésus-Christ.
« Et l'on ne doit pas s'en étonner, puisque Satan même se transforme en ange de lumière.
a II n'est donc pas étrange que ses Ministres aussi se transforment en ministres de la justice; mais leur fin sera conforme à Uurs oeuDres. »
OvA, ce Vsfû, le plus élevé de tous les Apô« très en position sociale, riche Pharisien, parta* ^ant la puissance des Princes des Prêtres à
je le sds encore plus qu'eux ! I*ai plia» souffert de travaux^ plus reçu de coups^ plus enduré de prison; je me suis souvent vu tout près de la morti
« J'ai reçu des Juifs, en cinq différentes fois , trente-neui coups de fouet!
« J'ai été battu de verges par tfdis fois ;f ai été lapidé une fois ; j'ai fait naufrage tirois fols; j'ai passé un jour et une nuit au fond de la merl
« J'ai été souvent dans les voyages» dans les
Ï)érils sur les fleuves , dans les périls des voeurs , dans les périls de la part de Cé\xx de ma Nation , dans les périls de la part des Païens , dans les périls au milieu des villes , dans les périls au milieu des déserts, dans les périls sur mer, dans les périls entre les faux frères I »
Pauvre Paul.. 1 qui dans le Uonde , qui parmi les faux Apôtres et les faux frères, a montré tant de dévouement, a couru tant de dangers, a soufferttant d'outrages, de persécutions et de douleurs.. ..? Mais ce sont les faux frères, les faux Apôtres, les envieux, les impuissants, ceux qui n'ont rien fait, qui l'accusent et cherchent à le supplanter sans égards pour ses services et ses souffrances...! Malheureuse Humanité.*.! Et combien était divinement prévoyante et sage celte recommandation de Jésus : « Gar- « dez-vous surtout des faux Prophètes et des • fatKB Christs, qui peuvent jet^ la âimott«t
m la diseorde parmi vous, et qai sont d^antant « plus dangereux qu'ils prennent ]:e masque de • vos meilleurs amis...l •
« J'ai souffert toutes sortes de travaux et de
fatigues, de fréquentes veilles, la faim, la soif, )eaucoup de jeûnes, le froid et la nudité!
« Outre ces maux qui ne sont qu'extérieurs, le soin que fai de toutes les Églises m'attire une foule (Vaffaires dont je suis assiégé tous les jours.
Ainsi, dangers et sou^ances, privations et travaux, veilles et fatigues, affaires et soins, voilà la vie de ce Paul pendant plus de trente ans, avec le dernier supplice au bout; et les faux Apôtres l'accusent dHmprudence parce qu'il défend sa réputation et sa tête contre leurs calomnies !
« Qui est faible sans que je m'affaiblisse avec lui? Qui est scandalisé sans que je brûle?
« S'il faut se glorifier de quelque cAose, jeme glorifierai des souffrances qui me font paraître faible I»
Oui, s'il paraît faible, ce n'est pas quand il s'agit de ses injures, de ses souffrances personnelles, mais seulement quand les souffrances de ses frères viennent affliger sa sensibilité, sa compassion et son humanité ; et c'est avec rai-
somqa'il y^).<iii;e, que;SQp, 4p{\^reQ^ faible^sQ
« Je sens de la satisfactioa «t de^la-joi&àam les faiblesses, dans les outrages , dans le3 nécessitég où je me trouve réduit, dans les pereécutions,, dans les afflictionà pressaViles qa<j je souffre porir J^sus^ihrtst rwir^îôràfciùë'ië'ëuiis /ai6/e,c*estâlor8iqoe je suis /or* y •■* * i ^
Oov la çpnsc^nçe que oTe^pç^qd^f^Votieoient qu'il s'abaisse, quUi s^humilie, quM soufire tput, ,cpH^ ^oi^çjçiejfîe,, e^t j^fj,-^;çf)jl^^ sa fQirçç^ mais encore sa consolatÎQp, jspn.j^aisir, sa saU8kÉ^($^Qy,,so^bi)iibieiV',,çt^ j/ai'e ,1^,'^, qu'il doit êtr%}ieurp^x,.ce Pfuj^l, §i ç^l/amni^, ^i outrag^si^srséçu^éf^piaifiqu^,.^^^^^ à luir même qu'il brave çt souffre tout poi;r 4'Humanité et que son dévouement n*est pa^ fo^ti^Le à ses frères !
«Si j^al été imprudent, c^jîst vpus qfîHmW avez contraint. Car c'étaità tious a parler avantàgéuseïnent de ihoî,' puisSque je n^ai été eii rien ihféfrièur atik p]aà*éftiîi\eftt^a'eWW les ApÔtres;, encore que je ne sois rien, » (Paul, 2* Epît:aax Cor|nt.,l?tà3{iii.e,p.^ubf;^ncaJ.^ .^ ,
Oui, si Paul parait imprudent, ce q^est pas ^ulement la faute de ses détracteurs ; c'est aussi eélle de ses amis qui négligent de le défendre. Quand son dévouement l'expose à tcvxtes
le contraignent ainsi à se défendre lui-même : et quand sesi amis gémissenb de sa préteiidue imprudence, il araison de leur répondre : Cest votre faute!
Maisyqy^a^ encore ce.Paul vou^peioâre Tentbousiâsme qui le soutient dans une situation qui peut paraître cruelle. * ' ' ^
« U me semble que Dien nous traite, nous autres Ap6 tres,.comme \es,demiers des^hommesy comme ceux ^i sont çof^mn^9 à la^fi^t, nofn^ fait^ant flewjlr (iettpectacle auMonde. » (Paul, l'« Épitre aux Corint<^:.W^ ^9.)
« Nous-sommes à toute heure iivréê à ta mort pour Jésus, afin que la vie de Jésus paraisse aussi dans notre cbair mortdle^.» (Paul, 1i« Épttre aux Corint.,lV, 11.) ' «t Maisqm nous séparera de l'amour dé Jésiiîf-Chrisl? Sera-ce Vafiliction, où les déplàïsiréïbu laf persécùtio(i«<m la faim, ou les p)§rlls, ou le fer U la violeni^?
« On nous éj^ôrgre pour l'amour de voMil» Se)|;^eur,on nous regarde comme clés brdHé destinées à la bouche^ rie : mais, parmi tous ces maux, nous demeurons victorieux parcehii qui nous a aimés ;• car le suis assaré 4ue ni la Mort, nila Vie,ini les Angeè, nT-tes^PrindpaiHéSk4iiilei Puissances, ni le Pitsent; ni>r Avenir/ ni'la Force, ni ce qu'il y, a 4e iplus^rand-oi» de .f lus Bas, ni
Sucune Créature ne PQurr^ jjgimais nim ^^% ^^ l'akodrdèDieu en Jékus-Clirist Notre âclg'neùr. » (Paul, Épilre aux Rom., VllI, 35 à39.) '" ^ ' *V''î
Voilà du courage 1 Et c'est la boctrmè de
Jôsus qui l'inspire, la Doctrine de FRATEE- NITÉIll
Et voyez encore ce qne dit Paul de la puissance de cette Doctrine» qaMl appelle la P&tok de Dieu :
Puissance de la Doctrine de Fràtetniîi.
« La Parole de Dieu est pleine de vie et de puissance; elle pénètre plus qu'aucun glaive à deux traneliants ; elle atteint jusqu'au fond dé Tâme et de l'esprit, des îointures et des moelles; et elle dénnêlë teà; pensées et les mouvements du cceur. d (Paul,Éptt. aux Hébredi, IV, 12.)
« Les artnet avec lesquelles noits eombtutcns nV)nt riee de la chair, mais elles tirent leur forc« de Dieu pour détruire les forteresses t les Conseils et tout ceqoi s'élève avec hauteur contre la science de Dieu, et pour soumettre tous les esprits à l'obéissance ée Jésus- Christ : Le pouvoir de punir toute désobéissance sera prêt quand votre obéissance sera parfaite. » (Paul, tî« Êpître aut Corint, X, 4 à 6.)
« Nous ne sommes pas comme plusieurs qui oorrom* pent la Parole de Dieu; mais nous la prêchons avec une entière sincérité, comme de la part de Dieu, enta présence de Dieu et dans la personne de iétUff-Christ» (Paul, li« Épitre aux Corint., U, 17.)
(Voyez aussi , sur la Parole de Dieu , la
page 435.)
« Si rÉvaugile que nous prêctions est eooore
, pour (
Siècle (Satan) a a^feuglé les esprits, afin qu'ils ne soient point éclairés paf la tuifïièrê dé VÉ^ vangile...» (Paul,lPÉplt. aux Corint.,IV,3, 4.)
Oui, si l'Évartgile a été si longtemps voilé et obscurci par SataD» le voîlequi le couvre sera compléteinent levé quelque jour, et sa lumière illuminera l'Univers»
Oui, V Évangile ou la Parole de Dieu oo la DocPrine de 2a Fraternité, c'est tout ; la Propagande pacifique de cette Doctrine c'est tout ; c'est la Puissance qui finira par subjuger tous les cœurs, tous les esprits, toutes les volontés, et par rendre inutiles les baïonnettes et les bastilles 1
Nous allons voir les Pères de V Eglise commencer à dévoiler l'Évangile ; c'est curieux : encore un moment d'attention I
Auparavant , deux mois «ticore sur deux écrits des Apôtres.
J IV. — Aotef d«t ^fttffw.
C'est wie histoire abrégée de la Propagande des Apôtres, écrite par lAào en Tan 63. Ce
i^u'oQ y trouve de> plus remarquable^^i l?ér t'ablissemeni> de' la Communauté parmi lés Chrétiens et la première organisatiOD'dè la M' fubliqu6,Chrét%enw. ' < i ^^
• . -. »..'.r.«.' •• i. : •• ' i .''••. i ! » ..-V' »: ï $V.— Apooa^nPM.
V Apocalypse (mot grec qui Signifié rivéUh eton), écrite par Jean» dans son exil à Pathmo»» vers Tan 95, après la destraction de Jérosidèm et là dispersion des Jaifs, contient ane prophétie ou prédiction sur Tavenir du Christianisme, de Rome ou de son empire, et de l'Hafflanité: il présente la nouvelle organisation- sodéle, la nouvelle Cité ou'la nouvelle Société^ 'Soos la forme de la nouvelle JéruétUémf^'qm'ûoitétin un véritable Paradfts terrestre (p. 3^Sl>i" « -
PÈRES DE L'ÉGÙSe: " '
^ I. -^ S'oîlosophes aniîoCh'rétiens.
^' 'L'apparition dd Christialalêméfcff(*t6^ 'Philosophes à dilâcutec louiez lèls <^uestioiS» de Rè-
ïi^lon, ô^ MbraU, et m^me à' Organisation spciale. ,| ''^ '' ^ :\ . ^', ' "'/"^ \ ,
Beîiuçoup combattent lel)o^mc, lesJHft/»- ^èrës,' et les' ^^racies de lâ Religioij nouvelle, et reprochent surtout aux Chrétiens leurs dissentiments et leurs divtsions,
J^ç^s citerons seulement les ]j|ps célèbres, dfii$ (evk iit)yPlotinj^^^ fambliàiAç (vers 06), Maxime <çi l'empeireijir /ttïtfin (vers ar^s!)^ i» ..• i-
Mais tous admirent et adoptent la Morale de J.-C, etâurtout ses principes éh faveur des Pauvres et de la Fraternité.
On appelle Pères de VÉgli^e \&i Écrivains ïpii ont fait les prtémiers ouvrais «n/faveur duChf fstîanisme ët'qui oitit euiWptiSé*ffïnÙuen<ie ppiir son étàttisseifnent. '..'',
La première apologie écrite etraisonoéeVu Christianisme paraît en 1 24. Beaucoup paraissent ensuite. Toutè§'ï)f)âbh^4t la Fraternité et VÉgaUté. '
Communauté éPÉpjipî^tnpj.
Fi)s de Carpocras, cnel de W ^^^\.^ cûk.^-
tienne des Gnostiques, à Alexandrie (en Egypte), instruit dans la Philosophie de Platon, Èpiphane publie, vers ^25, un livre intitulé la Justice, Il définit la Justice une Communauté avec Égalité' Il prétend que la Communauté de toutes choses sans exception vient de la loi naturelle et divine, et que la Propriété n'a été introduite que par la loi humaine. — Après sa mort, la ville de Samos, sa patrie, l'adore comme un Dieu, lui dresse un autel et {ul b^tii un Temple.
Communauté de Justin.
Justin écrit dans le même sens, à Samarie, vers 150, pour justifier les principes du Chriâtianisme.
« Autrefois, dit-il, nous ne cherchions que le» moyens de nous enrichir , et aujonrd'bui nous mettons nos biens en commun pour en faire part aux autres ; nous pratiquons le désintéressement et l'amour de nos ennemis euxmêmes. »
Athénagore.
• Nous sommes égaux en tout, écrît-î! atissi, et nous obéissons à la Raison : Socrate et les anciens sages, qui professaient d'avance la morale de i.-C., sout^vétieus à nos yeux. •
Autres Défensëùts du Christianisme.
Saint Ôlément â^ Alexandrie publie, en 494, un petit traité sous ce titre: Quel.estle Riche qui sera sauvé?
Tertullien (en 200), Minucius (en 209) , défendent puissamment le Christianisme.
Eusèbe, évoque de César ée, le plus savant chrétien, réfute (en 31 3) le Paganisme et toutes les autres Religions, justifie le Christianisme, et proclame qu'il faut soutenir la vérité même au péril de sa vie.
Saint Ambroise, saint Jétùme, ^ahit GtégovTB^ saint Chrysostômè ^ saint Augustin, écriront plus tard de grands ouvrgges, et prêcheront principalement l'amour du prochain", le partage avec les pauvres et là vie en commuai
Saiht Cht^sostôme^ Évoque de Constantinople exhortera tous les habitants à mettre tous leurs biens en commun pour abolir la misère et à ne former qu'une seule Communauté qui les nourrirait tdus avec leurs 50,000 pauvres; et saint Augustin, Evèque d'Hypponej formera une Communauté dans laquelle il vivra •D conuDoo avec tout gon C\«i^^«
.S< Qai^abé..
Ancien Lévite, de Chvpce, trèi'-riehe, l*aD dejç plus?:élés corn pagnpns des À^tr^.^îBt'rèmàrquons bien ique ce ttâfnj|6é,'^ ainsi 'que
presque tous ceux qui vont suivre, sont déclarés Sam«5 par l'Église. '' i ' y ■■ Écrivant aux Chrétiens d'Âsîé, il lèof ^t :
■îi'ir
« Vou^ Qfpmuniguer^ to^s voshieni à vos Frères, sans que rien vous reste' "éiii propre; car si Vous êtes en société pour les 'èh^es incorruptibles',' combien pkiâ^ y devez«-v«Kiaiétrd pour les choses corruptibles ! » ,. • :•». ,
Et il donne l'exemple, il joint I4 pratique à la ttiéorie, en donnant tous ^es, ,6t^,,à la Gojoqir:; munauté. (Act. 4es Apôt. ly ,, ?6 et 37,)in* . '
S^ Clébient (Pape).
Troisième ou quatrième Pape, (de Tan 61 à* 91) l'un des plus vénérés. — il éciitaux€hfétiens de Corinthe* ;
« L'usage de toutes les chose». qui sont en ce Monde, doit être commun à tous les bopo^ mes. C'est l'iniquité qui a ^it dire a Vun : ceci est' à moi; et à l'autre : cela m'appartient. De" Là est venue la discorde entréles màf tels. » ' '
11 écrivait aux Stèles (
« Frères, la vie commune est oblioatoibb pour tous les hommes, et particulièrement pour ceux qui veulent servir Dieu d'une ma* uière irréprochable et imiter l'exemple des Apôtres et de leurs Disciples. •
m Ceux (|ni ne travaillent pas n*ont pas droit de s'asseoir à la table commune. Jeunes Chrétiens, trflvaiUez tous et ne soyez pas à charge àTÉglise!»
S' Clément (d'Alexandrie).
D'abord savant Philosophe Platonicien, puis converti, puis élu Prêtre, chef de la fameuse École d'Alexandriey auteur de beaucoup d'ouvrages de morale, remplis de conseils utiles.
« Cest une chose absurde et honteuse , dô voir un honime vivre dans la bonne chère et 4ans le luxe, pendant que plusieurs autres HMurent de faim. »
Tertullien.
Fils d'un Officier, d'abord Païen, l'héroïque courage des Martyrs Chrétiens le convertit à Carthage, vers l'an 200. Il devient l'un des plus célèbres Docteurs de l'Église.
Après avoir dit que les Chrétiens pratiquent entre eux la Charité^ Tertullien ajoute :
f 11 M Crmire néaMnaiaa des gens qui Mot flml iin trime de celle Charité. « Voyez, disent-ilSy eommeHt ê'Qimenti • (Car pour im>s censeurs. Ils at halsMot Ions.) « Vojrez oomoio ils sont prêts à mourir les rm pour les autres! (Car pour eui Us sont plutôt prflsà s*entr*égorger). Quant au nom de (rires que nous nous donnons. Ils ne le décrient que parce que chez eux tous les noms de parenté ne sont que des eipressIOM trompeuses U'attadiement. Nous sommes aussi «ot firères par les droits de la Nature, Mère œmmum et tous les hommes. Il est vrai que vous été» de mauwit • frères; à peine êtes -vous des hommes. De vérilaliks frères sont ceux qui reconnaissent pour Père le même Dieu, qui ont re^u le même esprit de sainteté, qui, sortis du sein commun de l'ignorance, ont vu ^vec inta^çH tuire le jour de la même vérité.
« Mais peut-être 411'an noiious croit pat frèfei, mi parce que noire nom ne se trouve jamais dans vos tragédies, ou parce que nous vivons en commun et en frères, des mêmes biens qui chez vous divisent tous les |our$ les frères. Ne faisant tous qu'un eamr et qn'tnis dme, pourrions- nous avoir de la répugnance à eommoniquer nos biens?.,. TOUT EST COMMUN entre nous, excepté nos femmes (landis que les femmes sont presque partout communes parmi les Païens). »
S* Ctprish.
NéPaten, dans l'une des premières familles de Sénateurs, très riche» professeur de rhétorique et d'éloquence, ccoyerti, élu È?dqae de
Carthage en 248, mort martyr, l'an des Saints dont la mémoire est accompagnée de plus d'amour et de vénération. — Il ne fait rien d'important sans consulter le Peuple et son Clergé.
« C'est un péché contre Dieu que de croire qu'il vous a donné du bien pour autre chose que pour l'employer utilement et à votre salut. Les grands biens sont une tentation pernicieuse, 3i l'on n'en fait pas un bon usage, et si les ri^ ebesses ne servent pas à racheter les péchés au lieu de les augmenter. •
U donne aussi tous ses biens aux Pauvres !
St Athanase.
Né en Egypte d'une famille noble et riche, 4*abord Diacre, puis Patriarche d'Alexandrie, proclamé l'un des plus grands hommes de son siècle.
« L'Apôtre dit que ce que vous avez de reste soit donné aux Pauvres pour soulager leur nécessité ; c'est-à-dire que si nous cachons, et si nous mettons eu réserve quelque chose de nos biens , après en avoir pris ce qui est nécessaire pour le vivre et le vêtement; nous en rendrons compte au jour du jugement , et nous y serons regardés et traités comme des homicides, parce que, ayant pu, avec cet argent, délivrer de la mort plusieurs de nos frères , nous avons nég^^ cç devoir. 9
On dit de loi qu'il avait un front d'airain pour les Grands et les Superbes» et des entrailles vraiment paternelles pour les huinUes et les petits.
8^ Basilb.
D'one famille noble et riche, très-savant^ après avoir fait ses études à Constantinople et à Athènes, d'abord professeur de rhétoriqoe^ puis avocat, puis lié avec le Prince Julien qui deviendra Empereur , puis élu malgré M Évéque de Cisarée^ en 357» fondateur d*ane Communauté à laquelle il donne tousses hims; auteur de beaucoup d'écrits.
« Écoutez, Peuples Chrétiens, et comprenez I Voici ce que dit le Seigneur, non par lui-même, mais par la bouche de ses Ministres. Nousqui jouissons de la raison, ne nous montrons pas plus cruels que les brutes. Celles-ci, acceptant les produits de la Terre comme des choses naturellement communes, en usent sans distinction entre elles ; les brebis paissent toutes ensemble sur la même montagne» et les chevaux dans un même champ ; on voit en outre certaines espèces d'animaux se secourir mutuellement dans les besoins de la vie. Noos* au contraire , nous nous rendons propres les choses qui soiit communes^ nous possédons seuls les c\i03ea q^v «vv^^^^^^^^^^ ^'^ ibmmL
nombre. Vénérons et imitons dans les Païens lear genre de vie si plein d'hamanité ; il existait parmi eux des Nations où une heureuse coutume réunissait tous les citoyens autour d'une même table^ pour une commune nourri^ ture et dans un seul édifice. Mais laissons là les exemples étrangers, et que les dnq mille hom" mes rassasiés par le Seigneur avec un petit nombre de poissons nous servent encore ({'encouragement. Enfin la vie des premiers Chrétiens doit nous remplir d'une généreuse émulation. Dans le principe, tout était commun enltre eux ; ils avaient une vie, un esprit et des sentiments communsy de même qu une table conmune; ils étaient animés d'une FRATER- NrrÊ réelIOf et leur Charité n'était pas une fiction; ils ne formaient tous ensemble qu'un seul corps, et leurs âmes diverses se comondaient dans une môme volonté. •
Yoilà S^ Basile qui exalte le Communisme iDtérienr à Jésus et la Communauté de Jésus •t des Apôtres.
Et ce S* Basile est un des plus grands pereonnage de son siècle 1
m Malheureux que vous êtes 1 que répondrezvous au Grand Juge? Vous couvrez de tapisseries la nudité des murailles , et ne oeuvrez pas de vêtements celle des hommes! Vous parez les chevaux de housses précieuses et trèsrk^hes , et vous méprisez votre frère qui est couvert de haillons 1 Vous laiu«L^^\t^ ^^^
ronger du b)é dans des grafiges on des gf niers , et ne daignez point jeter les yenx s ceux qui n ont pas de pain I Vous gardez < l'argent en réserve, et vous n'avez aucan «C de relever ceux que la nécessité abat on o prime 1
« Vous me direz : A qui ai-je fait tort, si retiens et conserve ce qui est à moi ? Et moi, vous demande quelles sont les choses que vo dites être à vous. De qui les avez-vous reçw Vous faites comme un homme qui , étant ds Tamphilhéâtre et s*étant hâté de prendre 1 places que les antres pourraient prendre , ! voudrait tous empêcher d'entrer, appliqua» son seul usage ce qui est là pour rusage tous. C'est ainsi que font les Riches ; et s'éti mis les premiers en possession des choses c sont communes , ils se les rendent propres les possédant ; car si chacun ne prenait que qui lui est nécessaire pour sa subsistance qu'on donnât le reste aux indigents , il n'y « rait ni riches ni pauvres.
«J'en ai vu plusieurs qui jeûnaient, <
Ï)riaient Dieu, qui soupiraient par le repentir eurs Péchés v et enfin qui faisaient parati toutes les marques de la piété chrétienne, m sans qu'il leur en coulât rien , et sans doni un denier aux Pauvres. A quoi leur servirait pratique des autres vertus , puisqu'il est a tain que sa'^s l'aumône le reste ne saurait ne ouvrir le Royaume des Cienx ? Les Riches s(
•bligés, par la commandement de Dieu tnétne, « domir leur superflu aux PauTres. »
« Dites-moi, qael est celui qu'on doit estimer vare?— ^Vest celui qui n'est pas content de c% [ai doit lui suffire.
• Quel est celui qu'on doit regarder comme in VOLEUR? — C'est celui qui s'approprie à iii seul ce qui est à plusieurs particuliers.
« N^étes-vouspasun égoïste, un avare et un
^leur, vous qui rendez propre à vous seul ce
[ue vous avez reçu pour le communiquer et le
lislribuer à plusieurs^ Si on appelle t>o/diir ce-
ni qui dérobe un habillement, doit-on donner
in autre nom à celui qui, pouvant sans se nuire
abiller un homme oui est tout nu , le laisse
3urtant tout nu?... Le pain que vous retenez
\ez vous et dont vous avez trop, est aux Pau-
es qui meurent de faim ; les habillements que
us gardez dans votre armoire sont à ceux qui
U nus ; les souliers qui se moisissent chez
is sont à ceux qui n'en ont pas ; l'argent que
is cachez dans la terre est à ceux qui sont
ïés. "
Rien ne résiste au pouvoir des Richesses, cède à cette Tyrannie, tout tremble doucette Puissance 1 Plus on souffre de ses tices, plus on a à craindre d'éprouver de laux malheurs, de subir de nouvdles pein raison même de celles qu'on a déjà en- %\ LeRiche^ couûaat dans son autorité
ne met aocane borne à son audace fl\ sème partout et moissonne ce qui ne lui appartient nullement 1
m Pauvre, si ta résistes* les coups t'atten^ dent; si tu réclames, tes plaintes et les griefs te seront imputés à crime ; on te traduira en justice, on te traînera en prison, et il ne manquera pas de calomniateurs pour mettre ta vie en péril 1 Tu n'as d'autre moyen d'échapper à ces persécutions que de te laisser dépîooiller jusqu'au bout !•••
« Combien il y en a-t-il qui ne sont pas riches par la possession des biens de la Terre et c[iii néanmoins sont trè8^vares par la disposition de leur cœur 1 Ces gens-là ne seront pas sauv^ par leur Pauvreté, mais condamnés par leur mauvaise volonté. U ne faut donc pas appeler heureux tous ceux qui sont dans le besoin, mais seulement ceux qui préfèrent les préceptes de Jésus-Christ à tous les trésors du Monde. •
« Pendant que vous réprimez la sensualité qui se glisse dans votre nourriture, prenez garde à ne pas vous jeter dans une trop grande abstinence : car il n'y a pas moins de mal à rendre le corps inutile par un excès d'inanition, qu'à le trop nourrir par intempérance. Le corps traité trop délicatement regimbe comme un cheval trop bien nourri ; mais si on lui ôte la nourriture nécessaire, il n'est plus capable d'a- Çir. Quand le corps est trop bien, il appesantit l'âme et l'empêche de se porter aux choses
spirituelles : mais quand une trop grande abstinence l'a rendu tout sec. tout faible et tout languissant, il éteint la vivacité de Tesprit, il abat sa vigueur, ii étouffe les pensées sublimes. »
Et voyez la courageuse indépendance de cet Évéque , résistant à VEmpereur (Valens) qui veut maîtriser sa conscience et qui lui envoie son Préfet (Modeste) pour l'intimider en déployant tout l'appareil de sa puissance t
« Les plus honnêtes d*entre leiÉvCques ont souscrit aux volontés de TEmpereur, leur maître et le vôtre : pourquoi restez-vous seul à lui désobéir? — Mon Empereur à moi me le défend, répond TÉvéque.
« — Pour qui nous prenez- vous donc?— Pour rien, quand vous commandez quelque cliose d'injuste.
« —Les dignités de la Cour, les dignités de TÉglise... —Je n*ai que trop de mon Évéclié... Et ie n*ai d'autre ambition que de pratiquer et de prêcher TÉvangile..!
c — L'Empereur vous fiilt trop d'honneur! Craignez Maintenant son indignation..! — Et que cratndrais-ie ?
c — Qu*on ne vous enlève vos biens, votre liberté, voire vie même... — Quiconque n*a rien ne craint pat la confisation. 81 vous m'enfermez dans un cachot, Vf serai plus content que les courtisans auprès de leur Prince. Quaai à la mort, elle sera pour moi comme UDMenfiiit
« —le vous domiela nuit pour y réflédiir : soogez-j
« — le serai demain ce que ie suis auiourd'bui! »
Et le Préfet est réduit à dire à TEmperenr : « Nous sommes vaincus 1 »
S* Grégoire (de Nysse).
Frère du précédent, évêque de Nysse (en Servie), vers 330, auteur de plusieurs ouvrages qui ont plusieurs éditions*
« Modérez votre dépense ; ne vous imaginez pas que tout doive être pour vous. Faites-en aueique part aux Pauvres , aux Amis de Dieu. lisez de vos biens , je ne prétends pas vous en empêcher ; usez-en , mais prenez garde d'en abuser I C'est un crime à peu près égal, de ne pas prêter au Pauvre, ou de lui prêter àusure. •
Et voyez comme le saint Ëvèque traite les égoïstes adversaires de la Fraternité et de la Communauté I
« Il eut été meiUmr et plus juste , puisque nous sommes tous frères , et unis par les liens du sang et de la nature, que nous partageas-' sions tous ÉGALEMENT... Si im seul veut se rendre maître de tout le bie», le posséder tout entier, et exclure ses frères de la troisième ou de la quatrième partie » celui-là n*est pas un frère ^ mais un Tyran inhumain p un barbare CRUEL ou plutôt une BÈTË FAKOÛCHE dont la gueule est toujours ouverte pour déiX)rer elle seule la nourriture des autres. »
Très-riche , il donne ses biens aux Pauvres.
S« JÉBÔME.
Né dans une famille riche, mslrait à Rome, Docteur, secrétaire du pape Damas, il est célèbre par sa tradactionde laBibIe,derhébreux en latin , appelée la Vulgate , et adoptée par PÉgUse.
« Si V0U8 avez quelque chose ou Màée ce qui vous est nécessaire pour la vie ei le véle^ ment, sachez que vous devez le donner aux Pauvres. »
« Il n'y a que le mauva%$ Riche^ qoixionsume dans la bonne chère des biens (,ue la Providence avait destvnés pour faire subsister les Pawvres... J'aime mieux voir votre estomac malade que votre esprit. •
Et écoutez comme il traite les mauvais Pr^ très de son temps 1
« Us briguent la Prêtrise ou le Diaconat pour voir le» femmes plus librement. Tout lemr soin est de' leurs habUs, d'èlre chaussés proprement et d'être parfUmés. Us frisent leurs chefeui avec le fer; les anneaux brillent à leurs doigts; ils marchent du bout du pied ; vou^ les pre4idriez pour de jennes fiancés, leur occupation est de «avoir les noms et les demeures des feqmies de qualité et de corniaHre leurs inclinations. J'en décrirai un qui peut être considéré comme le maître en ce métier. H va iusque dans les cbambres où elles dorment.
8*n vofi un oretller, une serviette, ou quelque antre petit meuble à leur çré. Il eu admire la propreté, il l'étalé, 11 se plaint de n*en point avoir de semblable, et rarracbe enOn plutôt qu'U ne roblieut. »
S* Ambboisb.
Fils dNain Consul , qui était aussi Préfet de Gaule , d'Angleterre et d'Espagne ; élevé à Rome; d'aberd Gouverneur de la haute Italie, puis unaninement élu par le Peuple Évéque de Miktn, en 374 ; il donne tous ses biens aux Pauvres» prêche la Communauté en paroles comme en actions» laisse la réputation du principal Docteur de Téglise latine.
• Nous lisons dans TEcriture : Ne remettez
Îjos au lendemain le Pauvre qui vous demande ^aumône. Que si Dieu ne peut souffrir que vous disiez aux Pauvres , je vous donnerai demain , comment souffrira-tril que vous disiez , je ne îous donnerai rien? Ce n'est pas proprement du vôtre que vous donnez à 1 indigent » mais plutôt du sien; et le bien aue vous usurpez pour vous seul a été donné ae Dieu pour Vusctge commun des hommes. La Terre appartient à tous, et non pas seulement aux Riches. C'est pourquoi l'Ecriture vous dit : Epanchez votre cœur sur le Pauvre , et bendbz-lui ce que voti« lut devez. Vous aimez les beaux habits, et les meubles précieux , pendant que d'autres mon--
quifU de potn. Considérez, Riches, quel jugement vous vous attirez 1 Le pauvre Peuple meurt de faim, et vos greniers sont fermés pour lui. Malheureux que vous êtes l vous avez le pouvoir de sauver la vie à tant de misérables, et vous n'en avez pas la volonté 1 Un seul de Tos diamants aurait pu nourrir toute une Province I •
• Le Seigneur nous oiïre, dans l'Évangile , un exemple d'un remarquable à propos, que nous devrions suivre avec une entière confiance. Si les Œseaux du Ciel, qui ne se livrent à aucun travail de culture, qui ne font aucune
I)rovi.sion de récoltes^ reçoivent cependant de a divine Providence une nourriture qui ne leur fait jamais défaut, il est vrai de dire que notre disette n'a d'autres causes que TA varice. En effet, ceux-là trouvent Tabondance dans le champ même qu'ils ont laissé inculte, parce qu'ils ne prétendent aucun droit de domination spéciale sur des fruits qui leur ont été donnés pour leur servir d'aliments communs. Nous, au contraire, nous avons perdu les avantages de la Communauté, en nous créant des propriétés privées; car l'appropriation, par l'incertitude qu'elle apporte aans les récoltes, détruit toute sécurité pour l'avenir. Pourquoi donc, 6 Riche I tiens-tu si fort à ta fortune, quand Dieu a voulu que les choses nécessaires a la vie te fussent communes avec les autres êtres animés ? Les oiseaux du Ciel ne revendiquent rien en propre , et ils ne savent pas ce que c'est q,ue d 4t.c^
envieux les uns des autres ; aussi la lèpre de Vindigence leur est-elle complètement inconnue. •
« Qu'y a-t-il d'injuste dans ma conduite, distu, si respectant religieusement le bien d'aatrui, je conserve avec soin mes propriétés personnelles? 0 imprudente parole 1 quelles sont ces propriétés dont tu parles ? Quand tu apparus au jour, quelles RichesseSy}e te le demande, as-tu apportées avec toi?... La Terre ayant été donnée en commun à tous les hommes, personne ne peut se dire propriétaire de ce qui dépasse ses besoins naturels dans les choses qu il a détournées du fonds commun et que la violence seule lui conserve. Rappelle-toi que tu es sorti nu du ventre de ta mère et que lu rentreras également nu dans le sein de la Terre. »
« La Nature fournit en commun tous les biens à tous les hommes. Dieu a, en effet, créé toutes choses, afin que la jouissance en fût commune à tous, et que la terre devînt la possession commune de tous, La Nature a donc engendré le droit de Communauté, et c'est l'usurpation qui a produit le droit de Propriété. »
Et ce saint Ambroise^ qui pratique et prêche la Communauté , a le courage de refuser l'entrée de son Église de Milan à l'Empereur (Théodose) qui vient de faire massacrer 7,000 personnes à Tbessaloniqoe.
0 II fiemble^ lui dit-i], crae toi» necompre* niez pas toute Ténor mité ae votre crime 1 Peut être que la grandeur de votre dignité vous éblouit; mais sachez que vous êtes homme comme les autres 1 Et comment osez-vous entrer dans le temple de Dieu, avec des mains teintes do sang des innocents! Retirez- vous, Prince, et n'ajoutez pas un noovemi crime à celui que vous avez commis ! »
Avec de pareils Évoques on ne massacrerait pas tant de PeupleBl
S< Jean GeâirsoSTÔMB.
Né à Antioche, d'une des premières familles, d'abord Diacre, puis Prédicateur célèbre, le plus éloquent de son siècle, surnommé Chry^ sostômt (bouche (Tor) à catise de son éloquence, élu en 399 Évéque ou Patriarche (ou Pape) de Ck)nstantinople, résidence de l'Emperewr et de sa Cour, il donne tout aux Pauvres, combat Torgueil de l'Aristocratie et le luxé des Puissants et des Riches, prêche ouvertement la Communauté, et s'efforce même de la réaliser complètement dans tout l'Empire >
« C'est une chose inoîas horrible d'être mordu par on possédé que d'être tourmenté par la PmivnU: une morsure est passagèirêet «e
gttérit, tandis que la Pauvreté , pins cnieUe qu'une béte féroce, et plus ardente qu'une fournaise, vous déchire et vous brûle sans relâche. •
« Voici ridée qu*on doit se faire des Riches et des Avares. Ce sont des voleurs qui assiègent la voie publique, dévalisent les passants, et font de leurs chambres des cavernes où ils enfouissent les biens d'autrui. •
« C*est toujours un grand mol de êe parer avec des objets précieux ; mais c'est un mal bien plus grand de venir ainsi paré à l'Église et de s'exposer en cet état aux regards des malheureux. Si vous aviez le projet de les sinh lever contre vous, vous ne pouviez trouver on mo)ren plus elBcace ; car il ) a de la cruauté à dissiper ainsi pour la satisfaction de votre luxe les biens que Dieu vous a CONFIÉS pour des œuvres de charité. Considérez la foule des Pauvres parmi lesquels vous passez : votre magnificence les irrite dans la faim qui les presse et les dévore, et leur nudité crie vengeance contre ces vêtements superbes et cet appareil diabolique. Ne vaudrait-il pas mieux soulager l'indigence, que de se percer les oreilles pour y suspendre kinourntureiie» Pauvres et la vie d'une infinité de malheureux f •
• Ne négligez pas V Aumône^ quand vous pratiquez le ïeùne. Si vous jeûnez sans faire raumone, Dieu n'agréera pas votre jeûne. Il le regardera avec plus tf Viottwvx qjx^V^ ^\rAs de
ceux qui s^enhrrent et qui se gorgent de viandes; car, à ses veux, la cruauté est plus exécrable que les débauches. »
« Pratiquons rAumàneei ENSUITE la Prière. Nous voyons dans l'Écriture que la Prière tire sa force dePÂumône, qu'elle en reçoit les ailes qui relèvent au Ciel. Vos Aumônes et vos Prières, dit l'Ange dans les Actes, sont moutées devant le trône de Diea. •
« Que dis-ie? La Virginité même tient tout son éclat de l'Aumône. Sans elle, les Vierges les plus irréprochables sont chassées de la chambre nuptiale de l'Époux céleste. Tout excellente qu'elle soit, la Virginité n'est rieo sans l'Aumône. »
« Sachez donc qu'il n'y a pas de salut à espérer pour celui qui néglige de pratiquer l'Aumône. Quoi qu'il fasse, d ailleurs, le Riche qui ne remplit pas, comme il doit l'être, le pré* cepte de la Charité, périra nécessairement. •
Et c'est le fils d'un Général de l'Empire qui parle ainsi , le Patriarche de Constantinople déclaré saint par l'Église romaine, le Prédicateur qu'on appelle V Homère des Orateurs I
• Vous n'oime^s pas votre Prochain, si vous De lui donnez pas de quoi vivre, lorsqu'il est dans la nécessité l Vous n'avez pas reçu votre
bien ponr le dévorer et le prodiguer ^ niaAa pour en faire raumône. C'est ie BIEN COMMUN des Pauvres que Dieu vous a confié.
« Quoique vous l'ayez ACQUIS par éejusteî travaux, quoiqu'il vous soit venu par la succèssUm paternelle, si vous n'assistez pas les indigents jusqu'à concurrence de votre bien, vous n'accomplissez pas ce que vous devez. Il faut qu'en ce monde il se fasse une espèce d^éyalité, en se donnant de part et d'autre^ ce que Ton a de superflu et en suppléant à ce qui manque. »
« On ne doit avoir de crainte que pour un seul péché; tous les autres sont facilement effôcés. Le mal qui me donne des inquiétudes profondes, c'est la richesse et la puissance. Et ce ne sont pas de vaines paroles que je prononce ici ; je désire ardemment que tovies les brebis de mon troupeau soient sauvées. Mais que dis-je? n'est-il pas impossible que le Riche ntsse son salut? •
Relisez maintenant la page 238.
Ainsi, ce Saint Patriarche de Constantinopla était Communiste! Mais l'Impératrice (femme avide et corrompue dont il censure les dérèglements et les rapines), l'Aristocratie et même le haut Clergé, trop dominés par Pégoïme, conspirent sa ruine et intriguent tellement qu'ils parviennent à le faire exiler et à le faire mourir en exil*
S* AuGtSTUf.
Né en Afrique , d'un père païen et d'une mère Chrétienne, une brillante éducation ne le préserve pas d'une jeunesse fort dissipée. Professeur de rhétorique à Garthage et à Milan, ii s'y réforme en écoulant la prédication de S' Ambroise , et donne Texemple d'une conversion éclatante. A 32 ans, il se fait baptiser , quitte son école, retourne en Afrique, distribue des biens aux pauvres^ se met à pratiquer TÉvàngile par une vie en communauté, devient Êvéque d'Hyppone, en 395» organise une Communauté sur le modèle de celle des Apôtres à Jérusalem, y vit en commun avec son Clergé, et ne £ait rien d'important sans consulter le Peuple. C'est un des Pères de l'Église les plus illustres : son principal ouvrage est la CUé de Dieu.
« Apprenez à être Pauvres et dans l'indigence, vous qui possédez quelque chose dans ce siècle, et vous qui n'y po>sedez rien. Car on trouve des Pauvres orgueillêtAX dans leur Pauvreté, et des Riches humbles avec leurs grands biens. Dieu résiste aux superbes* soit qu'ils soient vêtus de soie, soit qu'ils soient couverts de haillons. Il donne au contraire sa
grâce aux hambles, soit qo^Is possèdent quelques richesses en ce Monde, soit c[uMlsn'en pos^èdent point. (Test le cœur que Dieu considère : c^est là qu'il pèse, c*est là qu'il examine. Vous ne voyez pas la balance dont Dieu se sert, mais toutes vos pensées y sont mises, et Dieu les pèse toutes. •
« Le Royaume de Dieu s*acqu!ert également, et par un Riche qui donne pour cela tous ses trésors , et pas un Pauvre qui ne donne qu'an verre d^eau froide^ Combien pensez-vous que coûte cet héritage céleste qu'on achète et qu'oa ne voit pas? Autant seulement que peut donner celui qui veut Tacheter. Deux deniers, un verre d'eau froide , c'est bien peu ; et cependant il ne vaut pas encore tant , puisque la seule bonne vohnié sufht , quand on n'a rien autre chose. »
• Le superflu des Riches est le nécessaire des Pauvres ; et c'est la chose d'autrui qu'on possède quand on possède du superflu. »
« Nous avons beaucoup de superflu , si nous ne gardons que le nécessaire; mais si nous nous attachons aux choses vaines^ RIEN NE NOUS SUFFIRA. Recherchez , mes Frères , ce qui suffit à l'ouvrage de Dieu (c'est-à-dire aux be- 8oms de la Nature), et non pas ce que réclame votre cupidité. •
m Recherchez ceux qui sont dans l'indigence , et ne dites pas : Si on me demande , je donnerai; car comment ferai-je de semblables re-
eherches? Soyez curieux, soyez clairvoyants; faites vos efforts pour découvrir d'où ciiacun tire sa subsistance. Personne ne vous blâmera de cette bienveillante curiosité. Ceux oui n'osent vous demander, prévenez4e8 , allez audevant d'eux 1 •
« Le Monde entier appartient aux Fidèles, et les Infidèles n'ont aucune chose qu'ils possèdent légitimement; ceux môme qui croyant n'avoir rien que de bien acquis , jouissent de leur bien, et s'en donnent, comme on dit , à cœur joie, sans savoir quel est l'usage qu'il en faut faire, ne sont-ils pas convaincus par là de retenir le bien d'autrui ? Car tout bien qu'on n'a
Ï»as droit de posséder, est le bien d'autrui , et 'on n'a droit de posséder que ce que l'on possède justement, et l'on ne possède justement que ce que l'on possède comme il faut; tout ce que 1 on ne possède pas comme il faut est donc le bien d'autrui ; et ce n'est pas posséder le bien comme il faut, que de n'en pas bien user. Vous voyez donc combien de gens devraient faire restitution , si l'on savait où trouver ceux à qui on la devrait faire. Or, de bonne foi estce user de son bien comme il faut que de le serrer par avarice, ou de le dissiper par le luxe et par les autres excès des gens du Monde ? »
« Quiconque possède sur la Terre, est infidèle à la doctrine de Jésus-Christ.
m Oardes-voua de prendre le prétexte de
Vamour paUrn^l pour augmenter vos bieog. Jf garde mes biens pour me$ enfants , belle ex-» cusel Voyons un peut votre père les garde pour vou«, vous les garde? pour vos enfants, vos enfants les gardent pour les leurs, et ainsi de suite à l'infini; de cette manière 9 perâpnoe n'observera la loi de Dieu. »
« Tout Prôtre propriétaire en ce Monde ealL par cela seul déchu de son caractère.
« Jésus-Christ ne s'est pas contenté d'inttr* dire à ses Disciples la possession de grands biens ; il ne leur a pas même permis de porter un sac de voyage dans leurs longues courses évangéliques ; il les a réduits à n'avoir aa'on seul vêtement... Après cela, convient>il à leors successeurs, c'est-à-dire aux Lévites et aux Prêtres, chargés de l'administration des choses divines , d'être Riches pendant leur vie, et de faire par leur mort de Riches héritiers? »
Et ce saint Augustin est peut-être la plus grande autorité de l'Église latine et la plus grande influence do son siècle 1
S* ÂSTÈHB.
Évêque d^Amasie dans le Pont , célèbre dans l'Orient par ses prédications, sur la fin du quatrième siècle.
« Voici tes fruits, ô exécrable CupMié, êxé-
criible Avarie»! Tq met$ la discorda entre le p^ra et le fiU; tu remplis la terre de voleurs et d'assassins , la mer de pirates , les villes de troubles et de désordres, les tribunaux de' faux témoins , de calomniateurs , de traîtres ,. enûn de juges et d'avocats prévaricateurs... I
« Mère de Vlnégalité , la Cupidité est impitoyable , inhumaine , cruelle. C'est elle qui a introduit la monstrueuse disproportion qui se remarque dans les conditions des hommes. Les uns regorgent de Richesses excessives et se remplissent de nourriture jusqu'à en éprouver des nausées ; les autres, pressés par la faim et là disette, sont livrés à toutes les horreurs de là misère. Ceux-ci reposent sous des lambris dorés ; les maisons qu'ils habitent réunissent tous les genres d'agrémenls ; ce sont de petites villes où l'on trouve des salles de bains, d'immenses portiques, des appartements spacieux; tout y est magnifique et splendide : ceux-là, au contraire, n'ont pas même un toit pour s'abriter ; lorsque la saison devient rigoureuse , ils n'ont d'autre refuge contre le Iroid que les cheminées des bains, et, s'ils rencontrent des baigneurs inhumains, ils sont réduits à se vautrer dans du fumier comme des animaux immondes, pour s'y procurer la chaleur qui leur est nécessaire...!
« 0 étrange Inégalité de condition entre des hommes que la Nature a rendu tous égaux I Ce renversement des choses, ce détordre, n'a pas d'autre source que U Cupidité. C'est elle
— eoo —
qui condamne l'un à aller presque entièrement nu , tandis que Tautre possède , non-seulement de nombreux habits pour se couvrir, mais encore âe la pourpre pour en décorer ses murs. Le Pauvre n'a pas même une planche pour y poser son morceau de pain, lorsque le Riche « plein de mollesse et de vanité , se repatt les yeux du brillant éclat rendu par une vaste table d'argent délicatement travaillée. -- Puisqu'il fait (le si somptueux repas et qu'il usurpe si complètement toutes les autres jouissances de la vie , n'aurait-il pas dû, au moins, convertir le prix de cette table en alimente pour les Pauvres? L'un , accablé d'années ou Doiteux de naissance , n'a pas un âne pour lui servir de monture; l'autre possède tant de che* vaux qu'il en ignore le nombre : celui-ci manque d'huile pour entretenir sa lampe ; celui-là révèle son immense fortune par le seul luxe des lumières qui resplendissent dans sa maison: celui-ci couche sur le sol aride; celui-là, qui n'a d'autre peine que d'être Riche, se repose voluptueusement dans un lit tout orné de globes et de chaînes d'argent.
« Tels sont les inexplicables effets de la Cupidité : sans elle , il n'y aurait pas cette Inégalité de conditions , ce déplorable contraste dans It vie des mortels ; sans elle, les afflictions et les calamités de tout genre ne rempliraient pas l'existence de dégoûts et de larmes.
« C'est cette funeste Inégalité qui étouffe dans es cœurs le sentiment naturel de la Charité:
c'est elle qui aiguise le fer, qui arme les hommes les uns contre les autres, et qui les entraîne dans d*époovantables combats où ils se déchirent entre eux comme des bétes féroces. Qui racontera les horreurs de la guerre? Les remparts les plus solides et les plus élevés tombent sous les coups des machines ; les villes sont saccagées , les femmes violées , les enfants réduits en servitudes ; le ravage et la désolation s'étendent jusque sur les champs et les arbres; il se fait un immense carnage de tous les hommes pleins de vie et de jeunesse ; des ruisseaux de sang jaillissent des cadavres et inondent la terre. Que dire de plus ?
« Parlerai-je des gémissements des veuves et des orphelins, pleurant leurs parents massacrés et leur liberté perdue?
« Il y a mille autres maux qu'il est impossible de comprendre dans les limites étroites d'un discours. Tous ces maux n'ont qu'une seule cause, qu'une seule source, la soif du super flu^ l'inique CONVOITISE du bien des autres. Si l'on parvient jamais à arracher cette passion du cceur humain, rien ne s'opposera plus à ce que nous coulions des jours tranquilles au mikeu d'une paix inaltérable , et notre vie sera enfin délivrée de toutes ces discordes , de tous ces bouleversements qui, aujourd'hui, la rem-
E lissent d'amertumes. Pourquoi donc tous les ommes ne s'empressent-ils pas de revenir aux sentiments naturels de l'amoar et de l'amitié?
« Quoi ! dira-t-on, une Veuve qui est Riche et qui se consacre à l'état de viduité, sans ce* pendant renoncer à sa fortune; une Vierge qui, apr^s avoir fait vœu de chasteté, conserve sans tache la pureté de son corps; un solitaire qui s'est voué au service de Dieu depuis sa plus tendre jeunesse ; un prêtre qui accomplit avec une scrupuleuse exactitude les devoirs de son ministère sacré ; quoi 1 toutes ces personnes risquent-elles de perdre le fruit de leurs sacrifices et le bonheur éternel, si elles retien' nent pendant leur vie rintégralité de leurs fortunes, ou si à leur mort elles ne les distribuent point aux Pauvres ? Dans une question de cette nature, mon sentiment perso!inel a peu de poids sans doute, et il ne saurait &ire autorité. Voyons donc ce que proclamei t à cet égard la langue des Écritures sacrées et la voix des divins préceptes ; et alors nous preridrons pour base de notre opinion la règle établie par Dieu lui-même.
• Et d'abord, que personne ne s'imagine pouvoir s'autoriser de l'exemple des Anciens, sous prétexte que certains Riches vivant sous la Loi de Moïse ou avant cette Loi n'en ont pas moins été reconnus pour Saints. Car ce temps est passé, et la règle de conduite a été changée. Avant la Loi, il était permis de posséder des Richesses et de travailler à en acquérir ; Dieu n'avait pas encore attaché de peine à cette action.... Il en était à peu près de même sous la Loi^ puisqu'elle laissait rhomme libre de posséder tout ce qu'il voulait, en se conformant
aux règles du droit.... Mais c'est en vain qu*on
Ë retendrait aujourd'hui s^autoriser de la Loi de loïse ; les anciennes règles ont fait leur temps, comme dit TApôtre, et elles ont été renouve^ Ues..,. L'Apôtre ajoute : « Que ceux qui achètent soient comme ne possédant points et que ceux qui usent de ce monde soient comme Yi'en usant point. » Remarquez comme ce Docteur envoyé de Dieu restreint toutes choses en deux mots, réduisant à rien la passion de posséder et Tenvie d'acquérir.... Combien ils sont éloignés de Tobservalion du précepte, ceux qui, loin de renoncer à leurs biens pendant leur vie, tiennent encore à les posséder après leur mort en la personne de leurs parents ! Combien ils sont éloignés de cette Charité qui ordonne de se déshériter soi-même pour l'amour de Dieu, ceux qui ne veulent pas même déshériter des étrangers dans l'intérêt de leur propre salut 1 •
« G*est un crime en tout temps de conuotter les biens de la terre, car Dieu a dit : (u né convoiteras point...
' De toutes les maladies de rame, la plus exécrable est la funeste passion de conserver ses Richesses. •
« Mais si la consenxsHon des Richesses est déjà un grand mal, que devra-t-on dire du soin de les augmenter? Cependant est-il bien des Riches qui aient assez de modération pour se contenter de veiller à la conservation de leur fortune, sans chercher à Taccrottre encore?
0 misère des temps 1 ô faiblesse du Clergé I L^Ëcriture nous fait on crime de conserver nos Bichesses » et nous considérons comme une vertu de ne pas les augmenter 1 »
m L'Écriture dît d'abord : • Fais honneur de tes biens au Seigneur (dans la personne des Pauvres). » Puis elle ajoute : « Rends- lui ce que tu lui dois. » Ce qui signifie en d'autres termes : • Si tu as de la piété, donne ce que tu possèdes, comme si c'était réellement à toi ; si, au contraire, tu es impie, rends ce qui ne t'appartient pas. » L'Ecriture a parfaitement exprimé et la faculté de donner et la nécessité de payer. Et en effet, elle dit à tout homme : nne œuvre sainte t'est proposée ; on t'y convie d'abord par la voie de la persuasion, mais ensuite on t'y contraint par la force. Donne de bonne grâce ; sinon, rends I »
• Il ne s'agit point ici d'une poignée de croyants ; leur petit nombre aurait pu affaiblir Tautorité de leur exemple. Il s'agit d'une multitude considérable de Peuple ; et l'on en peut juger par ce qui nous est rapporté par les Actes des Apôtres, qu'au début même du Christianisme, /ttiitmioe hommes en deux jours se joignirent à la nouvelle Eglise, sans compter les femmes et les enfants. Combien donc chaque jour ne grossitrii pas le nombre des fid^ les vivant en Communauté 1 »
« Si vous ne disposez pas de vos biens en Javeur des Pauvres , c'est que vous ne croyez
point ! Non, TOtts ne croyez point ! . . . Vous avez oeau soutenir le contraire, vos actions démentent vos paroles 111 »
Et ce Salvien jouissait d'une si grande autorité dans l'Église, qu'on l'appelait le Nouveau Jérémie et le Mûitre des Évéques.
PELAGE ET LES PÉLAGIENS
Pelage, Moine fameux, né en Angleterre, venn à Rome en 405, attaque l'inégalité, prêche l'Égalité et la Communauté en invoquant TËvangile, réunit un très-grand nombre de partisans, surtout en Italie, en Sicile, en Afrique et en Orient. Aidé principalement de l'avocat Célestius^ de l'écrivain Ânien et d'un riche et puissant Patricien Julien, il répand un grand nombre d'écrits, organise une vaste Propagande an moyen de Disciples voyageurs qui parcourent l'Europe, l'Afrique et l'Asie, et comr inence une espèce de petite Communauté modèle, siège principal d'une École scientifique et religieuse^ qui prêche et pratique la Pauvreté volofUe^Cf et qui s'adresse aux sommités de la Société Chrétienne.
Tout en combattant la Doctrine Pélagienne comme une hérésie sur les questions du Péché
originel et de la Grâce, Saint Âugustio rend publiquement hommage aux mœurs de Pelage et des Pélagiens et à leur avancement dans la perfection évangélique.
Suivant ce même Saint Augustin , l'École Pélagienne professe ce princi(}6 fondamental :
« Les Riches ne peuvent être baptisés qu'après avoir renoncé à loute espèce de Propriété; si on leur voit accomplir quelques bonnes actions, il ne faut leur en attribuer aucun mérite; car ils sont exclus du Royaume de Dieu, m
Ainsi, d'après ce principe, le Riche ne peut être admis au baptême et reconnu Chrétien qu'à la condition de vendre et de donner ses biens à la Communauté, conformément au commandement de J.-C. et des Apêtres.
Beaucoup d'Évéques, un Concile, un Pape se prononcent en faveur de Pelage : mais TÉgoïsme, la Cupidité, Tintrigue triomphent encore dans l'Ariàtocratie et dans leClergé, contre Pelage, comme ils ont triomphé contre saint Cbrysostôme ; et la Puissance impériale intervient pour condamner la Doctrine Pélagienne comme une hérésie, et pour déposer etchasser violemment lesÉvêques qui lui sont favorables.
he$ Pélagiens, qui entreprennent 1« Réforme
sociale et la Gommanauté en Occident ne août, en effet que des imitatears de saint Ghrysosiôme en Orient, comme celui-ci n'était qu'un imitateur de Jésus-Christ et des Apôtres : tous proclament qu'il est impossible d'être Chrétien et de conserver des richesses individuelles.
Du reste, les Pélagiens exercent une immense inQuence ; car ils poussent des populations vers les déserts pour les défricher et les cultiver en y fondant d'innombrables Communautés,
S^ SiXTBm(Pape).
Les Pélagiem publient , sous le titre Livre des HkhesseSi un ouvrage attribué au Pape Sixte III, dans lequel on combat l'inégalité des biens.
Ce livre professe même la Communauté.
« L'avarice , racine de toutes les misères « en est complètement arrachée , et par suite tous les bons sentiments peuvent facilement s'y propager. La concorde y rallie profondément les nommes , parce que tons les éléments de division ont disparu. Ces tristes et froides paroles le mien et le tien , cause des dissensions et des guerres qui ensanglantent la terre , sont entiè* rement bannies de cette Société. Les pauvres n'y portent pas envie aux riches. Les riches
n'y méprisent pas les paavres ^ car il ti*y K m» Puvioirei ni Ricnes. Tout y «at mis ea commun.*
Voilà bien la Communauté et ses ayantagesl — - Et cette Communauté est instituée par la tïature elle-même ; car écoutez I
« Le riche jouit-il d*nne plus grande quantité de chaleur solaire que Findigent?
•> Tombe4ril un plus grand nombre de gouttes de plitie sur le domaine du puissant que sur le champ du petit laboureur?
« La lune et les étoiles émettent-elles un plus grand nombre de ràyoûs lumineux sur Topulent que sur Tindigent?
« Ainsi , ces richesses itatureHes qti ne dé-
Sendent pas des institutions humaines « tnais ont la repartition appartient à Dieu seul , sont communes à tous,
m Et les choses soumises au libre arbitre de Thomme sont les seules qui se trourent partagées avec injustice et inégalité.
• Il est donc évident que le partage inégal des richesses ne saurait être imputé à Dieu , et
gu'il est le résultat du CRIME , de l'iniquité des ommes.
« Comment oserait-on accuser la divine Providence d'avoir établi une inégale répartition dans les richesses de. moindre valeur, lorsqu'elle voulait que les hommes jouissent en commun des richesses les plus importantes » ?
« Si Dieu avait voulu sanctionner cette tnegoHté, tous les objets de sa mimifîcencé auraient été soumis à une telle loi.
« II n'aurait pas permis que régalité régnât dans la possession des choses d'une haute importance , et IMnégalité dans celle d'une moindre valeur. Et ceux qui se trouvaient destinés à être inégaux par la propriété des richesse^ n^auraient pas où avoir la même part dans la îouissance des deux , de la terre et de tous les éléments.
• Nos l^bitudes naturelles dans l'usage des éléments qui dépendent du don de Dieu , et non de la volonté de l'homme, vont nous apprendre quel est le mode de répartition propre aux ri-r Cesses d'origine divine. »
Ainsi, c'est la Nature et Dieu lui-môme qui établit la Communauté. — Et voyez par quels funestes moyens se détruit la Communauté naturelle pour laisser établir la richesse individuellel
t II est à peu près impossible que la Riehesse puisse s'acquérir sans qu'elle soit accompagnée de toutes sortes de crimes et d'actes immoraux : c'est oe ^ue le sage ne contestera pas.
« Voulfz'vous devenir Riche, a» fHPéalable, pendezf ons apte au mensonge, au vol, à la fraiide, à ^infidélité, à la rapine, à la violence, à l'adultère même si cela est utile. •
« C'est av€« raison que le Seigneup a comlamnè Tac-
^litttioii dft Richesses, parce quni la considérait comne la êouree unique de toute cupidité.
« Quel est l'iiomme prudent et sage qui ne considère la cupidité comme l*origine de tous tes maux, la radoe de tous les crimes, la cause de toutes les fautes, la subftance même de toutes les mauvaises actions ?
« Cest la cupidité qui est cause qu*aucun lien de la terre ni de la mer n'est habité avec sécurité ni traversé sans crainte par les voyageurs.
« C'est la concupiscence qui peuple les mers de pira* tes, les campagnes de brigands, les villes et les villages de voleurs, et la terre entière de ravisseurs de toute espèce.
« Intrigues, rapines, mensonges, faux témoignage, fraude, impiété, cruauté, et l'ensemble des scélératessct les plus monstrueuses, on ne recule devant aiictme de ces nécessités infâmes pour satisfaire des Instincts dépravés.
« G*est afin de pouvoir se livrer à ces sordides Inclinations que Ton souille la terre de sang, que l'on spolie les Pauvres, qu'on opprime le misérable (ou le Prolétaire), et que Ton n'épargne ni la veuve ni Torpli^Iin.
« Ainsi, les mœurs se corrompent, les âmes sont violentées, et toutes les bonnes inclinations se pervertissert.
« Où trouver un Riche sans arrogatu», sans foMtett sans orgueil ?
« Quel est l'homme qui, lorsqu'il était pauvre, se disait remarquer par l'humilité, la patience, la douceur, la bienveillance, et qui, aussitôt qu'il devient Riche, ne se laisse, à l'instant même, dominer par la suflisance^ l'orgueil, la colère et I emportement?
«L'homme opulent perd le souvenir de la fragilité de M condition, et comment n'en ser3il-ll pas ainsi? Aveu-
glé par le laste ni Tarrogance. il en vlrnt à oublier qiril esl liomme, et il ne croit plus avoir d'égaux.
• 11 se déclare le meilleur^ lui misérable assiégé de maux <|u'on ne saurait compter ; esclave de péchés dont le nombre ne peut s'évaluer que par la quantité même de ses Richesses.
«Ce n*est donc pas en vain que Dfeu, dans Tensemble des Saintes Écritures, proscrit la cupidité comme l'origine de tous les crimes, et que, voyant le Ricbe comprimé sous le faix de tant de misères morales, il déclare quMl lui est impossible de travailler à son salut. Le chameau, dit le Seigneur, entrera plus facilement par le trou d'une aiguille que le Ricbe dans le Royaume des Cleux. »
On aurait beau faire, qui peiiidrait mieux aujourd'hui les déplorables conséquences de rËgoïsmeet delà Cupidité? Et voyez comme les Pélagiens pulvérisent les objections I
« Arrivons maintenant à cette fameuse objection, que nous adressent des personnes qui prennent les dehors 4e la piété, afin d'attaquer plus Tacilement les préceptes ]ps plus essentiels du Christianisme.
« On dit : Si tout le monde, sans exception, se déliouiUe de fout son avoir, où pourra-t-on se procurer les moyens sans lesquels il n'y a plus d'actes de charité et de miséricorde possibles?
« Comment recevoir les Pauvres? leur donner l'hospitalité? Avec quoi rassasier ceux qui ont faim? avec quoi donner à boire à ceux qui ont soif, si la Richesse a dispani de partout?
« On dunne ainsi une grande preuve de piété, en fai-
sant passer les besoins des Pauvres avant les devoirs à rendre à Dicn.
« Plût au ciel que, sons ees detiors de piété» Il fAt réellement question de la cause du Pauvre et bob delà défense de la Richesse !
« Quand voudra-t-on comprendre enfin que U grand nombre est dans Tindlgence et la misère, parce que certains possèdent le superflu ? Que les Riches dispa raissent, et la Pauvreté disparaît en même temps.
« Que ntU ne possède rim au ddà du nécessaire, ti tous auront le nécessaire.
« Il suffit de l'existence d'un petit nombre de Riebci pour créer une multitude innombrable de Pauvres.
Oui, c'est là l'éternelle Vérité! C'est pourqaoi Jésus-Christ condamne perpétuellementla Ilichessel
« Vouloir être Riche lorsque le Cbrlst a voulu vivre dans la Pauvreté ; ambitionner le pouvoir et la domination, alors que le Christ ne s'est pas élevé au-dessus de la condition des esclaves, n'est-ce pas le comble de l'arrogance et de l'orgueil ? Il est écrit : « Soyez dans la a même disposition et les mêmessentimentsoùa été Jé- « sus-Christ qui, ayant la forme et la nature de Dieu, n'a «pas cm que ce fût pour lui une usurpation d'être égala « Dieu, mais qui s est anéanti lui-même en se rendant «semblable aux hommes, et étant reconnocomme hom- « me par tout ce qui a paru de lui au dehors. » (Paul^ Épitre aux Philip., II, 5 à 7.)
« Celui qui se dit Chrétien fait profession d'être Disciple du Christ; celui qui est Disciple du Christ doil imiter les actes de sou Maître, et l'on doit retrouver
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le Maître aussi bien à Textérieur que duns les i<lées et la conversation du Disciple.
« Quelle est l'image du Clirist dans la personne du Ridie? quelle ressemblance établir entre l'opulence et le dénflment? quel rapport y a-t-il enlre l'humilllé de Tun et Tarrogance de Tau' re ?
« En quoi les mœurs du Riche ressemblent-elles aux mœurs de Jésus-Cbrist ?
« D*uu côté ie vois abaissement, humilité, douceur, patience, mépris de la gloire, compassion pour les Pauvres; de Tautre arrogance, orgueil, colère, emportement, amour de la vaine gloire, haine des Pauvres.
• Certains Riches, dominés par Tambilion et le faste, recherchent le pouvoir politique et parviennent, comme magistrats, à siéger sur ces tribunaux devant lesqu<'ls le Christ fut obligé de comparaître pour y faire entendre sa défense.
«O manifestation intolérable de Torgueil humain ! resclave s'asseoit là où le Christ est condamné à rester debout sur ce tribunal. Le Riche rend ses jugements et le Clirist entend prononcer sa sentence.
« Est-ce là agir en Disciple du Christ 1 reconnaît-on l'image du Riche dans une telle conduite? L'un se tient humblement devant le tribunal ; l'autre, enflé d'orgueil, s'asseoit avec arrogance sur le siège du haut duquel il prononce tes arrêts.
« I^ Riche interroge et le Christ est obligé de rélK>ndre. L'un rend présomptueusement des sentences, et l'autre, quoique innocent, têt déclaré coupable. »
Oui, pour imiter Jésus-Christ, il faut renoncer aux Richesses I Impossible , absolument impossible de rester Riche et d'être Disciple de Jésus-Christ.
S' Grégoire-le-Grand (Pape).
Né à Rome, fils d'un riche Sénateur, d'abord lai-méme Préteur ou Chef de la Justice romaine, il quitte sa grandeur et son opulence pour se vouer à la vie Chrétienne, fonde sept monastères, donne tous ses biens aux Pauvres, est élu Pape en 590.
« Ce n'est pas assez de ne pas ravir le bien d'autrui ; en vain ceux-là se croient innocents qui s* approprient à eux seuls les biens que Dieu a rendus COMMUNS. En ne donnant pas aux autres ce qu'ils ont reçu , ils deviennent meurtriers et homicides , parce que, retenant pour eux seuls le bien qui aurait soulagé les Pauvres , on peut dire qu'ils en tuent tous lei jours autant qu^ils en auraient pu nourrir. »
« Quand nous donnons aux indigents ce qd leur est nécessaire , nous ne leur donnons pas ce qui est à nous, mais nous ne faisons que leur restituer leurs propres biens ; ce n'est pas une œuvre de miséricorde que nous accomplissons, mais c'est une dette que nous payons. •
Et cette opinion, c^est celle d'un Pape^ déclaré Saine, surnommé le grande auteur d'un livre célèbre sur la Morale I
^ ni. — aétumé des Pères de l'igUw.
Hé bien, tous ces Pères de PËglise Catho-
lique, Apostolique et Romaine, tous ces hommes déclarés Saints pour leur piété et leurs vertus, ne sont- ils pas unanimes pour invoquer comme loi tous les principes de J.-C. et des Apôtres^ pour combattre Tégoïsme et l'individualisme , pour proscrire la cupidité et la richesse exclusive, pour proclamer l'Égalité et la Fraternité, pour prêcher l'amour des Pauvres et la Communauté ? Tous n'ont-ils pas donné l'exemple de la Pauvreté volontaire, du renoncement à leurs fortunes, et de la vie commune? Tous uo foDt-ils pas consister le Christianisme dans la pratique de ces principes évangéliques ?
Tous ces personnages si éminents par leurs vertus, comme par leur position sociale, si vénérés par l'Église et par le Peuple, n'étaientils pas Communistes avec les Apôtres et avec J. C?
Plus tard, nous examinerons les opinions de Saint Bernard, de Saint Benoit, de Saint Vincent de Pau{, etc., de Bossuet, de Fénelon, de Fleury^ de Mably, etc., etc.; et nous y trouverons les mêmes sentiments.
Mais dès maintenant nous pouvons termiifer par une observation capitale.
C'e^t le Christianisme qui a universellement
répandu sur le globe les principes de Justice, d'Égalité, de Fraternité et de Communauté.
Et depuis Jésus-Christ, tout le mouvement, toute l'activité, toute l'inspiration du GhrisUanisme, ont été de transformer toutes les Sociétés en Communautés, de couvrir la Terre de Communautés, de faire de chaque Nation une Communauté nationale, et de toutes les Nations une Communauté humanitaire.
Nous n'aurons pas de peine à démontrer que le Communisme d'aujourd'hui n*est autre chose que le vrai Christianisme : c'est ce qui nous reste à faire; et nous le faisons rapidement.
LE COMMUNISME CEST LE CHRISTIANISME
Nous l'avons vu, et tout ce qui précède l'a démontré, toute la Doctrine de Jésus-Christ se résume en ces mots : Règne ou Royaume di Dieu sur la Terre; et, pour lui, Dieu est 1 Terfection, l'inûni, la Toute-Puissance, la Ja'
tice, la Bonté; pour lui. Dieu est Père et amour, Père de tous les hommes , les a imant tous comme le plus parfait des Pères peut aimer ses enfants, leur demandant TÂmour fraternel entre eux comme la meilleure preuve de leur amour filial envers lui ; par conséquent, pour lui, tous !es hommes sont frères et égaux et ne forment qu'une FamiUe^
l^ Règne ou le Royaume de Dieu est donc, po ur Jésus, le Règne de la Perfection, de la Toute-Puissance, de la Justice, de la Bonié^ de V Amour paternel, et, par suite, de la Fra* ternilé, de V Égalité, de la Liberté, de V Unité, de la Communauté : c'est le Communisme (ou Tin térèt général, social, commun) substitué à V Individualisme {oixk l'intérêt individuel, personnel, égoïste et exclusif).
Oui, c'est un fait évident et manifeste, le Chbistianismb, pour les Apôtres, pour les premiers Chrétiens, pour les Pères de l'Église, c'est le €k)MMUNisHB
Oui, c'est une vérité certaine et incontestable, après les Esséniens chez les Juifs, après les Rois Lyourgue, Agis et Cléomène, à Sparte, après Pythagore en Italie, Soorate et Platon en Grèce, les Apôtres^ les premiers Chrétiens, les Pères de V Église, sont Communistes.
3ui, JÉSUS-CHRIST est COMMUNISTE !!! 1 \ \c
Nous ajoutons même que, diaprés Jésus, les
pôtres et les Pères de l*Ëglise, le CbrisLia-
isme ne peut pas exister sans Gommunisnic,
;t que personne ne peut se dire ChréUen s'il
l'est pas Communiste.
Et réciproquement, le Communisiib n'est autre chose que le vrai Ghbistianisme.
Car comparez le Communisme avec chacun des Chapitres et des Paragraphes qui précèdent, et vous serez convaincu de TidenUté entre les deux Doctrines et les deux Systèmes , entre la Communauté et le Royaume de Dieu sous le rapport de Torganisation sociale.
Ainsi, prenant modèle sur le Dieu Parfait cl Tout-puissant, et cherchant à l'imiter dans sa Justice, sa Bonté et son Amour paternel, laCo mrounauté est la Perfection dans TOrganisatioii sociale, et travaille sans cesse à développer h; Perfectibilité humaine en marchant vers L. Perfection par un progrès continu, tandis qu'elle est la Toute puissance sur la Terre, en concentrant en elle toutes les forces, tous les moyens, toutes les ressources, toutes les richesses, tous les bras» toutes es capacités» toutes les intel-
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ligences, toutes les expériences, en développant sans fin loutes les facultés humaines par la meilleure éducation possible, en ajoutant à la puissance de l'homme la puissance indéfinie de l'industrie et des machines.
La Communauté imite la Justice et la Bonté divines; car elle est comme la plus tendre et la plus juste des Mères , qui ne s'occupe que du perfectionnement et du bonheur de ses Enfants en leur distribuant également sa tendresse et ses soins , en ne montrant de préférence que pour les faibles et les infirmes.
La Fraternité est la base de la Communauté comme du Royaume de Dieu ; on peut dire qu'elle est toute la Loi dans l'une comme dans l'autre.
VÉgalité et la Liberté sont, dans le Communisme comme dans le Christianisme, l'inséparable conséquence de la Fraternité.
Nous avons vu que la Doctrine de Jésus assurait au plus haut degré la Personnalité humaine et la Dignité humaine ; autant que dans le Christianisme, et plus que dans aucun autre Sv sième poUtique ou social , le Communisme respecte et garantit à l'Homme toute sa Per-
sormalité et toute sa DignUé , en développant toute son intelligence par Téducation , en l'affranchissant du tourment de Tinquiétude et de Tesclavage de la misère , en le moralisant et le délivrant de toutes les passions égoïstes, en ne lui montrant partout que des Égaux et des Frères, en ne le soumettant qu'aux Lois dout il est un des Législateurs, en lui procurant, avec la jouissance de tous les bienfaits matériels de la Nature, les ineffables jouissances de l'Esprit, de l'Ame et du Cœur.
Nous avons vu que la Société Chrétienne était V Unité, l'Ordre, V Harmonie^ V Union, la Concorde et la Paix : il n'est pas un de ces inappréciables avantages qui ne se trouve essentiellement dans la Communauté ; c'est l'Association par excellence 1
On parle de République Chrétienne , de Démocratie, de Souveraineté du Peuple : nulle part on ne trouve plus de Démocratie que dans la Communauté , plus de prédominance pour l'intérêt public, général, humanitaire.
Parlerons-nous de la Famille, de la Femme, des Enfants, des Pauvres, des Esclaves?
Mais plus d^Esclaves ni plus de Fauore
dans la Communauté comme dans k Royaume de Dieu, puisqu'il n'y a que des Frères égaux en tout et s'aimant mutuellement pour accomplir la Loi Naturelle ou Divine.
Les Enfants : c'est l'espoir et le trésor de la Communauté comme c'était la sollicitude de Jésus ; la protection et la tendresse delà Mère Commune se concentrent sur eux depuis leur conception et leur naissance, en soignant les entrailles qui les portent, en ménageant le sein qui les nourrit, en perfectionnant toutes leurs ùicultés physiques, spirituelles et morales, en les élevant pour en faire des Hommes qui paissent faire honneur à la Nature etse vanter d'être l'image du Créateur.
Les Femmes et la Famille: ahl c'est ici qu'est complète l'analogie entre le Communisme et le Christianisme ! Autant que le Christianisme, et plus qu'aucun autre Système Social, le Communisme veut la Famt^fe , puisqu'il considère tous les Citoyens d'un mènie pays comme ne formant qu'une seule Famille Nationale , et tous les Hommes ou tous les Peuples comme ne formant qu une seule Fomille Humanitaire, Autant que Jésus , et plus que tous les autres Législateurs, le Commu-
DÛme que nous adoptons veut le Mariage^ puisqu'il veut assurer à chaque jeune Homme et à chaque jeune Fille tous les moyens de se marier et d'avoir une Famille, en purifiant la Société Conjugale, en la purgeant de tous ses vices et de tous ses inconvénients, en lui préparant par Téducation toute la perfection possible, en l'environnant de toutes les précautions nécessaires pour garantir la Félicité des Époux, lé Bonheur de leur Famille et l'Ordre dans la grande Société,
Autant que Jésus, et plus réellement qu'aucun autre Réformateur, notre Communisme veut l'affranchissement de la Femme , la reconnaissance de ses Droits naturels , son Égalité, son éducation ; notre Communisme demande surtout justice pour toutes les Femmes, respect et amour filial (comme disait Paul , p. 559) pour toutes les Femmes âgées , amitié fraternelle pour toutes les jeunes Femmes, tendresse et protection paternelles pour toutes les petites Filles, plus encore que pour ) leurs Frères ; eu un mot, notre Communisme veut que le premier devoir de la Communauté et des Hommes en général soit d'assurer le Bonheur des Femmes en général, et considère
le Mariage rendu parfait comme le moyen le plus sûr de garantir le Bonheur des Femmes, et par suite celui des Hommes, de la Société et de l'Humanité.
Bt de même que la Calomnie Pharisienne ci Païenne, dénaturant tout, accusait Jésus et soi Christianisme, ses Apôtres et ses Disciples, de repousser le mariage, et de vouloir la Communauté des Femmes, de même que les débauchés Païens accusaient les premiers Chrétiens de s'abandonner à toutes les débauches de la promiscuité dans leurs réunions et même d'y égorger un enfant pour en boire le sang présenté à tous dans la même coupe, de même Tignorance et la Calomnie accusent aujourd'hui le Communisme de vouloir la Communauté des Femmes : mais aussi, de même que le défenseur du Christianisme, TertuUienj affirmait (p. 578) que les Chrétiens voulaient la Sainteté du Mariage infiniment plus que les Païens leurs accusateurs, de même nous pouvons affirmer qu'aucun des Calomniateurs actuels delà Communauté ne veut le Mariage et la Famille au tant que nous et nos innombrables frères en Communisme, puisque personne ne veut autan; que nous les Réformes qui facilitent le Mariage pour tous et qui assurent son inviolabilité.
Comparerons - noos le Gommuoisme au Christianisme sous le rapport de V Association et de la rropagande f Alors nous dirons que, si les premiers Chrétiens ont formé des espèces de Société dans le principe, parce que l'association n'était pas prohibée, ils n'ont plus formé de Société proprement dite depuis l'établissement du Christianisme» et qu'il est impossible de considérer les Chrétiens d'au* \ jourd'hui comme formant une Association ou Société dans le sens de la législation. Hé bien, le Communisme d'aujourd'hui n'est qu'aune BoctriaM comme le Christianisme et nullement une Société dans le sens de la Loi; les Com- Ibunistes, qui veulent se soumettre à la Légalité» n'ont d'autre lien que celui d'une même Opinion, d'une même Croyance, d'une même Foi, dans la Fraternité, d'un même Sentiment, d'un même Désir et d'une même Espérance ; il serait aussi insensé de les accuser de former essentiellement une Soct^' que d'en^accuser les Chrétiens.
Quant à ^a Propagtmdê du Communfsme, elle R^est pas moins pacifique que celle du Christianisme ; comme Jésus, ses Apôtres et les Pères de rËgliso, les Communistes ne s'a*
dressent qu'à la Foi, à la croyance, à la conviclion, à l'opinion publique, à la volonté nationale, pour faire adopter leur Doctrine; ils ne veulent que Prêcher, parler, écrire, discuter, persuader, convaincre ; remplis de Tes* prit de Fraternité, de bienveillance, d'indulgence et de tolérance, convaincus que rien ne résiste à l'Opinion publique et à la vérité, et que le chemin le plus sûr et le plus court est encore la prédication et la discussion, ils ne veulent aucune violence pour recouvrer leurs droits et ne demandent à tous les Partis que la liberté de discussion, avec la liberté de se mettre eux-mêmes en Communauté volontaire, quand ils pourront le faire utilement.
Veut-on comparer le Communisme au Christianisme , sous le rapport des Perfectionnements et de la Pilieité ? -^ Nous avons vu les Prophètes, léeus, les Apôtres et les Pères de l'Église promettre tous les Perfectionnements physiques, intellectuels et moraux , et même le Paradis sw la Terre : la Communauté réalise ce Parodié terreslfe et tous les perfectioiuiementt poMÎbles.
Commele Christianisme, te Communisme est la phis pure des Mordes ; car c'est absolument
celle da Christianisme, et l'on ne pourrait en citer aucune autre qui lui fût supérieure ou même égaie.
On peut même dire que le Ck>mmunisme est une véritable Religion; car aucune Religion ne relie, n*unit, n'attache plus fortement que lu Doctrine de la Charité Fraternelle ou de la Fraternité,
Toute Religion a nécessairement pour but de détruire toutes les erreurs et toutes les iniquités, et d'assurer le Bonheur de l'Humanité : or, quelle Religion peut opérer ces prodiges mieux que la Communauté?
Nous avons vu que tout véritable Chrétien était inévitablement Communiste^ et que, réciproquement, tout Homme rempli du principe de la Fraternité, même antérieurement à Jésus, comme Socrate et Platon (pag. 574), était réellement et essentiellement Chrétien^ sans le savoir et sans en prendre le nom.
Les Communistes, qui adoptent complètement la Doctrine de Jésus sur la Fraternité, sont donc essentiellement Chrétiens ^ et plus vraiment Chrétiens que ceux qui sedisent tels sans observer les Commandements de Jésus.
Ne pourrail-on même pas dire que rien n'est
plus essentiellement religieux que le Communisme ; car, la Communauté rendant THomme heureux, le Communiste n'aura plos que de Tadmiration, de la reconnaissance et de l'amour, pour r Auteur de sa félicité.
Et c'est le Communiste surtout qui doit a.imirer, aimer et invoquer Jésus-Christ et sic; Doctrine ! 1 1
Nous dira-t-OQ que le Communisme est impossiblCy puisque le Christianisme ne Ta pas réalisé? — Mais il faudrait dire aussi que le^ Christianisme est impossible^ puisque tant de gens se plaignent qu'il n'est pas non plus réalisé complètement !
PuisqueJésus a promis l'avènement du Règne de Dieu ou de la Communauté , aucun de ceux qui le regardent comme un Dieu ne peut douter de cet avènement.
11 est vrai que dix-huit siècles se sont écoulés déjà sans établissement complet ni du Communisme ni du Christianisme ; mais comme le disait TApôtre (pag. 394), dans la Vie de l'Humanité, un siècle n'est qu'un instant.
D'ailleurs» le Christianisme a déjà réalisé
des milliers de choses qu'on disait IMPOSSI- BLES, et ce qui reste à faire est moins difficile que ce qu'il a déjà fait, tandis que les progrès industriels facilitent encore l'accomplissement de la Communauté,
Du reste, le retard a eu des causes qu'il n'est pas impossible d'éviter, quand on est éclairé par l'Expérience du Passé ; et ces causes, nous les examinerons dans notre deuxième Partie: mais hàtons^nous de conclure.
CBAB.
CONCLUSION
Ainsi, le Christianisme, c'est la Fratcrmtê^ c'est le Communisme ; et nous avons pu dire que, si tous les hommes qui sont la lumiôre de l'Humanité par leur science et sa gloire par leurs vertus sortaient du tombeau pour sa constituer en Concile ou Congrès sous la présidence de J.-C à l'effet dechoisir l'Organisation sociale la plu^ favorable au Genre humain, le Congrès proclamerait unanimement la Communauté.
Elle arrivera donc cette Communauté ; elle est l'infaillible Avenir de i'Hamanîté 1
Vooa qui ne Toaiez voir en Jésus qn'un homme^ pouvez- vous nier qu'il a concentré dans sa tète et dans sa Doctrine toute Tintelligence» toute Texpérience et toute la sagesse de l'Humanité jusqu'à lui ; qu'aucune Philosophie n'est supérieure à sa Loi de Fraternité ; et qu'aucun Philosophe ne l'a égalé en amour et en dévouement pour le Genre humain? Et puisqu'il est le Prince des Communistee, traitez donc avec respect ou du moins avec égards une Doctrine qu'il approuve et proclame, avec toutes les Lumières et toutes les Gloires de l'Humanité! Dites, si vous voulez, quele Communisme vous paratt une utopie sans réalisation possible; mais vous ne pourriez sans vous déshonorer traiter ni le Communisme d'absurde et de hideux, ni les Commimistes do brouillons dignes de mépris et de haine.
Quant avons qui reconnaissez en J.«C. un Diti^comment pouvez-vons hésiterun moment à adopter, à servir, à propager le Communisme, quand ses Apôtres, les premiers Chréliens, tant d'Illustres et Saints Ëvéques ont
prêché et pratiqué la Communauté, quand ils déclarent menteur (p. 530, 551 ,597, 606) celui qui se dit Chrétien sans être Communiste f
Et qu'est-il besoin d'invoquer TAutorité des Apôtres et des Pères de TÉglise, puisque J.-C vous commande, sous peine de sa vengeance, d'aimer les Pauvres comme il les a aimés en donnant sa vie pour eux? Quelque puissants que vous soyez, comment pouvez- vous fermer Toreille à la voix de votre Dieu qui vous prescrit la Communauté?
Qu'est-ce, en effet» que votre Puissance en face de la Toute-Puissance divine? Queferaient tous les Rois avec tous leurs Ministres, tous leurs Grands Seigneurs, toutes leurs Armées, toutes leurs Artilleries et toutes leurs Bastilles, en présence de l'Éternel qui pent les réduire en poudre par un seul éclair de sa volonté ?
Soyez donc Communistes, vous tous qui vous dites Chrétiens, et soyez-le pour votre Salut comme pour le nôtre I
Quant à nous. Communistes, vrais Chrétiens» Fils ou Frères, Puînés ou Cadets, continuons ou reprenons l'œuvre de nos Aînés !
Ils nous ont donné l'exemple de la prudence jointe au courage et du courage joint à la
— e38 — prudence ; fexemple de la patience et de la fol en la puissance de la Fraternité ; l'exemple de la persévérance et du dévouaient : serionsnous indignes de nos modèles I
Soyons des Hommes comme eux 1 et comme eux forts de la conscience de nos Droits et de nos Devoirs , n'ayons peur de rien !
Serviteurs et Soldats de la Fraternité, humbles Disciples de ce Jésus qui Ta proclamée , avançons hardiment, les yeux fixés sur notre Maître 1
Nourris et inspirés de son Évangile, éclairt's par sa Lumière, guidés par ses Commandements, embrasés de son Amour, et cherchant à l'imiter en tout, en avant I
En avant, pour l'affranchissement des Travailleurs, pour la félicité des Femmes et des EnfantSf pour le bonheur de VHumanité, pour le salut de tous sans exception II!
NOTA
Ndehèrcbdntpour le momeniqu'à démêler et à détermine^ ce qu'il y a d'essentiel dans la DoctrîM de J.-G. et ce qui constitue le Vrai Christianisme , nous avons concentré notre travail et notre étude sur l' ^mn^i/e lui-même. C'est pourquoi nous ne pouvions traiter ici plusieurs questions qui se rattachent au Christianisme et au Socialisme, notamment celles que M, J,'B. Bouché, de Cluny, traite dans sou remarquable ouvrage Christ et Pape, on nous trouvons avec plaisir des Sentiments de Charité fraternelle et populaire»
Préoccupé d'une autre (question, amené dans nos reclierches à d'au très resul tats(souscer tains rapports), et envisageant le Christianisme sous un autre point de vue que M. Simon Granger, aux travaux de qui nous applaudissons hautement, nous sommes arrivé dans notre ouvrage à des conclusions qui diffèrent de celles de son
ÉVANGILE DEVANT LE SlÈCLE, d'oÙ UOUS aVOnS
tiré quelques utiles citations de plusieurs Pères de l'Église.
Cherchant nos inspirations partout, nous en avons trouvé quelques-unes dans l'ouvrage philosophique de M. Pierre Leroux , De l'Humanité, etdansl'ENCYCLOPÉDiENouvELLE, comme nous avons profité de THistoire des Idées Sociales de M, Villegardelle , et de la Uevue Indépendante, où nous avons trouvé un précieux travail de M. Chaigne sur quelques
Hérésies du P siècle. — Parmi beaucoup d'autres ouvrages examinés, nous avons particulièrement consulté THisTOiBE ecclésiastique de V Abbé Fleur^.
toBiVB conwmnBTEB.
VOYAGE EN ICARIE
Notre Voyage en [carie contient un Traité complet sur le Communisme.
La Première Partie expose, décrit, raconte, pe int, sous laformed'un Voyage ou d'un Roman, une grande Communauté Nationale dans un grand pays imaginaire appelé Icarie. — Un voyageur qui la visite et la parcourt, en fait la description dans toutes ses parties, et fait voir comment une grande Nation peut ètre,sous tous les rapports, organisée en Communauté.
Nous avons préféré la description et la peinture à la discussion scientiâque et métaphysique, parce que la première forme est plus saisissante> plus palpable, plus intéressante, plus intelligible» plus à la portée des lecteurs qui ae sont pas exercés au raisonnement régulier.
La seconde Partie contient la discussion des questions principales, l'Histoire de l'Ancienne
Organisation sociale et ses vices, la transformation d^une vieille Société en Communauté, et le Régime transitoire qui conduit successivement et progressivement à rétablissement complet et définitif du Régime Communautaire. Elle contient aussi des Extraits de tous les Philosophes Communistes.
Indépendamment du Voyage en Icarie, nous avons publié, pour le développer ou pour le défendre contre les objections, beaucoup d^autres petits ouvrages indiqués sur la couverture ci -contre, notamment :
Douze lettres d'un Communiste à un Réformiste, sur la Communauté;
VAlmanach Icarien (depuis 1843) ;
Et le Journal le POPULAIRE.
Ce journal n*est que mensuel, et il est absolument indispensable qu'il soii Hebdomadaire, paraissant tous les dimanches. Nous espérons réunir bientôt les 50,000 fr. exigés pour le Cautionnement : mais si notre espérance n'était pas promptement réalisée, quelque utile et même nécessaire que soit ce journal pour l'instruction, la moralication et la direction» il nous serait impossible de le continuer.
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